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CHANT     X  X  X  t  L 

J  E  mô  fouvîènS  darts  ce  moment  que  j*av6Îs 
tquelqu'autre  chofe  à  Vous  dire  :  je  vous  l'aVois 
même  promis  ;  maïs  cela  m'efi:  paifé  de  la  tête-. 
Je  mt  rappelle  cependant  que  je  devois  vous 
parlet'  de§  foupçoiis  qui  perçoieht  le  cceur  de 
Bradamahte,  ainll  qlie  du  nouveau  rapport  qui 
lui  fut  fait  ,  &  qui  rendît  (qs  maUX  mille  fois 
plus  cfueîs  encore  que  tout  ce  qu'elle  avoit 
Tvme  Vh  A 
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appris  de  Richardet;  je  conviens  que  je  devois» 
en  parler  plutôt.  Renaud  &  fon  frcre  Guidon 
m'ont  caufé  cette  diffraction  :  j'ai  pafTé  trop  légè-. 
rement  d'un  objet  à  l'autre  ;  je  me  fuis  occupé 
d'eux,  &  j'ai  mis  leur  fœur  en  oubli  ;  mais  auiîi 
je  ne  vous  parlerai  plus  ni  de  Renaud,  ni  de' 
Gradafle,  jufqu'à  ce  que  j'aie  réparé  tout  ce  que 
je  dois  au  jufle  intérêt  que  vous  infpire  Erada- 
mante  :  cependant  ,  avant  que  je  m'occupe  en 
entier  d'elle  ,  il  faut  abrolumcnt  eue  je  vous 
dife  un  mot  d'Agramant  que  nous  avons  laiflc 
ramafTant  les  débris  de  ion  armée  dans  la  ville 
d'Arles,  avec  ce  qui  s'étoit  pu  fauver  de  la  ter- 
rible camiflîde  qu'il  avoitefluyée. 

La  ville  d'Arles  étoit  la  plus  propre  au  àeC- 
fein  qu'avoit  Agramant  de  former  une  nouvelle 
armée;  elle  eft  voiime  de  l'Efpagne ,  elle  n'eft 
pas  loin  de  l'Afrique ,  &  le  beau  fleuve  qui  l'ar- 
Tofe  eil  très  près  de  la  mer.  Marfile  envoie  Tes 
ordres  dans  toutes  les  Efpagnes,  pour  rafl'era- 
bler  infanterie,  cavalerie,  ^'  pour  faire,  de  force 
bu  de  bonne  volonté ,  prendre  les  armes  à  tous 
ceux  qui  font  en  état  de  les  porter  ;  Agramant , 
de  fon  côté,  emploie  les  plus  grands  efforts; 
il  tient  fon  Confeil  tous  les  jours  pour  arrêter 
fon  projet  de  campagne,  &  les  villes  d'Afrique 
font  ruinées  par  la  quantité  d'hommes  &  d'im- 
pôts qu'il  y  fait  lever;  il  fait  même   oftîir  en 
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mariage  à  Rodomont,  une  de  (es  coufines,  fille 
d'AImont,  avec  le  beau  Royaume  d'Oran,  pour 
le  rappeller  à  fon  fervice:  mais  le  fier  Roi  d^Al- 
ger  le  refufe  ,  &  s'obftine  à  ne  pas  quitter  la 
défenfe  du  pont,  jufqu'à  ce  que  la  fépultuie 
d'KabelIe  foit  abfolument  couverte  des  armes 
qu'il  enlève  fans  cefle  aux  Chevaliers  que  Icli: 
mauvais  fort  conduit  en  ce  lieu. 

Marphife  plus  généreufe  que  Rodomont,  dès 
qu'elle  fçut  qu'Agramant  avoit  été  défait  ,  8c 
forcé  de  fe  retirer  dans  Arles  avec  le  peu  de 
troupes  qui  lui  reftoit,  accourut  offrir  fon  bras 
&  fon  épée  à  cet  Empereur,  avant  même  qu'il 
eût  pu  la  prier  de  venir  à  fon  fecours. 

Marphife  remit  Brunel  entre  les  mains  d'Agra- 
mant;  elle  s'étoit  contentée,  pendant  Jes  dix  ou 
douze  jours  de  fon  abfence,  de  tenir  fans  eefls 
cet  infigne  larron  dans  la  crainte  du  fupplice  ; 
elle  avoit  attendu  vainement  que  quelqu'un  fe 
préfentât  pour  le  dérober  à  fa  vengeance,  mai« 
elle  avoit  dédaigné  de  l'exerxier  fur  une  aulîi 
vile  créature;  &  lui  pardonnant  les  injures  qu'elle 
en  avoit  reçues,  elle  l'avoit  conduit  fain  &  fauf 
avec  elle. 

Agramant  fut  pénétré  de  re«onnoiflance  de 
ce  que  Marphife  faifoit  pour , lui:  ce  Prince  fentit 
la  joie  la  plus  vive ,  de  recevoir  un  auiîi  puiflant 
.fecours  i  fenfible  même  aux  égards  qu'elle  avoit 

A  ij 


^  Roland   FuftiEUx, 

obfervés  en  remettant  Brunel  à  fa  juftice,  il  n* 
put  fouffrir  que  ce  fcéiérat  profitât  de  la  clé- 
mence de  la  Guerrière ,  &  le  fit  conduire  au 
fupplice.  La  Juftice  divine  parut  choifir  le  tems 
où  Ton  unique  proteéleur  ne  pouvoit  demander 
fa  grâce  :  Roger  auroit  pu  peut-être  lui  fauver 
la  vie,  mais  étant  alors  accablé  par  (es  blef- 
fares ,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Brunel  qu'il 
fçut  que  le  corps  de  ce  miférable,  attaché  danjs 
un  lieu  fauvage,  fervoit  de  pâture  aux  corbeaux. 
Reversons  à  préfent  à  Bradamante. 

Elle  attendoit  avec  la  plus  vive  impatience, 
•que  le  terme  de  vingt  jours,  qu'avoitpris  Roger, 
fût  expiré:  le  prifonnier  ne  peut  avoir  un  plus 
ardent  defir  de  voir  le  jour  qui  doit  le  remettre 
en  liberté,  ni  le  banni  celui  qui  doit  le  rendre  â 
fa  chère  patrie.  Plus  Bradamante  approchoit  du 
moment  heureux  de  revoir  Roger  ,  plus  fon 
retard  lui  paroifloit  long;  fon  imagination  exhal- 
tée  la  portoit  à  fe  dire  :  Etolis  ,  ou  Pyrrhoiis 
ne  font-ils  pas  boiteux  ;  quelque  roue  du  char 
du  foleil  qu'ils  traînent,  n'eft-elle  pas  fracaflee  ! 
Tous  les  jours  lui  paroiflbient  encore  plus  longs 
que  celui  que  l'Eternel  fit  luire  pour  Jofué  com- 
battant contre  les  Amalécites ,  &:  mcme  que  la 
nuit  où  Jupiter  dans  les  bras  d'Alcmène  s'occu- 
poit  fi  doucement  à  faire  préfent  d'Hercule  à  la 
terre.  Ah ,  combien  de  fois  ne  defira  t  elle  pas 
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le  long  fommeil  des  ours,  à'zs  loirs  èc  ^qs  blai- 
raux  !  elle  eiit  voulu  que  le  repos  l'eut  privée 
de  {as  fens  inutiles  ,  jufqu'au  moment  de  voir 
l'amant  quelle  adoroit  venir  les  ranimer;  mais 
bien  loin  de  goûter  quelque  tranquillité,  une 
agitation  cruelle  la  dérefpéroit  pendant  la  nuit; 
foulant  tour-à-tour  tous  les  côtés  de  Ton  lit, 
elle  s'en  relevoit  fouvent  pour  courir  à  fa  fenêtre; 
elle  tournoit  Ïqs  yeux,  en  foupirant,  vers  l'O- 
rient; elle  fembloit  vouloir  prciTer  l'aurore  de 
quitter  le  vieux  Titon ,  pour  venir  répandre  les 
lys  &  les  rofes  qu'on  voit  femés  fur  fcs  pre- 
miers pas  ;  oc  dès  que  le  jour  avoit  embelli  la 
terre ,  elle  en  defiroit  la  fin  ,  aiiifi  que  le  fpec- 
tacle  de  la  voûte  célelle  brillante  d'étoiles. 

Lorfqu'enfin  il  ne  refta  plus  que  quatre  ou 
cinq  jours  à  s'écouler ,  rinquiette  Bradamante 
attendoit  d'heure  en  heure  que  quelque  MeiTager 
vîntannoncer  le  retour  de  Koger  ;  fouvent  elle 
montoit  fur  une  tour  très-élevée  du  château , 
d'où  l'on  décoUvroitau  loin  le  pays  &  tous  \qs 
chemins  qui  conduifoient  de  la  France  à  Mon- 
tauban.  Si  par  hafard  elle  appercevoit  quelque 
Chevalier  ou  quelque  chofe  d'afiea  brillant  pour 
refïêm-bîer  à  des  armes  ,  (q^  beaux:  yeux  en  deve- 
noient  plus  doux  &  plus  brillans,  elle  croyoit  voir 
/bn  cher  Roger;  un  voyageur  qui  fuivoitàpisd  le 
même  cliemjiij^  devoit  étre.j  félon  (ts  défirs,  ua 
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homme  envoyé  par  fon  amant  pour  la  prévenir 
cîc  Ton  retour.  Vaines  erpérances  !  que  vous  trom- 
pâtes de  fois  cette  tendre  amante  qui  ne  pouvoit 
ni  ne  vouloit  ceffer  de  l'être  !  Quelquefois  elle 
fe  couvroit  de  Tes  armes,  &  defcendant  dans  la 
plaine,  elle  alloit  au-devant  de  Roger  fur  l'un 
àes  chemins  qui  conduifoient  à  Montauban  : 
trompée  dans  cette  attente,  elle  venoit  promp- 
tement  fur  Tes  pas  :  Ah ,  peut-  être ,  fe  difoit-  elle  , 
il  eft  déjà  dans  Montauban  !  il  aura  fuivi  quel- 
qu'autre  route  !  Elle  rentroit  dans  cette  douce 
efpérance,  mais  elle  ne  trouvoit  que  de  nouvelles 
inquiétudes  &  de  nouveaux  regrets.  Ce  fut  en  s'y 
livrant  plus  que  jamais,  qu'elle  vit  arriver  le 
term.e  qu'elle  croyoit  devoir  être  celui  de  fa 
mortelle  douleur;  mais  plus  de  vingt  jours  au- 
délà  s'étant  écoulés  encore  fans  qu'elle  reçût 
aucune  nouvelle,  cette  douleur  devint  un  vrai 
défefpoir;  (qs  plaintes  euflent  attendri  jufqu'aux 
implacables  Furies  ;  fa  main  égarée  meurtrif- 
foit  {<is  yeux,  fon  beau  fein,  &  n'épargnoit  pas 
ùs  cheveux  blonds  :  Ah,  s'écrioitrclle,  malheu- 
reufe  &  foible  que  je  fuis ,  devrois-je  chercher 
&  défirer  l'ingrat  qui  fe  cache  à  mes  yeux  &  qui 
m'évite!  Puis  je  fupporter  l'humiliation  d'aimer 
celui  qui  me  dédaigne,  de  l'appeller,  quand  il 
efl:  fourd  à  ma  voix  !  Quelle  eft  donc  fa  pré- 
fomption  ?  Croit-il  ne  devoir  être  fenfible  que 
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pour  quelque  Habitante  de  l'Olympe  !  Heîas ,  il 
ne  fait  que  trop  que  je  l'adore,  &  que  (on  abfence 
me  tue  !  Cruel  Roger  !  attends-tu  donc  ma  mort  , 
pour  avoir  l'air  de  venir  me  fecourir  ?  Crains- 
tu  mes  reproches?  crains-tu  de  voir  mes  larmes 
&  d'entendre  mes  gémiflemens?  es-tu  donc  pour 
jnoicommele  cruel  afpic  pour  la  voix  de  Thom- 
me  ?  les  accens  plaintifs  de  la  mienne  te  font-ils 
donc  horreur? 

Arrête ,  Amour  !  arrête  celui  qui  fuit  &  brtie 
fa  chaîne ,  &  qui  me  laifîe  immobile ..  accablée 
fous  le  poids  de  la   mienne  !  ou  plutôt,  cruet 
Amour  ,  fuis  toi-même  loin  de  mon  trifte  cœur, 
&  rends-lui  fa  première  liberté  !  mais,  quedis-je-F 
hélas,  infenfée  que  \e  fuis  !  puis-je  efpérer  quel- 
que pitié  de    toi ,  barbare  enfant  ?  toi ,  qui  ne 
te   plais  qu*à  rendre    tes  efclaves  malheureux  j 
toi ,  qui  vtux  te  baigner  fans  cefle  dans  leurs, 
larmes!  mais,  malheureufe  Bradamante,  ne  dois- 
tu  pas   t'^accufer  toi-même  de  t'être  livrée  trop^ 
follement  aux  efpérances  ,  aux  defîrs  qu'une  pre- 
mière palîion  fît  naître  dans  ton  cœur  ?  Tu  te 
crus  aux  cîeux  ,  lorf'^ue  tu  pertfas  que  Roger 
feroit    à   jamais   tendre   &  fidèle   pour  toi ,  te 
voilà  précipitée   dans   l'abyfme    du   défefpoir  ;. 
hélas  !  malheureufe  ,  tu  ne  peux  ceffer  de  l'ai- 
mer encore;  ta  foibîe  raifon  t'a  trop  mal  défen- 
due, quand  il   en  étoit  peut-être  encore  temsj^. 
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maintenant  elle  fe  tait  ,  elle  n'exifte  plus  ;  u!f 
amour  impérieux ,  une  flamme  impétueufe  brû- 
lent &  déchirent  mon  cœur  ;  nul  frein  ne  peut 
arrêter  la  paûion  qui  m'emporte  &  qui  me  con- 
duit à  la  mort  :  cependant  Roger  n'eft-il  donc 
pas  mille  fois  plus  coupable  que  moi  ?  pourquoi 
m'imputer  tout  mon  malheur?  hélas  !  jeune,  fans 
expérience.  Ignorant  les  peines  &  les  plaifirs  de 
l'amour ,  fuis-je  donc  fi  coupable  de  m'éfre  laiG 
fée  toucher?  quels  charmes,  quelle  noblefïe , 
quel  rerped:  ne  trouvai-jc  pas  dans  Roger  ?  que 
pouvois-je  oppofer  à  cet  air  fi  fédudeur ,  à  ce 
Chevalier  qui  ne  rrw:  parla  jamais  que  le  langage 
de  i'amour  &  de  la  fagcffe  ?  Quel  efl:  celui  qui 
fe  refuferoit  à  voir  la  clarté  du  jour?  Mon 
dcrdn  m'entraîna  peut-être  ;  mais  ne  l'étois-je 
pas  auHî  par  tout  ce  qui  pouvoît  toucher  un 
jeune  cœur  i  tout  ne  fc  réunilToit-il  pas  pour  lui 
faire  efpércr  que  Tes  vœux  feroient  comblés? 
Dès  ce  moment,  ne  me  fut-il  pas  permis  de 
voir  dans  Roger  celui  qui  devoit  être  mon 
époux  ?  O  Merlin  ,  pourquoi  m'a:-iu  trom- 
pée î  pourcjuoi  m'as-tu  féduite  par  de  vaines 
promefTos  !  Roger,  hélas  !  tu  ne  m'aimes  plus, 
&  moi  je  ne  peux  cefîer  de  t'aimer  î  Cruel 
^■ïerlin  ,  îrompeufe  MéîiiTc  f  étiei-vous  donc 
jaloux  du  calme ,  de  lc>  douce  paix ,  dont  jouif- 
fuit  mon  ame  innocente?  pourquoi  cruels  avei- 
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vous  évoqués  tous  ces  Efprits  infernaux  pour 
me  préfenter  des  preftiges  &  me  montrer  tous 
ces  héros  qui  dévoient  naître  de  mon  fein  &  de 
l'amour  de  Roger?  pourquoi  captiver  mon  cœur 
en  le  remplilTant  d'une  auiîi  douce  efpérance? 

Ceft  ainfi  que  Bradamante  s'abandonnoit  à 
fon  défefpoiriun  rayon  d'éfpérance  luifoit  encore 
dans  fon  âme  :  on  ne  condamne  jamais  tout  à- 
fait  un  amant  tendrement  aimé.  La  promefle  & 
l'air  de  Roger  en  lui  jurant  de  l'aimer  tou- 
jours, &  de  hâter  le  plus  qu'il  pourroit  fon 
retour,  ce  fouvenir  fi  cher  à  fon  cœur  ,  la 
calma  pendant  quelques  jours  encore  :  elle 
continua  de  fortir  fouvent  pour  fe  diftraire,  & 
bien  plus  encore  pour  aller  fur  ces  mêmes  routes 
que  fon  amant  devoit  prendre  à  fon  retour  ;  mais 
une  malheureufe  rencontre  qu'elle  fit  ,  acheva 
de  détruire  fcs  dernières  efpérances.  Ce  fut  celle 
d'un  Chevalier  Gafcon  qui  revenoit  du  camp 
d'Agramant,  oii,  pendant  quelque  tems,  il  avoit 
été  retenu  prifonnier,  depuis  le  jour  où  Char- 
les, après  fa  défaite,  avoit  été  forcé  de  rentrer 
dans  Paris.  Bradamante  lui  fit  quelques  queftions 
indifférentes,  elle  finit  bientôt  par  la  feule  qui 
pût  intérefler  fon  cœur  ;  elle  lui  parla  de  Roger  ; 
&  des  que  ce  nom  fut  prononcé,  auroit-elle  pu 
lui  parler  de  tout  autre  !  Ce  Chevalier ,  très- 
bien  inftruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  le 
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combat d'Agramant,  lui  raconta  comment  Roger 
avoit  triomphé  de  Mandricard ,  &  comment  , 
en  lui  donnant  la  mort ,  il  étoit  refté  couvert 
de  blefTures,  qui,  pendant  plus  d'un  mois,avoient 
fait  craindre  pour  la  vie.  Que  ce  Chevalier  ne  ter- 
mina-t-il  pas  là  fon  hiftoire  !  elle  fuffifoitpour 
excufer  Roger  de  fon  long  retard  ;  m.ais  ce 
Gafcon  ,  aimant  à  parler,  ne  tarda  pas  à  peindre 
Marphife  comme  étant  auffi  belle  que  courageufe, 
comme  égalant  Roger  par  la  figure  &  par  la 
valeur.  Tout  les  deux  paroiflent  s'aimer,  ajouta- 
t-il ,  on  les  voit  rarement  l'un  fans  l'autre  i  en 
croit  même  qu'ils  fe  font  promis  mutuellement 
une  éternelle  foii  c'efl  lorfque  Roger  fera  guéri 
de  fes  blefllUres ,  qu'on  efpère  voir  l'accomplif- 
fement  de  ces  promefles;  &  tous  les  Rois  Sar- 
raims,  continua  t-il ,  &  toute  l'armée  ,  en  témoi- 
gnent la  plus  grande  joie,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  naifîe  des  héros  d'un  fan?  aufli  valeureux. 

Le  Gafcon  n'étoit  nullement  coupable  en 
tenant  ces  propos ,  puifqu'il  ne  rapportoit  que 
le  bruit  public  de  la  Coiir  &  de  l'arm.ée  d'A- 
gramant  :  en  effet  Marphife  avoit  fait  naître 
cette  idée  par  la  tendre  amitié  qu'elle  témoignoit 
à  Roger;  le  premier  bruit  qui  s'élève  d'un  amour 
que  chacun  approuve ,  vole  bientôt  de  bouche 
en  bouche.  Ce  qui  paroiffoit  même  le  confir- 
mer 3  c'eft  que  Marphife  avoit  rejoint  h  Cour 
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d'Agramant  fans  être  attendue  ;  &  l'on  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  pour  revoir  Roger,  lorfqu'on 
fçut  c^ue  ce  n'étoit  point  à  la  prière  d'Agramant 
qu'elle  s'étoit  rendue  ,  &  qu'elle  avoit  ramené 
Brunel.  On  le  crut  bien  davantage,  lorfqu'on  vit 
qu'elle  ne  quittoit  prefque  jamais  Roger  qui  gar- 
doit  le  lit  pour  Tes  bleflures,  &  qu'elle  paf- 
foit  tout  le  jour  dans  fa  chambre;  complaifance 
qu'une  Héroïne,  aulîî  fière  pour  tous  les  autres, 
n'eut  point  eu  fans  doute  pour  Roger  fl  l'amour 
ne  l'eût  touchée  pour  lui. 

Le  Gafcon  ayant  afluré  Bradamante  de  la 
vérité  de  tous  ces  faits,  elle  fut  fi  faifie  qu'elle 
penfa  tomber  de  cheval  ;  mais  ranimée  par  la 
rage  de  la  jaloufie,  de  voyant  toute  efpérance 
perdue  pour  elle  ,  furieufe  ,  défefpérée  ,  elle 
retourna  brufquement  à  Montauban,  &  s'enferma 
dans    fa  chambre. 

Éperdue  de  douleur,  Bradamante  fe  jette  toute 
armée  fur  fon  lit,  en  pofant  fon  vifage  &  fa 
bouche  fur  les  oreillers  ;  elle  veut  étouffer  ainfi 
{qs  cris:  hélas  !  ils  s'élevoient  fi  vivement  de 
fon  cœur  déchiré  que,  fans  cette  précaution, 
lis  euiTent  pénétré  jufqu'aux  extrémités  du  châ- 
teau; c'eft  alors  qu'elle  fe  rappella  le  cruel  rap- 
port du  Chevalier,  &  ne  pouvant  plus  foutenir 
une  douleur  qui  l'opprelTe,  qHq  l'exhale  en  partie 
par  ces  mots: 
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Croirai-je  déformais  que  tout  homme  ne  folt 
pas  perfide  &  cruel  ,  pulfque  Roger  l'eft  ,  ce 
même  Roger  que  je  croyois  fi  fidellc  ?  fut  il 
jamais  une  trahifon  aufli  lâche?  tout  ce  que  tu 
me  devois ,  barbare  ,  ne  met-il  pas  le  comble 
â  ta  perfidie  ?  pourquoi,  Roger,  pofsèdes-tu  plus 
que  tout  autre  la  valeur,  la  nobleffe,  la  beauté? 
pourquoi  te  donne-ton  la  réputation  d'être  ver- 
tueux? Ah  !  fi  tu  l'étois  véritablement ,  tu  ferois 
jaloux  d'en  conferver  la  réputation  ;  on  ne  peut 
rétre  quand  on  ne  garde  pas  la  foi  qu'on  a  jurée  : 
tu  fçais  que  c*efl:  la  première  des  vertus,  & 
cependant  tu  l'as  violée.  Crois-tu,  perfide,  que 
la  valeur ,  la  noblefie ,  les  charmes  extérieurs 
puifient  pallier  la  faufieté  du  cœur  6c  l'inconP 
t<înce?  Quelle  efpèce  de  viétoire  crois-tu  donc 
avoir  remportée  ?  ne  t'étoit  il  donc  pas  bien 
facile  de  féduire  un  jeune  cœur  qui  voloit  au-  " 
devant  de  toi,  &  de  perfuader  un  efprit  fi  fou- 
rnis au  tien  qu'il  t'étoit  aifé  de  lui  faire  croire 
les  chôfes  les  plus  impoflîbles  !  Non,  fi  tu  n'é- 
prouves pas  des  remords,  les  plus  grands  crimes 
n'en  pourroient  plus  faire  naître  en  ton  ame  ; 
dis-moi  donc,  comment  imaginerois-tu  contre 
un  implacable  ennemi  quelque  fupplice  aufli  cruel 
que  celui  que  tu  me  fais  fouffrir?  ne  crains- tu 
pas  que  la  Juftice  célefie  ne  venge  mon  injure? 
ne  f^ais  tu  pas  que  celui  de  tous  les  crimes  qu'elle 
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pourfuît  le  plus,  c'cft  l'ingratitude?  n'a-t-elîe 
pas  précipité  dans  les  noirs  abymes  les  Anges 
ingrats  &  rebelles;  &  fi  le  plus  grand  crime  mérite 
la  plus  grande  punition,  îorfque  le  cœur  n'eft 
plus  capable  du  repentir,  frémis,  ingrat,  de 
m'avoir  fi  cruellement  outragée?  vas,  je  ne  me 
plains  pas  que  tu  m'enlèves  mon  cœur,  puifqu'il 
m'eft  impollible  de  le  reprendre  ;  mais ,  tu  m'a- 
vois  donné  h  tien,  perfide!  &  tu  le  reprends, 
tu  me  l'arraches  !  hélas  !  je  l'ai  donc  perdu .'  tU 
m'abandonnes  ;  mais  je  n'imiterai  pas  le  lâche 
exemple  que  tu  me  donnes  :  oui ,  je  t'aimeraf 
jufqu'à  la  fin  d'une  vie  qui  ne  peut  plus  être 
longue,  &  mon  dernier  foupir  fera  pour  toi! 
Malheureufe  ,  que  je  fuis  ;  ah  î  que  ne  l'ai- je 
perdue  dans  le  tems  oii  tu  m'aimois  encore  !  ma 
mort  alors  m'eût  été  douce;  mes  yeux  en  expi- 
rant fe  fufTent  tournés  tendrement  fur  les  tiens, 
&  le  défefpoir  n'eût  pas  forcé  mes  lèvres  mou- 
rantes de  prononcer  les  mots  affreux  d'ingrat 
Ôc  de  perfide  ! 

Bradamante,  en  achevant  ces  mots,  faute  du 
lit  ;  emportée  par  fa  jaloufe  rage,  elle  tire  foa 
épée,  elle  en  porte  la  pointe  fur  fon  cœur;  elle 
s'apperçoit  (alors  feulement^  qu'elle  eft  encore 
armée  ;  fa  cuiralTe  repouffe  cette  pointe  cruelle. 
Cet  inlTrant  ramène  enfin  une  fage  réflexion  :  Ah, 
s'écrie-t-elle  alors ,  puis- je  donc  oublier  ainfi 
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le  fang  illuftre  dont  je  fuis  née?  imprimeraî-J3 
donc  une  tache  éternelle  fur  ma  race  &  fur  ma 
mémoire?  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  que  j'aille 
chercher  une  mort  honorable  dans  les  com- 
bats? Que  fais-je?  ah,  peut-être,  ingrat  Roger, 
me  trouverai-je  devant  toi  dans  la  mclée?  peut- 
être  ton  épée  moins  cruelle  que  toi ,  percera- 
t-elie  mon  trille  cœur,  &  la  mort  me  fera  plus 
chère  ,  en  la  recevant  de  ta  main ,  qu'une  vie 
qwe  tu  rends  fi  malheureufe  !  Mais  que  dis-je? 
Ah  ,  peut-être  auflî  la  rencontrerai- je  ,  cette 
fuperbe  Marphife  !  Peut-ctre  ma  main  pourra- 
t-elle  la  punir  des  lâches  artifices  qu'elle  a  fans 
doute  employés  pour  te  rendre  iniidèle,  &  pour 
me  donner  la  mort. 

Cette  dernière  réflexion  fuffit  pour  arrêter  le 
bras  queBradamante  avoit  porté  contre  fon  pro- 
pre cœur,  &  l'efpoir  de  fe  venger  d'une  rivale, 
ou  de  mourir  de  la  main  de  Roger,  la  déter- 
mina fur  le  champ  à  fe  couvrir  d'une  nouvelle 
armure:  elle  choifit  une  cotte  d'armes  de  cette 
trifte  coidleur  que  les  premiers  frimats  font  pren- 
dre aux  feuilles  qu'ils  deflechent  ;  elle  la  fait 
broder  avec  des  tronçons  de  cyprès,  &  l'em- 
blème de  cet  arbre  qui  perd  pour  toujours 
fa  sève  &  {es  rameaux ,  dès  qu'il  eft  entamé 
par  le  fer,  eft  l'image  de  l'état  préfent  de  fon 
trifte  cœur. 
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Bradamante   monta   fur  Rabican  ,  &  prît  la 
lance  d'or  d'A-ftolphe.  Ce  Prince  les  avoit  «on- 
ûés  à  (es  foins  ,  mais  elle  ignoroit  le  pouvoir 
que    cette  lance  avoit   de   renverfer  tous  ceux 
qui  recevoient  fa  plus  légère  atteinte.  Elle  part 
fjule   de  Montauban  ,  defcend  dans  la  plaine  , 
&  prend  le  chemin  le  plus  sûr  qui  conduit  à 
Paris:  elle  marche  vers  le  camp  des  Sarrafins, 
ignorant  encore  que  Renaud ,  &  tous  ceux  de 
(a  faxnille,  les  aient  entièrement  défaits;  elle  tr»- 
verfe  le  Quercy,  lailTe  Cahors  derrière  elle,  & 
la  montagne  où  le  rapide  Dordogne  prend  (à, 
fource  ;  elle  découvre  dêjk  Montferrant  &  CIêt- 
mont ,  lorfqu'elle  voit  venir  au-devant  d'elle 
une  Dame  belle  &  richament  vêtue ,  qui  porte 
un  écu  couvert  devant  elle ,  &  que  trois  Che» 
valiers  d'une  haute  apparence  accompagnent  : 
plufisurs  autres  femmes,  des  écuyers^  &  beau- 
coup de  chevaux  &  de   valets   étoient  à  leur 
fuite.    Bradamante  en   paflant  demanda  qu'elle 
étoit  cette  Dame  à  l'un  de  ceux  qui  la  fuivoient; 
elle  apprit  qu'elle  étoit   partie  d'une  Ifle  vol- 
fine   du    pôle  aréique,  que  quelques-uns  nom- 
moient  l'ifle  Perdue  &  d'autres  l'iîle  d'Iilande, 
&  que  la  Reine  de  cette  ifle  l'envoyoit  à  Char- 
lemagne.  Cette  Reine,  lui  dit-on ,  eft  douée  de 
la  plus  rare  beauté;  cet  écu   d'or,  que  porte 
fon  envayée,  doit  être  remis  à  Charlemagne  pour 
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que  ce  Prince  le  donne  au  Chevalier  qu'il  eflî* 
mcra  le  plus  dans  Ta  Cour, 

Cette  charmante  Reine  penfe  aflez  noblement, 
pour  vouloir  que  fa  couronne  &  fa  maitt  foient 
le  prix  de  la  plus  haute  valeur  ;  elle  ne  veut 
pafTer  dans  les  bras  que  d'un  Chevalier  capable 
de  faire  tomber  tous  les  autres  Chevaliers  fous 
{^s  coups;  elle  fait  quel  eil:  le  haut  renom  de 
teux  de  la  Cour  de  Charles  :  c'efl:  entre  eux 
qu'elle  efpère  trouver  l'époux  dont  elle  s'cfl 
formé  la  noble  idée.  Les  trois  Chevaliers  qui 
{«rvent  d'efcorte  à  fon  envoyée  font  Rois  tous 
les  trois  ;  l'un  règne  fur  la  Suède  ,  l'autre  fur 
la  Gothie,  &  le  troidème  fur  la  Norwége  :  tous 
le  trois  fe  font  acquis  une  glorieufe  renommée; 
kurs  Etats  font  voifîns  de  l'ifle  Perdue.  Cette 
ifle  fouvent  obfcurcie  par  les  épais  brouillard* 
du  Nord  étant  ainfi  nommée  par  des  Mariniers^ 
aux  yeux  defquels  elle  paroît  quelquefois  ctre 
difparue.  Ces  trois  Princes  ont  fait  mille  exploits 
incroyables;  ils  ont  vainement  employé  tous  les 
moyens  de  plaire  à  notre  Reine  :  ils  n'ont  pu 
vaincre  la  réfolution  qu'elle  a  prife  de  ne  don- 
ner fa  main  qu'au  premier  Chevalier  du  monde. 
Je  vous  eftime ,  leur  a-t-elle  dit  à  tous  trois  ; 
mais  je  ne  veux  m'en  rapporter  qu'au  choix  que 
voudra  faire  le  plus  grand  &  le  plus  fage  de 
tous  les  Rois  ;  j'envoie  ce  bouclier  d'or  à  Char- 

lemagne 
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îemagne  ;  je  le  prie  de  le  donner  à  celui  que 
fa  haute  fageiFe  choi{îfa  comme  le  plus  vaillant, 
foit  parmi  Tes  fujets  ,  foit  parmi  ceux  d'un,  autre 
Souverain.  Lorfque  Charles  aura  remis  le  bou- 
clier ,  celui  de  vous  trois  qui  pourra  l'enlever 
par  les  armes  au  Chevalier  que  ce  Prince  aura 
choifi,  peut  venir  me  le  rapporter,  &  je. donne 
ma  parole  royale  qu'il  deviendra  fur  le  champ 
mon  feigneur  &  mon  époux. 

Cette  promefTe  ,  continua  l'Iilandois,  entraîne 
les  trois  Princes  à  la  fuite  de  la  Dame  envoyée  : 
tous  trois  fe  prQpofent  de  perdre  la  vie-^  ou  de 
rapporter  le  bouclier. 

Bradamante  fut  très-attentive  au  récit  de  cet 
écuyer ,  qui  rejoignit  hs  fiens  dès  qu'il  l'eut  fa- 
tisfaite  avec  poIitefTe  ;  elle  continua  de  marcher 
au  pas  en  rêvant  à  rambafTade  de  la  Reine  d'If- 
îande  :  elle  refléchit  que  ce  bouclier  pouvoit 
exciter  bien  du  défordre  dans  la  cour  de  Char- 
les, &  qu'il  auroit  le  même  effet  que  la  pomme 
d'or  entre  les  Paladins  François.  Cette  idée  lui 
caufa  quelques  foucis  ;  mais  ils  cédèrent  foudain 
à  ceux  qui  lui  ferroient  le  cœur;  elle  croyoit 
voir  Roger  donner  le  fitn  à  Marphife.  Abîmée 
dans  la  douleur  que  lui  cauioit  cette  idée  funcfte 
&  toujours  préfente,  elle  ne  regardoit  pas  feu- 
lement quelle  étoit  la  route  qu'elle  tenoit  ;  & 
ce  fut  dans  cette  fombre  rêverie  qu'elle  vit  ac- 
2  orne  f^L  B 
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river  la  nuit  fans  favoir  où  fe  retirer  pour  la 

pafler  à  couvert. 

De  même  qu'une  galère  que  quelque  accident 
a  détachée  du  port  oii  le  cable  la  tenoit  amarée 
vogue  au  gré  du  vent  fans  Pilote  vers  des  côtes 
différentes  ,  ainfi  la  Guerrière  affligée  &  penfive 
fe  laiffoit  conduire  au  hafard  par  Rabican  :  le- 
vant enfin  les  yeux,  &  voyant  déjà  le  Soleil  ca- 
ché par  les  côtes  d'Afrique  ,  elle  craint  de  fe 
trouver  en  pleine  campagne  pendant  une  nuit 
dont  le  vent  de  bife  &  la  pluie  redoublent  le 
froid  ordinaire.  Elle  prefl'e  alors  le  léger  Rabi^ 
can  ,  &  ne  va  pas  loin  fans  trouver  un  Pâtre 
qu'elle  prie  de  lui  enfeigner  1  afyle  le  plus  près 
pour  paffer  cette  nuit.  Je  n'en  connois  pas  un 
que  je  puiffe  vous  enfeigner,  lui  répondit  le 
Pâtre  ,  fi  ce  n'efl  à  quatre  lieues  d'ici  ;  il  efl 
vrai  cependant  que  vous  pourriez  trouver  aifez 
près  un  château  ,  que  l'on  nomme  la  Roche  de 
iTriftan  ;  mais  je  ne  vous  confeille  pas  de  vous 
y  préfenter  ,  car  perfonne  n'y  peut  être  reçu 
fans  qu'il  acquière  à  coups  de  lance ,  &  fans 
qu'il  défende  de  même  rhofpice  qu'il  reçoit.  Lorf 
qu'une  chambre,  préparée  par  le  Châtelain  pour 
foutenir  cette  coutume,  fe  trouve  vacante,  on 
y  reçoit,  fans  diliRculté,  le  premier  Chevalier 
qui  fe  préfente;  mais  il  faut  qu'il  jure  au  Châ- 
telain que  s'il  furvient  pendant  le  foir  ou  la  nuit 
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teueîqu'autre  Chevalier  qui  demande  l'entrée  du 
château,  il  fortira  fur  le  champ  pour  jouter 
contre  lui,  &  ce  n'efl:  que  par  le  vainqueur  alors 
jque  la  chambre  peut  être  occupée  ;  l'autre  eft 
obligé  de  lui  cider  fa  place  ,  &  de  pafler  la 
nuit  à  la  belle  étoile  :  Ci  deux,  trois,  quatre 
Chevaliers  fe  préfentent  enfemble  les  premiers, 
on  les  reçoit  tous  avec  le  même  honneur;  mais 
malheur  à  celui  qui  viendroit  après  fe  préfenter 
tout  feul ,  car  il  ftroit  obligé  de  les  combattre 
tous  &  les  vaincre  pour  les  déloger  ;  il  n'en 
feroit  peut-être  pas  même  quitte  pour  cette  ex- 
pédition, car  s'il  en  (arvenoit  le  même  nombre, 
après  avoir  renvoyé  coucher  dehors  les  qua  rc 
premiers  ,  il  feroit  alors  forcé  de  défendre  fon 
lit  ontre  les  qaatre  autres  :  il  en  eft  de  m.ême 
pour  les  Dames  ;  la  première  arrivée  eft  ti  ès- 
bien  reçue ,  mais  s'il  en  furvient  une  féconde 
plus  jo'ie  qu'elle,  la  pauvre  Dame  efl:  obligée 
de  lui  céder  la  place;  cette  féconde  feroit  au/îî 
exclufe  à  fon  tour  en  faveur  c'une  troifcme 
qui  la  furpafleroit  encore  en  beauté.  Bradamante 
curieufe ,  &  de  plus  mouillée,  pria  le  bon  Pâtre 
de  lui  enfeigner  le  chemin  du  château;  ce  quQ 
l'autre  fit  à  l'indant,  en  le  lui  montrant  de  loin 
avec  fa  main. 

Malgré    la  vîtefTe  ordinaire   de    Rabican  ,  le 
chemin  étoit   fi  mauvais,   qu'elle  fut  retardée 


20  Roland    F  tr  r  i  e  u  îf  ,î 

dans  fa  marche  ;  &  n'étant  arrivée  que  lorique' 
la  nuit  étoit  déjà  très-obfcure ,  elle  trouva  la 
porte  du  château  fermée.  La  Guerrière  appelle 
la  garde  ;  elle  demande  qu'on  la  reçoive  ;  mais 
le  Commandant  lui  répond  que  cela  ne  fe  peut, 
parce  que  le  logement  eft  occupé  par  une  Dame 
&  trois  Chevaliers  qui  font  arrivés  avant  elle , 
&  qui  fe  chauffent  près  d'un  bon  feu  en  atten- 
dant qu'on  leur  ferve  le  fouper.  Ma  foi ,  répon- 
dit-elle ,  le  Cuiiinier  pourroit  bien  ne  l'avoir 
pas  fait  cuire  pour  eux  ,  s'ils  ne  l'ont  pas  en- 
core mangé  :  courez  vite  les  avertir  que  je  con- 
nois  la  loi  du  château  que  je  prétends  foutenir, 
&  que  je  les  attends.  Le  Commandant  s'a.cquitte 
en  diligence  d'une  commiffion  qui  ne  pouvoit 
être  agréable  à  des  gens  qui  fe  voyoient  obligés 
de  quitter  un  bon  feu  pour  s'aller  expofer  à  la 
pluie;  ils  fe  lèvent  cependant,  ils  prennent  leurs 
armes  affez  lentement,  &  fortent  enf^n  pour  fe 
rendre  oii  Bradamante  les  attend. 

Ces  trois  Chevaliers  que  peu  d'autres  éga- 
loient,  étoient  précifément  ces  Rois  du  Nord 
que  la  Guerrière  avoit  rencontrés  l'aprcs-midi 
fuivant  la  Dame  à  l'écu  d'or  qu'ils  avoientjuré 
de  rapporter  l'un  ou  l'autre  en  Iflande.  N'étant 
occupés  que  d'arriver  au  gîte,  il  leur  avoit  été 
facile  de  précéder  la  Guerrière  ;  ifs  fe  croyoient 
en  état  de  tenir  tête  aux  plus  braves  i  Brada- 
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mante  en  penfoit  autant  d'elle  ;  &  de  plus  elle 
n'avoit  envie  ni  de  fe  morfondre  ni  de  pafTei: 
cette  foirée  fans  fouper.  Tous  les  habitans  du 
château  fe  placèrent  vite  aux  fenêtres  êes  gale- 
ries, pour  voir  cette  joute  au  clair  d'une  lune 
bien  pâle ,  ôc  dont  hs  rayons  étoient  obfcurcfs 
■par  une  grande  pluie.  Bradamante  eut  le  même 
plaifir  (lorfqu'elle  vit  ouvrir  les  portes  &  baifler 
le  pont^  qu'un  amant  heureux  qui  délirant  le 
moment  d'un  rendez-vous,  entend  enfin  le  bruit 
de  la  ferrure  d'une  porte  fecrette  qui  le  fépare 
de  celle  qu^il  defire. 

Dès  qu'ils  eurent  palTé  le  pont,  Bradamante 
ayant  pris  le  champ  nécefiaire ,  revint  rapide- 
ment fur  Rabican  tenant  fa  lance  en  arrêt  ;  de 
cette  lance  étoit  celle  de  fon  coufin  Aftolphe, 
cette  lance  d'or  qui  ne  touchoit  jamais  un  Guer- 
rier fans  le  renverfer.  Le  Roi  de  Suède  ayant 
couru  le  premier,  fut  aulîî  le  premier  qui  vola 
des  arçons  ;  le  moment  après  on  vit  en  l'air  les 
deux  pieds  du  Roi  de  Gothie ,  &  même  fort  loin 
derrière  fon  cheval  j  le  pauvre  Roi  de  Norwége, 
qui  fe  préfenta  le  troiiieme ,  fut  jette  dans  uri 
bourbier  où  fon  corps  &  (es  armes  furent  pref- 
que  enfevelis. 

Dès  que  les  trois  trilles  Rois  du  Nord  euren  £ 
été  vus  par  tous  ceux  du  château  la  tête  bien 
baffe  Se  les  pieds  bien  hauts ,  Bradamante  pafl^ 

B  iij 
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promptcmcnt  b  pont  pour  aller  s'emparer  du 
coin  du  feu  &  du  logement  qu'elle  venoit  de 
conquérir  ;  le  Châtelain  admirant  fa  haute  va- 
leur, lui  Ht  prcts^r  le  ferment  ufîté ,  la  conduiiît 
lui  mcnie,6«:  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs, 
La  Dame  mefÏÏigère  de  la  Kcine  d'iflande  ne  tut 
pas  moins  polie  :  Ôc  venant  au-devant  de  Erada- 
inantc  qu'elle  prenoit  pour  le  plus  t^rave  des 
Chevaliers,  elle  la  prit  par  la  main,  la  condui- 
sit auprès  du  feu ,  la  priant  de  s'affeoir  auprès 
d'elle. 

Eradamante  fe  débarraffa  bientôt  de  (es  armes, 
&  lorfqu'elle  ôta  fon  cafque  on  apperçut  avec 
ctonncment  un  raifeau  d'or  d'où  les  plus  beaux 
cheveux  s'échappèrent  de  toutes  parts  ,  &  tom- 
bèrent jufques  far  fa  ceinture  ;  alors  tout  le 
monde  la  reconnut  pour  une  jeune  fille  qui  joi- 
gnoit  une  beauté  cil  elle  à  la  plus  haute  valeur; 
ce  fpedacîe  fut  aufîî  furprenant  pour  les  affif- 
tans,  que  l'afpcd  d'un  riche  théâtre  où  l'on  voit 
'  des  arcs  de  triomphe  &  âcs  ftatues  dorées  qui 
brillent  au  milieu  de  mille  lampions  allumés 
dans  l'inftant  qu'on  lève  la  toile  ;  ou  lorfque 
dans  une  prairie,  le  Soleil  fortant  tout-à-coup 
d'un  nuage  obfcur  ,  répand  &  fait  briller  (es 
rayons  éclatans  ;  la  beauté  de  Bradamante  ex- 
cita la  même  admiration. 

Quoique  fes  beaux  cheveux  n*euirent  pas  en- 
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Core  repris  toute  leur  longueur  depuis  que  fa 
bleffure  avoit  obligé  le  bon  Hermite  de  les  cou- 
per, elle  en  pouvoit  déjà  former  près  de  deux 
tours  fur  fa  tête  ;  ce  fut  alors  que  le  Seigneur 
du  château  la  reconnut  pour  être  cette  belle  & 
célèbre  Hlie  du  Duc  Aimon  ,  &  s'e.mprefla  plus 
que  jamais  à  lui  rendre  Iqs  plus  grands  refptds  : 
ils  s'aflirent  tous  auprès  du  feu,  &  leur  conver- 
fation  fut  agréable  &  gaie  en  attendant  qu'on 
fervît  le  fouper. 

La  Guerrière  faifît  ce  moment  pour  prier  le 
Seigneur  Châtelain  de  lui  dire  depuis  quel  tems 
&  pour  quel  fujet  cette  coutume  finguHère  étoit 
établie.  Il  fe  fit  un  pîailîr  de  la  fatisfaire,  en 
commençant  ainfi  fon  récit  ; 

Lorfque  Pharamond  régnoit  fur  la  France  ^ 
fon  fils  Clodion  habitoit  prefque  toujours  ce 
château  qu'il  tenoit  de  fon  père.  Une  des  plus 
belles  perfonnes  qui  vécut  dans  ce  fiècle  anti- 
que, rhabitoit  avec  lui.  Clodion,  amoureux  & 
jaloux,  ne  cefîbit  de  lui  donner  des  marques  de 
ces  deux  palîîons  ;  il  Tadoroit ,  la  carefioit  fans 
cefTe  jmais  dix  vaillans  Chevaliers  ,  nuit  &  jour  g. 
partageoient  avec  lui  le  foin  de  la  garder  :  Ju- 
piter n'aima  jamais  plus  tendrement  lo  ;  mais 
Clodion  eût  defiré  de  plus  d'avoir  Argus  pour 
veiller  fur  cette  belle.  Un  foir,  le  brave  Triftaa 
arriva  dans  ce  lieu ,  conduifant  fous  fa  gards: 

BIy 
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une. jeune  Damj  qu'il  avoit  délivrée  d'un  géanC 
difcourt.^is.  Triflan   Te  trouvant  à  l'entrée  de  la 
lîuit,  éloigné  de  dix  milles  de  tout  endroit  ha- 
bitable ,  pria  qu'on    le   reçut  pour  cette  nuit  ; 
mais  Clodion  porta  la  jaloufie  jufqu'à  ne  vou- 
loir pas  foulfrir  qu'un  étranger  couchât  fous  le 
m£"me  toît  que  fa  maîtrefle.  Triftan  employa  d'a- 
bord les  prières  les  plus  preffantcs  pour  obtenir 
la.  grâce  qu'il  demandoit  ;   mais  à  la  fin,  aulîî 
piqué  qu'ennuyé  de  n'éprouver  que  des  refus  : 
Puifque  vous  m'y  forcez,  dit-il,  je  faurai   bien 
me  faire  donner  de  force  ce  que  je  devrois  ob- 
tenir de  votre  politelTe.  Je  vous  céfie,  vous  & 
vos  dix  Chevaliers  5  &  je  vais  vous  prouver  la 
lance  ou  l'épie  à  la  main  ,  que  vous  étQs  le  plus 
difcourtois  de  tous  les  hommes  ;  mais  aupara- 
vant je  veux  faire  avec  vous  un  traité;  le  der- 
nier -qui  reftcra  de  nous  tous  dans  les  arçons  , 
i'era  feul  le  maître  du  château;  les  autres  feront 
forcés  ù^Qn  fortir  fur  le  champ.  Clodion,  hon- 
teux de  fe  voir  défier   par   un   feul  Chevalier 
dans  Con  propre  château ,  crut  ne  devoir  pas  le 
réfuter  ;  mais  il   fut  renverfé  par  terre  cruelle- 
ment bleffé  :  {qs  dix  Chevaliers  le  furent  de  mê- 
me ;  &  Triftan  ,  fans  aucune  pitié,   les  chafla 
tous  honteufement. 

Triftan,  paifible  maître  du  château,  fe  mit  à 
le  parcourir,  &  parvint  bientôt  â  l'appartement 
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^ui  renfermoit  la  plus  charmante  perfonne  ;  if 
fembloit  que  la  nature  n'eût  jamais  autant  prc- 
digue  Ces  tréfors  pour  une  autre  belle  ;  il  Te  mit 
à  caufer  fort  tranquillement  avec  elle. 

Le  malheureux  Ciodion  ,  pendant  ce  tems, 
n'étoit  pas  fi  tranquille;  bien  bleffé,  bien  ja- 
loux, il  frémifloit  lorfqu'il  favoit  le  plus  ai- 
mable des  Ch-evaliers  tête  à  tête  avec  fa  mai- 
treiTa  :  il  lui  Ri  faire  les  prières  les  plus  pref- 
fantes,les  plus  humbles  de  la  lui  envoyer.  Quoi- 
que l'aimable  &  brave  Triftan  de  Lconois  n'eût 
vu  cette  maîtrefle  qu'avec  indifférence  ;  quoique 
le  boire  amoureux  agît  également  fur  Ton  cœur 
&  fur  celui  de  la  belle  Yfeulte^  &  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  pulTcnt  brûler  d'une  autre  flamme 
que  de  celle  que  ce  philtre  avoit  allumée ,  il 
n'imagina  pas  de  meilleur  moyen  de  fe  venger 
de  la  brutalité  dont  Ciodion  avoit  ofé  lui  don^ 
ner  tant  de  marques ,  que  de  lui  faire  dire  qu'il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  fortir  une  fi  char- 
mante perfonne  de  chez  elle.  Dites  à  Ciodion , 
ajouta-t-il,  que  fi  la  folitude  l'ennuie,  fi  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  l'incommode,  j'ai  conduit  avec 
moi  ce  foir  une  jeune  iiile  très-fraîche  &  très- 
jolie,  que  je  peux  envoyer  lui  tenir  compagnie. 
Ajoutez,  dit-il,  que  quoiqu'elle  ne  foit  pas  tout- 
à  fait  aulîî  belle  que  fa  maîtrefle ,  l'autre  l'en 
dédommagera  par  fa  complaifance,  d'autant  plus 


2<5  Roland  Furieux, 

qu'elle  confent  à  fortir  pour  l'aller  trouver  ;  maîs" 
repréientez-lui  qu'il  eft  bien  jufte  auffi  que  la 
plus  belle  des  deux  palTj  la  nuit  avec  le  vain- 
queur. Clodion ,  plus  défefpéré  que  jamais  de 
cette  réponfe,  pafTa  la  nuit  fous  les  arbres  voi- 
fins  du  château  ,  uns  partager  un  inftant  le  re- 
pos que  goûtoient  les  autres  i  un  homme  jaloux 
croit  voir  fans  ceffe  tout  ce  qu'il  craint,  &  les 
charmes  de  fa  maitrefle  lui  parurent,  pendant 
cette  cruelle  nuit ,  repofer  tout  nus  entre  les 
bras  de  Triftan.  II  en  fut  quitte  cependant  pour 
la  peur  ;  le  fidèle  &c  courtois  Triftan  lui  rendit 
le  lendemain  fa  maîtrefie ,  en  lui  faifant  ferment 
qu'il  h'avoit  fait  que  l'admirer  :  Je  vous  la  re- 
mets, lui  dit-il,  telle  qu'elle  étoit  avant  que  je 
m'en  fufle  rendu  maître  pour  vous  punir  d'une 
folle  jaloufie  qui  change  votre  caradère  jufqu'à 
le  rendre  incivil  &  féroce  ;  car  ne  croyez  pas 
que  vous  puidiez  me  donner  l'am.our  pour  ex- 
cufe.  Cette  douce  èc  délicieufe  paflîon  ne  porte 
dans  l'ame  que  des  fentimens  délicats  propres  à 
faire  le  bonheur  de  la  nature  entière,  &  n'of- 
fenfe  jamais  un  objet  aimé.  Dès  que  Tri.lan  de 
Léonois  fe  futéloigné  ,  Clodion  changea  bientôt 
d'habitation;  il  donna  le  gouvernement  de  celle 
qu'il  quittoit ,  fous  la  condition  de  faire  exécu- 
ter la  loi  qui  maintenant  vous  eft  connue  :  de- 
puis ce  temps,  le  plus  brave  Chevalier  &  la 
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Canie  la  pîus  bellç  jouiiTent  des  appartemens  , 
&  font  traités  avec  honneur  dans  ce  château  j 
ïiis  autres,  ainil  que  ceux  que  votre  valeur  a 
tcrraffés,  vont  dormir  au  ferein  fur  Thcrbe  ou 
fous  les  arbres  voilins.  A  peine  finiiîoit  il  ces 
mots  que  le  Maître-d'Hôtel  vint  fcrvir  le  fouper. 

On  avoit  préparé  la  table  dans  une  grande 
falle  voiiîne;  les  deux  Dames  y  furent  conduites 
à  la  clarté  d'une  infinité  de  flambeaux  de  cire 
blanche ,  &  cette  grande  fal!e  étant  éclairée  , 
elles  apperçurent  que  (qs  murs  étoient  couverts 
par  de  nombreux  &  magnifiques  tableaux  ;  ils 
leur  firent  même  une  Ci  vive  imprefîîon ,  qu'ayant 
toujours  les  yeux  fixés  fur  ces  belles  peintures, 
elles  ne  buvoient  ni  ne  mangeoient,  quoiqu'elles 
dufîent  en  avoir  grand  befoin.  Le  Maître-tl'Hô- 
tel  5  le  Cuifinier  même,  qui  voyoient  tous  lès 
plats  fe  refroidir,  en  prirent  de  l'humeur  :  Eh, 
de  grâce,  Mefdames,  leur  dirent-ils,  commen- 
cez par  bien  fouper,  vous  aurez  tout  le  temps 
de  fatisfaire  votre  curiofité. 

Elles  trouvèrent  l'avis  très-raifonnable ,  & 
toutes  deux  avançoient  déjà  leurs  mains  vers 
les  plats,  lorfqu'une  réflexion  troubla  tout-à- 
coup  le  Châtelain:  A  quoi  penfois-je,  dit-il  ! 
comment  puis  je  aller  ainfi  contre  la  loi  jurée  ! 
Voilà  deux  Dames  afTifcs  à  cette  table,  tandis 
^dQ  je  n'y  dois  admettre  que  la  plus  belle,  & 
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que  l'autre  doit  aller  braver  toutes  les  injures^ 
du  tems  &  delà  farfon  ;  il  faut  abfolument  que 
Tune  des  deux  cède  la  place  à  l'autre. 

Aufli-tôt  il  appelle  deux  vieillards  de  quelques 
autres  femmes  qui  fervoient  dans  la  maifon  ; 
ceux-ci  fâchant  ce  qu'ils  ont  à  faire,  regardent 
attentivement  les  deux  Dames  :  ils  décident  que 
la  fille  d'Aimon  mérite  la  couronne  de  la  beauté. 
Bradamante  triomphe  deux  fois  dans  le  même 
foir;  l'une  par  fes  charmes,  l'autre  par  fa  valeur. 
Le  Cloâtelaini  alors  dit  aflez  maufladement  à  la 
Dame  Iflandoife ,  qui  n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude: Il  faut  abfolument  que  vous  fortiez  d'ici, 
&  que  vous  alliez  chercher  un  autre  logement  : 
il  eft  prouvé  que  quoique  la  beauté  de  Brada- 
mante  n'ait  le  fecours  d'aucune  parure ,  elle 
furpaffe  infiniment  la  vôtre. 

Comme  on  voit  quelquefois  d'épais  brouillards 
s'élever  fubitement  des  humides  vallées,  former 
des  nuages  épais  qui  rempliffent  l'air  en  éten- 
dant un  voile  obfcur  ;  de  même  auflî  la  Dame 
Iflandoife  s'attrifté,  fe  décolore,  &  (es  yeux  fe 
rempîiflent  de  larmes  en  écoutant  le  dur  arrct 
qui  la  condamne  à  quitter  un  bon  fouper,  une 
bonne  compagnie  ,  une  maifon  bien  chaude , 
pour  aller  pafler  la  nuit  à  la  pluie  hors  du  châ- 
teau. Elle  regarde  la  guerrière  en  pâliffant  d'ef- 
froi ;  mais  Bradamante  auiîî-tôt  émue  par  une 
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tendre  pitié ,  ouvre  un  avis  bien  dIfFérerit ,  Ôc 
dit:  Rien  ne  me  paroît  plus  injufle  que  cette 
décifion  ;  nul  cas  litigieux  ne  peut  être  légiti- 
mement jugé  fans  que  les  raifons  pour  &  contre 
aient  été  bien  difcutées.  Moi ,  qui  me  charge 
de  la  caufe  de  la  Dame  que  vous  condamnez  , 
je  dis  que  nous  ne  devons  point  difputer  en- 
femble  fur  la  beauté  :  ce  n'eft  point  comme 
femme  que  je  fuis  entrée  dans  ce  château ,  mes 
ad:es  l'ont  aflez  prouvé  ;  perfonne  de  vous  d'ail- 
leurs ne  connoît  avec  certitude  quel  eft  mon 
fexe  ;  mes  cheveux  longs  ne  prouvent  rien , 
beaucoup  d'hommes  en  portent  de  pareils  :  ne 
m'avez-vôus  pas  vu  me  comporter  comme  un 
bon  Chevalier  ?  quel  droit  avez-vous  donc  d'af- 
fiirer  que  je  fuis  une  femme ,  quand  tout  ce  qu& 
vous  voyez  de  moi  vous  aflure  que  je  fuis  un 
homme ,  &  puifque  tous  les  faits  que  vous  pou- 
vez alléguer  vous  prouvent  en  effet  que  j'en 
fuis  un  ?  AceomplIfTez  donc  votre  loi  ftridiement 
comme  elle  eft  portée  ;  une  femme  ne  peut  être 
vaincue  que  par  une  femme,  elle  ne  doit  point 
rêtre  par  un  guerrier.  Pofons  encore  en  avant 
cette  fuppofition  ,  qu'en  effet  je  fois  une  femme, 
(ce  dont  je  n'ai  garde  de  convenir,  )  &  que  ma 
beauté  fe  trouve  inférieure  à  celle  de  cette 
Dame ,  auriez-vous  donc  l'injufLlce  de  me  pri- 
ver du  prix  de  mon  courage  &  de  ma  victoire  ? 
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Certes ,  je  ne  dois  pas  perdre  par  un  peu  moins 
de  charmes  ce  qui  m'cft  acquis  par  ma  valeur  : 
je  dois  donc  vous  dire  que  fi  vous  jugiez  ainfî 
contre  moi  ,  je  me  fervirois  de  moyens  aufîî 
surs  que  prompts  pour  cafTer  votre  arrct  ;  Tiné- 
galité  de  mes  droits  avec  ceux  de  cette  Dame 
rendent  donc  les  miens  trop  fupérieurs  pour 
qu'elle  puifTe  en  fouflrir  ;  par  conféquent  quand 
même  ces  droits  ,  fouvent  abufifs  ,  lui  feroient 
contraires  ,  la  fingularité  de  cette  affaire  mérite 
une  exception  en  fa  faveur  ,  &  je  conclus  qu'elle 
doit  demeurer.  Au  refiie  ,  fi  quelqu'un  ofoit  dire 
que  ma  conclufion  efl;  faufle ,  il  feroit  bien 
hardi  ,  continua  Bradamante  en  les  regardant 
tous  d'un  œil  fier  ;  car  je  déclare  ici  que  je  lui 
foutiendrai  les  armes  à  la  main  que  j'ai  raifon, 
&c  qu'il  n'a  pas  le  fens  commun. 

Toutes  les  raifons  adroites  qu'un  tendre  in- 
térêt fit  apporter  à  Bradamante  en  faveur  de 
la  Dame  ,  &  fur-tout  la  dernière  ,  firent  trop 
d'imprefiîon  fur  le  Châtelain  pour  qu'il  ne  fe 
rendît  pas  fur  le  chamip.  Telle  que  la  fleur  deC- 
féchée  par  la  chaleur  ardente  du  jour  ,  fe  ra- 
nime lorfqu'une  douce  rofée  la  rafraîchit,  & 
fait  relever  fa  tête  languifl'ante  ;  tel  on  vit  la 
Dame  Iflandoife  reprendre  des  couleurs  &:  de 
la  férénité. 

Cette  difpute  étant  terminée  ,   on  s'occupa 
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très-férieufement  alors  d'un  excellent  fouper  : 
bientôt  il  fut  animé  par  la  gaité  ;  nul  Chevalier 
îndifcrct  ne  furvint  pour  la  troubler.  Bradamante 
feule  poulToit  de  tems  en  tems  des  foupirSyCn 
penfant  à  Roger  :  à  peine  put-elle  même  manger 
de  quoi  réparer  un  peu  fts  forces.  On  fortit 
cependant  de  table  de  très-bonne  heure;  la  curio- 
Cité  qui  renaifloit,  fut  la  plus  forte;  le  Châte- 
lain fit  un  fignal  ;  dans  un  inllant  la  clarté  des 
lumières  égala  celle  du  jour  en  cette  falle;  mais 
je  remets  au  chant  fuivant  à  vous  parler  de  ce 
qui  dut  bien  intérefK.r  Eradamante  &  la  Dame 
Ifîandoife,  qui  s'étoient  levées  de  table  enfemble 
pour  fatisfaire  leur  curionté. 

Fin  du  trente-deuxième.  Chanta 
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.  1  IMAGORE,,  Parrhafîus ,  Polignotes ,  Pro- 
togènes, Timante,  Apollodore,  Xeuxis,vle  cé- 
lèbre Apdles  ,  tous  ces  grands  Peintres  dont  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  confacré  les  noms,  & 
dont  \qs  ouvrages  méritoient  l'immortalité ,  jouif- 
jfent  encore  de  la  célébrité  qu'ils  eurent  dans 
l'antiquité* 

André  Mantèî^ne  ,  les  Eellins  ,  les  DofTes  ; 
Michel-Ange  Bona  Rotta ,  Ange  véritable  des- 
cendu des  cieux  pour  porter  la  vie  &  la  lumière 
fur  l'Architeéture  &  la  Sculpture  comme  fur  le 
grand  art  de  peindre;  Léonard  de  Vinci,  fi  cé- 
lèbre par  fon  favoir  &  par  fa  mort  dans  \qs  bras 
de  François  premier  ;  cet  aimable  Colorifte  ,  ce 
Titien  qui  fliit  autant  d'honneur  à  Cadore,  que 
Venife  en  reçut  par  les  Véronèfes,  &  Urbin  par 
la  naiflance  de  Raphaël ,  dont  la  gloire  doit 
même  rejaillir  fur  le  Perrugin  qui  dirigea  {es 
premiers  crayons;  les  Parmefans  ,  les  Corréges, 
les  Carraches,  &  beaucoup  d'autres  dont  l'art 
fublime  égale  &  furpafTe  quelquefois  hs  premiers 
de  ceux  que  je  nomme ,  ne  peignirent  jamais 
que  les  chofes  préfentes  ou  paffées,  foit  qu'ils 

les 
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îôs  fiflent  vivre  fur  la  toile  ,  ou  qu'ils  les  ren- 
di/Tent  éclatantes    fur  les    murs  par  leurs   fres- 
ques   brillantes  ;  ils   n'ont   jamais   imaginé  de 
peindre  des  événemens  futurs  ;  &  ni  les  anciens  , 
ni  les  modernes  de  ces  grands  Peintres ,  n'ont  eu 
le  mérite  d'une  pareille  inventlcn  ;  il  faut  l'a- 
vouer,  ces  Peintres,  fi   juftement  renommés, 
doivent   céder  aux  Démons  dans  cette  partie  j 
un    fcul  des  ouvrages  de   ces  efprits    infernaux 
préfentoit  de  bien  plus  grandes  merveilles  dans 
la  grande  falle  dont  je  vous  ai  parlé  au  chant 
précédent.  Merlin,  avec  un  fcul  livre  que  l'A- 
verne  ou  l'affreufe  grotte   de   Norfa  vomirent 
pour    ce    fameux  Enchanteur  ,  avoit  forcé  les 
Démons  à  peindre  dans  cette  falle  mille  événe- 
mens  futurs  dans   une  feule   nuit.    C'efè  grand 
dommage   qu'un    fi  bel    art   foit  ignoré  ;   mais 
revenons   à    ceux    que    nous  avons  lailTés  dans 
cette   falle  éclairée   par  un   h  grand  nombre  de 
flambeaux  que  la  clarté  fembloit  égale  à  celle 
du   jour.   Le  Châtelain   prit  la  parole,  &  leur 
dit:  Peu   d'évenemens   arrivés   font  peints  ici: 
ces  tableaux  ont  été  deftinés  à  mettre  d'avance 
fous   les  yeux,  les  fucccs   ou  les  malheurs  que 
l'Italie  doit  éprouver. 

Merlin  fit  peindre  également  par  les  Peintres 
noirs  qu'il    s'étoit  fournis  ,   tous   les   avantages 
palTagers,  &:  toutes  les  défaites  eue  les  Françoi45 
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dévoient  éprouver  pendant  les  mille  années  fuî- 
vantes ,  toutes  les  fois  qu'ils  franchiroient  les 
Alpes.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  à  la 
prière  du  fuccefTeur  de  Marcomir,  avoit  engagé 
Merlin  à  venir  en  France ,  &:  je  vais  vous  appren- 
dre quel  étoit  l'objet  de  Ton  voyage. 

Pharamond ,  qui  fut  le  premier  à   pafTer   le 
large   fleuve    du  Rhin  à   la  tcte  d'une  grande 
armée  pour  conquérir  la  Gaule,  voyoit  qu'il, 
devenoit  facile    alors    de  mettre  un  frein  à  la 
puiflance  de   la   fuperbe  Rome.  L'orgueil  ,   le 
courage  &  l'empire  des  Romains  tom.boit  dans 
une  décadence  facile  à  reconnoître  ;  Pharamond 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fe  lier  avec 
le  célèbre  &  puiflant  Artus  :  ce  Prince  Breton 
ne  faifoit  jamais  rien  fans  le  confeil  du  Prophète 
Merlin;  on   difoit  aflez  communément  que   ce 
Prophète  étoit  le  fils  du  Diable,  qui  n'avoit  pu 
mieux  faire  pour  cet   enfant  chéri,  que  de  lui 
donner  le  don  de  prédire  avec  celui  des  enchan- 
temens.  Artus  avoit  appris  de  Merlin,  &  voulut 
faire  fçavoir  à  fon  allié  Pharamond,  les  pcrils  & 
les   pertes   que   les   François    dévoient   e/Tuyer 
toutes  les  fois  qu'ils  auroient  l'inprudence  d'atta- 
quer l'Italie ,  &  de  s'enfermer  d'eux-mêmes  dans 
un  pays  qu'entourent  &  défendent  les  Apennins, 
les  Alpes  ,   &  la  mer.  Merlin  ayant  donné  Ces 
premiers  avis  à  Pharamond  ,  lui  fit  connoître 
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uuflî  que  tous  ceux  de  (as  (ucccfCturs  qui  vou- 
droient  attenter  fur  l'Italie,  verroient  prefque 
toujours  leurs  fujets  détruits  par  le  fer,  la  famine, 
&  même  par  la  pelle;  qu'ils  fe  réjouiroient  peu 
de  tems  de  quelques  premiers  avantages  fuivis 
par  la  défaite  &  par  un  long  deuil,  &  que  les 
lys  feroient  bien  long-tems  à  prendre  racine  en 
Italie. 

Pharamond  eut  une  fi  grande  confiance  dans 
les  prophéties  de  Merlin  ,  qu'il  porta  (es  armes 
ailleurs  ,  &  voyant  que  tous  les  événemens 
futurs  étoient  préfens  pour  cet  Enchanteur,  il 
crut  ne  pouvoir  donner  une  meilleure  leçoo  à 
{qs  fuccefleurs,  que  de  le  prier  de  peindre  par 
fes  enchantemens  toutes  ces  guerres  &  ces  pertes 
fi  menaçantes  pour  la  France  ;  ce  que  Merlin 
fit  exécuter  par  {qs  Démons  dans  cette  grande 
falle. 

C'eft  ainfî  qu'il  vouloit  prévenir  les  Rois  de 
France  que  toutes  les  fois  qu'ils  entreroient  en 
Italie  pour  y  combattre  (es  oppreflburs,  ou  les 
barbares  qui  l'attaqueroient,  ils  fe  couvriroient 
d'une  gloire  immortelle  ;  mais  auiîî  que  s'ils 
avoient  la  témérité  de  paflTer  les  Alpes  pou^ 
mettre  fous  le  joug  cette  même  Italie  ,  leurs 
fujets  y  trouveroient  une  mort  certaine ,  &.  creu- 
feroient  eux-mêmes  leur  tombeau. 
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Le  Châtelain  alors  conduifit  Eradamantc  5<: 
la  Dame  Iflandoife  pour  voir  le  tableau  qui 
repréfentoit  le  premier  de  tous  ces  grands  événe- 
mens. 

Vous  voyez  ici  ,  leur  dit-il  ,  Sigebert  qui 
defcend  du  mont  Jura  dans  les  plaines  que  le 
Téfin  &  le  Lambro  r'endent  fî  fécondes  ;  il  eft 
attiré  par  les  promefîes  &  les  tréfors  de  l'Em- 
pereur ?vîaurice  :  mais  Eutaris  ,  Roi  des  Lom- 
bards ,  l'attaque,  taille  en  pièces  fon  armée,  & 
le  force  à  fuir  dans  les  montagnes. 

Dans  ce  fécond  tableau,  c'eflClovis  :  il  a  déjà 
palTs  les  Alpes  à  la  tête  de  cent  mille  hommes: 
le  Duc  de  Bénévent  ,  avec  des  troupes  bien 
moins  nombreufes ,  fe  préfente  pour  lui  réf]fter  : 
l'Italien  drefle  un  camp  ,  qu'il  remplit  d'une 
grande  quantité  de  ces  vins  doux  &  fumeux  de 
Lombardie;  il  feint  d'être  forcé  d'abandonner 
ce  camp  au  pillage  :  les  François  s'en  emparent, 
perdent  bientôt  la  force  avec  la  raifon;  le  Duc 
de  Bénévent  revient  alors  fur  eux,  &  des  flots 
de  fang  françois  coulent  avec  le  virt  fur  la  terre 
qui  va  les  engloutir. 

Là  Lombardie  devient  Técueil  de  Childebert 
comme  de  Clovis.  Cette  fois-ci  c'eft  le  glaive 
célefte  qui  femble  punir  les  malheureux  habi- 
tans  de  la  France  de  cette  entreprife;  des  mala- 
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dies  épidémiques  les  attaquent,  les  enlèvent,  & 
la  dixième  partie  de  ces  troupes  échappe  à  peine 
â  leur  malignité. 

Les  tableaux  fuivans&  d'un  coloris  plus  agréa- 
ble ,  montrent  l'un  après  l'autre  Pépin  &  le 
grand  Charles  ;  ils  defcendent  avec  des  armées 
brillantes  en  Italie,  &  loin  devenir  pour  l'atta- 
quer, l'un  défend  le  Pape  Etienne  alors  opprimé, 
l'autre  vient  au  fecours  d'Adrien  &  de  Léon  ; 
Pépin  triomphe  d'Afcolphe  Roi  des  Lombards; 
Charles  bat  &  fouraet  le  luccefTeur  d'AftoJphe, 
&  tous  les  deux  fe  couvrent  de  gloire  en  affer- 
mifTant  la  Chaire  de  Saint  Pierre  à  laquelle  ils 
rendent  fa  première  fplendeur. 

Un  autre  jeune  Pépin,  moins  prudent,  étend 
{es  troupes  depuis  le  Pô  jufqu'à  ces  fameufes 
lagunes  adriatiques  ;  il  imite  la  folie  de  Xerxès, 
&  veut  enchaîner  par  un  pont  Rialte  à  Mala- 
mocco  :  la  mer  s'émeut,  fe  foulève ,  brife,  dif- 
perfe  les  débris  de  cet  ouvrage  infehfé  ;  elle 
engloutit  pour  toujours  cette  armée  trop  folle- 
ment audacieufe. 

Louis  de  Bourgogne  forme  une  nouvelle  entre- 
prife  flir  l'Italie  ;  vaincu,  prifonnier,  ce  Prince 
jure  de  ne  jamais  renouveller  un  pareil  projet 
il  devient  parjure  ;  il  tombe  une  féconde   foi 
entre  les  mains  des  Italiens  juftement  indignés 
(es  yeux  arrachés  font  la  punition  de  fon  masi»^ 
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que  Qe  foi,  &  c'eft  privé  de  la  lumière  que  le 
Tnalheureux,  mais  infidèle  Prince  repafle  les  Alpes. 
Voyez,  au  contraire,  dans  cet  autre  tableau  cet 
Hugues  d'Arles  qui  chafle  Bérenger  de  Tltalie, 
&  qui  femble  enchaîner  la  vidioire  à  fon  char; 
mais  il  a  la  foiblefTe  de  traiter  avec  ce  mcme 
Bérenger,  quand  il  le  voit  fecouru  par  les  Huns 
&  par  les  Bavarois,  &  n'ayant  pas  vécu  long- 
tems  au-delà  ,  ce  même  Bérenger  défait  &  chalTe 
fon  fucceffeur. 

Charles  d'Anjou ,  dont  la  gloire  paroît  fi  bril- 
lante fur  cet  autre  tableau  ,  vient  au  fecours  de 
l'Italie;  les  deux  Conradin  &  Mainfrov  tombent 
tour- à-tour  fous  {es  coups  en  deux  grandes  vic- 
toires; il  s'établit  en  Italie.  Cette  riche  &  belle 
ifîe,  célèbre  par  le  fupplice  de  Typhée,  eft  en 
fa  pofrelîîcn  ;  mais  le  défordre  &  la  licence  dçs 
François  appelle  la  rébellion  &  la  vengeance  :  un^ 
cloche  fonne,  &  tous  les  foldats  de  Charles  font 
égorgés  ;  les  cris  des  mourans  remplacent  le 
chant  des  Pfeaumes  que  la  cloche  de  Vêpres 
venoit  d'annoncer. 

Après  d'autres  événemens  &  près  d'un  fiècle 
après  un  grand  Capitaine  François  defcend  en 
Italie  pour  attaquer  l'illurtre  Alaifon  des  Vifcon- 
tis  :  il  entoure  la  célèbre  ville  d'Alexandrie,  & 
ce  Comte  d'Armagnac  remplit  d'une  nombreufe 
armée  les  deux  pays  où  cette  Place  eft  fituée; 
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mais  le  Duc  de  Milan  lui  drefTe  un  piège  adroit, 
Vy  fait  tDmber,  &  l'armée  du  Comte  d'Arma- 
gnac attaquée  à  la  fois  en  avant,  en  arrière  & 
fur  les  flancs  ,  eft  défaite  à  la  première  charge, 
&  groflît  de  Ton  fang  le  cours  du  Tanaro  & 
de  l'ancien  Eridan:  un  guerrier  de  la  Maifon  de 
la  Marck  ,  &  trois  Princes  de  celle  d'Anjou  , 
ont  d'abord  quelques  avantages  ;  mais  ils  font 
à  la  fin  défaits  &  chafTés  par  Alphonfe  &  par 
Ferdinand  réunis. 

Ici  Charles  VIII  defcend  des  Alpes  comme 
un  torrent  impétueux  roule  à  gros  bouillons  des 
montagnes  ;  il  eft  à  la  tête  de  cette  noblelîc 
nombreufe  &  brillante  qui  fuit  (es  loix  &  fon 
exemple;  il  inonde  l'Italie,  il  la  foumet  en  paf^ 
fant;  8c  fans  tirer  l'épée,  fans  éprouver  de  réfil^ 
tance,  il  pafTe  le  Liris:  rien  ne  lui  réfifte ,  juf- 
qu'à  ce  rocher  énorme  dont  le  corps  de  Typhée 
eft  accablé;  il  y  trouve  un  Héros  de  l'illuftre 
fang  d'Avalos,  &  le  brave  Inigo  du  Guaft  ofe 
lui  réfifter.  Mais,  (  dit  le  Châtelain  à  Bradamante 
en  lui  montrant  l'île  d'Ifchia  ,  )  je  veux  avant 
de  vous  mener  plus  loin  vous  raconter  ce  que 
j'appris  de  mon  bifayeul,  qui  le  tenoit  du  fien 
inftruit  par  la  tradition  orale  de  (es  pères  : 
cette  tradition  sûre  rapporte  que  lorfque  Mer- 
lin fit   exécuter  fans  pinceaux  toutes  ces  vives 
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êc  brillantes   peintures ,  il  dit  à  Pharamond  ce 
que  je  me  fais  un  devoir  de  vous  raconter/ 

Sire,  dit  Merlin  ,  cette  ifle  d'Ifchia  doit  être 
défendue   lorfqu'elle   fera    couverte  de   troupes 
îufqu'à  fon  phare ,  par  un  Chevalier  qui  furpaflera 
tous  ceux  de  Ton  fièclej  alors  Merlin  lui  dit  l'an- 
née &  le  jour  de  la  naiflance  de  ce  Chevalier. 
Plus  beau  que  Nirée,  brave   comme  Achille, 
aulîi  prudent  qu'UlyfTe,  ayant  la  légèreté  d'Hy- 
pomènes  &  la  prudence  de  Neftor  ,  il  furpaf- 
fera  Céfar  par  fa  clémence  &  fa  libéralité.  Cette 
lie  d'Ifchia  deviendra  célèbre   à   jamais  par  fa 
naiffance  ;   la  Crète  n'aura  plus  d'avantage  fur 
elle   par  celle   de  Minos  ;  Thèbes  nofera  pas 
mcmc  fe  croire  fupérieure  pour  avoir  vu  naître 
Hercule  &  Bacchus,  non  plus  que  celle  de  Délos 
par  la  naiflfrmce  des  brillans  Enfans  de  Latone: 
c'eft    cette   ifle   d'Ifchia  qui   verra  naître  dans 
l'on  fcin   cet  incomparable   Marquis  du  Guaft, 
dans   le   tems  où  l'Italie   aura   le   plus  preflant 
befoin  de  fon  fecours  pour  défendre  fa  liberté; 
mais    c'eft  dans  une   autre  occafion  que  je  me 
propofe  de  vous   parler  encore  de  lui,  je  dois 
retourner  à  vous  raconter  la  fuite  des  premiers 
fuccès  de  Charles. 

Louis  le  More  fe  repent  bientôt  d'avoir  attiré 
re  Roi  dans  l'Italie,  par  un  motif  de  vengeances 
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il  voit  que  le  bras  vidorieux  de  Charles  e(l  prêt 
à  le  chalTer  lui-même  de  Milan:  il  forme  alors 
une  ligue  avec  les  Vénitiens;  &  lorfque  Charles 
VIII  revient  couvert  de  gloire,  après  avoir  con- 
quis le  Royaume  de  Naples  ,  il  l'attend  aux 
défiles  des  montagnes  efpérant  faire  ce  brave 
Roi  prifonnier;  mais  Charles,  à  la  tête  de  la 
îioblefTe  françoife,  fond  fur  ces  lâches  ennemis, 
les  écrafe,  leur  pafie  furie  ventre,  &  revient 
couvert  de  lauriers  dans  (es  États. 

Cependant  ce  Monarque  ,  plus  brave  que  pré- 
voyant, n'a  pas  afTez  afluré  fa  belle  &  riche  con- 
quête ;  Ferdinand  d'Arragon,  aidé  par  le  Duc 
de  Mantoue ,  attaque  les  François  trop  foibîes 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  &  peu  de  mois 
lui  fjffifent  pour  les  détruire  en  entier.  Le  grand 
homme  qu'il  perd  alors  par  le  coup  d'un  traître, 
l'empêche  de  jouir  de  la  joie  qu'il  eût  fentie  de 
fa  viîfloire. 

Le  Châtelain  alors  montre  àBradamante  l'illuf^ 
tre  Alphonfe  de  Pefcaire  :  Ce  Héros  ,  lui  dit- 
il,réu!Îîra,  fe  couvrira  de  gloire  en  mille  en- 
treprifes  différentes  ;  mais  un  Ethiopien  ,  un  vil 
Nègre  lui  perce  le  cœur  d'une  flèche  par  la  plus 
noire  des  trahifons. 

Otez  vos  yeux  tde  ce  funefle  tableau,  conti- 
nua-t-il ,  &  regardez  celui  qui  vous  fera  voir 
Louis  XIÏ  5  accompagné  de  quelques  troupc5 


^  Roland   Furieux, 

italiennes.  II  chafle  Louis  Sforce  de  fon  beau 
Duché  de  Milan ,  &  les  lys  font  arborés  fur  les 
tours  qui  portèrent  la  couleuvre  des  Vifcontis; 
il  veut,  comme  fon  prédécefleur,  s'étendre  en 
Italie,  &  faire  conftruire  des  ponts  fur  le  Garil- 
lan;  mais  fon  avant-garde  eft  abfolument  défaite  : 
il  ne  réufîit  pas  mieux  dans  la  Fouille;  le  célèbre 
Gonzalve  de  Cordoue,  bat  deux  fois  fon  armée: 
Louis  fe  porte  alors  entre  le  Pô ,  l'Apennin , 
&  le  Golfe  Adriatique,  où  la  fortune  lui  devient 
plus  favorable. 

Le  Châtelain  alors  fe  rappelle  quelques  faits 
oubliés ,  il  revient  fur  {&s  pas ,  &  leur  fait  voir 
Louis  Sforce  trahi  par  les  Suilfes  auxquels  il 
s'eft  confié;  ces  Suiffes  livrent  Milan  à  Louis, 
fans  qu'il  perde  un  feul  homme  de  fon  armée. 
Louis  devient  alors  plus  puiflant  en  Italie  ;  il 
protège  ouvertement  Céfar  de  Borgia  ;  les  Sei- 
gneurs Romains  oppofés  à  Céfar  font  exilés  ; 
les  armes  des  Bentivoglies  ne  parent  plus  bien- 
tôt les  remparts  de  Bologne,  celles  de  la  Rovère 
hs  remplacent.  Les  Génois  révoltés  contre  Louis 
font  vaincus,  &  la  fuperbe  Gènes  eft  foumife;  le 
refte  de  cette  contrée  cède  à  {qs  ajmes  ;  il  les 
porte  jufqu'auprès  de  Venife.  Le  belliqueux  Jules 
Second  eft  chafle  de  Modènc  ;  Louis  défend  con- 
tre ce  Pape  ambitieux ,  Alphonfe  Duc  de  Fer- 
rare;  il  enlève  Bologne  à  ces  mains  qui  portent 
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également  les  clefs  de  Pierre  &  l'épée  fanglante 
d'un  Guerrier  ;  il  y  rétablit  les  BeQtivoglies  fes 
anciens  Seigneurs  ;  il  reprend  &  faccage  la 
ville  deBrefle;  il  repoulTe  les  troupes  de  Jules  , 
&  fe  porte  alors  vers  Ravenne,  où  Jules  voyant 
fon  armée  grofîie  par  les  troupes  efpagnoles , 
hafarde  enfin  de  fe  livrer  au  fort  d'une  grande 
bataille. 

Cette  mémorable  bataille  eft  terrible,  &  long- 
tems  difputée  ;  des  flots  de  fang  inondent  la 
campagne  jonchée  également  d'Italiens,  d'Efpa- 
gnols  &  de  François.  Mars  balance  entre  ceux 
qui  recevront  de  fa  main ,  la  palme  de  la  vic- 
toire ;  mais  un  Alphonfe  d'Eft  le  détermine  ;  il 
charge  les  Efpagnols  ;  il  les  renverfe  ,  &  les 
François  font  vainqueurs.  Ravenne  emportée 
d'alTaut  eft  faccagée  ;  Jules ,  furieux,  donne  juf- 
qu'à  des  marques  extérieures  de  fa  rage  ;  il 
appelle  du  haut  du  Tirol,  une  armée  innom- 
brable d'Allemands ,  fupérieurs  en  nombre.  Ces 
nouvelles  troupes  forcent  les  François  à  fe  reti- 
rer dans  les  Alpes;  Louis  ignore  encore  qu'ils 
ont  mérité  cette  punition  du  ciel  par  les  hor- 
reurs qu'ils  ont  commifes  dans  Ravenne  ;  & 
Jules,  triomphante  fon  tour,  rétablit  un  jeune 
Sforce  dans  le  Duché  de  Milan  :  les  François 
retournent  fur  leurs  pas  pour  attaquer  une 
féconde  fois  le  Milanès;  m.ais  le  Duc  de  Man- 
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toue  s'avance  fur  les  bords  du  Tefin,  &  leur  en 
ferme  le  paflage.  Les  François  arrêtés  font  encore 
attaqués  par  les  braves  Helvétiens  ;  cette  Nation 
û  renommée  pour  fa  fidélité,  veut  réparer  ce 
q^u'elle  a  fait  contre  Louis  le  More;  c'efl;  elle 
qui  défend  fon  jeune  fuccefleur  qui  vient  de  lai 
confier  (es  Etats  &  fa  liberté  :  le  refte  des  Fran- 
çois battus  de  tous  côtés  repaffe  les  Alpes,  la 
fortune  femble  alors  les  avoir  précipités  du  haut 
de  fa  roue;  mais  un  jeune  &  nouveau  Roi  de 
France  fe  prépare  à  renchaîn.er  déformais  à  fon 
char. 

C'eft  l'aimable  &  brave  François  Premier  , 
qui  paroît  de  nouveau  contre  une  Nation  féroce 
encore  alors,  &  qui  fe  donnoit  le  titre  de  Domi- 
natrice des  Princes  &  de  Protcdrice  du  Saint- 
Siège.  François  à  la  tête  de  fa  Gendarmerie 
Françoife,  s'avance  en  avant  de  (es  rangs,  fond 
fur  ces  Helvétiens  belliqueux;  les  glaives  fran- 
çois  les  renverfent  Se  les  moiffonncnt;  mais  aucun 
cl*eux  ne  reçoit  que  des  bleflures  honorables,  & 
la  faulx  de  la  mort  les  abat,  fans  leur  faire  perdre 
leurs  rangs. 

Malgré  tous  les  efforts  de  la  ligue,  François 
reprend  le  Milanès;  le  jeune  Sforce  le  reçoit 
alors  de  fa, main:  le  Connétable  de  Bourbon 
défend  Milan  ,  &  repoufle  les  Allemands  qui 
viennent  l'afïïéger  ;  &  cependant  ,  tandis  que 
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François  Premier  fe  prépare  à  de  nouvelles  entre- 
prifes,  il  perd  encore  cette  belle  ville  de  Milan 
par  un  malheur  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
l'orgueil  &  la  licence  de  la  garnifon  françoifc. 

Le  jeune  Frédéric  ,  dont  un  léger  duvet  com- 
mence à  peine  à  cotonner  les  joues,  fe  couvre 
de  gloire  par  fa  prudence  èc  par  fa  valeur  ;  il 
repoufïe  les  François;  il  met  à  couvert  Pavie; 
il  confond  les  projets  &  la  politique  cachée  des 
Vénitiens;  &  deux  hommes  la  terreur  de  leurs 
ennemis ,  &  l'honneur  de  leur  patrie ,  lui  prê- 
tent leurs  fecours  i  tous  deux  ont  le  mcme  titre 
de  Marquis ,  tous  deux  font  nés  du  fang  d'A- 
valos. 

L'un  d'eux  qui  porte  le  même  nom  que  Ton 
illuflre  père,  ce  célèbre  Alphonfe  du  Guaft  aflai^ 
fine  par  la  trahifon  d'un  Nègre,  &  l'autre,  auffi 
beau  qu'il  eft  brave,  chaffent  jufqu'à  quatre  fois 
les  François  d'Italie;  c'eil:  du  dernier,  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé,  Icrfque  je  vous  ai  montré 
l'île  d'Ifchia,  c'eft  celui  dont  Merlin  avoit  annoncé 
tant  de  faits  mémorables  ,  en  difant  à  Phara- 
mond  qu'il  naîtroit  lorfque  l'Empire  &  le  Saint- 
Siège  auroient  le  plus  de  befoin  de  fon  fecours. 

Voyez  les  deux  coufins  avec  Profper  Colonne, 
inonder  la  Bicoque  du  fang  françois  &  du  fang 
helvétique;  loin  d'être  découragé  par  ces  pertes, 
François  defcend  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée 
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en  Lombardie,  tandis  qu'il  en  envoie  une  féconde 
pour  faire  la  conquête  de  Naples  ;  mais  cette 
fortune  aveugle  &  légère  qui  fe  joue  de  la  def- 
tinée  des  hommes ,  comme  un  tourbillon  élève 
quelquefois  la  pouflière  jufqu'aux  nues,  &  la 
laiffe  le  moment  d'après  retomber  fur  la  terre, 
éblouit  les  yeux  de  François  qui  fe  croit  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  fur  le  faux  rapport 
de  (es  Miniftres  ;  il  a  l'imprudence  de  n'avoir 
pas  reconnu  (qs  forces;  &:  les  Efpagnols  ,  mieux 
informés  que  ce  Prince  mêm.e  de  l'état  de  fon 
armée  peu  nombreufe,  prennent  le  delTein  d'atta- 
quer fon  camp  pendant  la  nuit ,  conduits  par 
les  deux  célèbres  d'Avalos.  Combattant  avec 
courage  ,  mais  en  défordre  ,  déjà  la  Nobleffe 
fra/içoife  tombe  de  couvre  la  terre.  Voyez  ,  (  dit 
avec  douleur  le  Châtelain  )  ,  voyez  François 
entouré  de  lances  &  d'épées,  faire  encore  tom- 
ber les  téméraires  qui  l'attaquent  de  plus  près; 
il  voit  (es  plus  fidèles  Chevaliers  étendus  fur 
le  fable  ;  perfonne  ne  vient  à  fon  fecours  ;  il  eft 
feul  ,  fon  cheval  tombe,  &  quoiqu'à  pied  il  (e 
défend  encore  ,  &  fon  bras  &  fon  épée  fe  bai- 
gnent dans  le  fang  de  fes  ennemis  :  mais  il  faut 
enfin  que  fon  courage  cède  à  la  force  ;  il  rend 
fon  épée  à  du  Guaft  ,  qui  ne  le  quitte  plus  lorf 
qu'on  le  conduit  en  Efpagne  ;  &  tout  l'honneur 
de  cette  journée  mémorable  &  de  la  prife  de 
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ce  grand  Roi  n'eft  dû  qu'à  la  conduite  ainfî 
qu'au  courage  des  deux  héros  du  fang  d'A- 
valos. 

L'autre  armée  françoife  qui  marche  vers 
Naplesj  apprend  la  fatale  nouvelle  de  la  perte 
de  la  bataille  &  de  la  prife  de  fon  Roi  ;  elle 
s'arrête  ;  &  de  même  qu'une  lampe  qui  manque 
d'huile  s'éteint  tout-à-coup,  elle  fe  fépare  d'elle- 
même  ,  &  fe  diffipe  en  un  moment  ;  François 
refte  prifonnier  en  Efpagne  ,  &  ne  revient  en 
France,  qu'en  fe  faifant  remplacer  par  Tes  fils 
dans  la  prifon  de  Charles  ;  il  veut  entretenir  I2 
guerre  en  Italie,  tandis  qu'on  l'attaque  dans  (ts 
propres  Etats. 

Le  tableau  fuivant  doit  vous  effrayer  par  fâ 
fombre  horreur  :  Rome  attaquée  ,  emportée ,  eft 
en  feu;  le  facrilége  y  marche  à  côté  de  la 
mort  ;  le  fang  coule ,  le  crime  impuni  lève  fa 
tête  coupable,  &  cette  ligue  de  Princes  Italiens 
réunis  eu.  aiïèz  près  pour  entendre  les  cris  qui 
s'élèvent  avec  les  fîammes  de  la  Capitale  du 
monde  ;  elle  n'y  porte  aucun  fecours  ;  l'armée 
de  cette  ligue  s'éloigne,  &  laifle  le  Chef  vilîble 
de  l'Eglife  chargé  de  fers. 

François  fait  partir  une  nouvelle  armée,  com- 
mandée par  Lautrec,  non  pour  attaquer  de  nou- 
veau la  Lombardie,  mais  pour  délivrer  le  Pape 
&  les  Cardinaux  :  fa  marche  eft  retardée  ;  Charles 
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faifit  le  tems  de  ce  retard  pour  mettre  le  Pape 
en  liberté;  celui-ci  ne  la  doit  point  à  Lautrec, 
qui  marche  aulîi-tôt  à  Naples,  en  fait  déclarer 
le  Royaume  en  faveur  de  François ,  Se  afficge 
aulTi-tôt  cette  belle  Ville. 

L'armée  impériale  s'embarque  pour  voler  à 
fon  fecours,  mais  Doria  attaque,  f-jbmerge  & 
brûle  cette  flotte;  la  fortune  alors  paroît  favo- 
rable aux  François  qui  refl:ent  maîtres  paifibles 
de  Naples  :  mais  bientôt  la  fièvre  confume  le 
fang  du  foldat  ,  bientôt  un  poifon  mortel,  & 
nouveau  mcme  dans  les  mains  de  l'amour,  s'in- 
troduit &  coule  dans  Tes  veines  ;  tous  les  mal- 
heureux François  périlTent  prefque  jufqu'au  der- 
nier, &  Naples  qu'ils  ont  conquife  leur  fert  de 
tombeau. 

Le  Châtelain  finit  ainfi  fon  récit,  fans  leur 
parler  de  plulieurs  autres  tableaux  dont  le  fujet 
feroit  trop  long  à  rapporter.  Bradamante,  ainfî 
que  la  Dame  Iflandoife,  retournèrent  à  plufieurs 
reprifes  admirer  ces  favantes  &  brillantes  pein- 
tures ,  &  relifoient  de  même  ce  qui  ih  voyoit 
écrit  en  lettres  d'or  au-deflbus  de  chaque  tableau; 
elles  avoient  peine  à  s'arracher  de  cette  falle,  & 
fe  plaifoient  à  s'entretenir  des  grands  événemens 
qu'elles  avoient  vu  repréfentés. 

Le  Seigneur  Châtelain  ,  toujours  attentif  à 
rendre  les  plus  grands  honneurs  à  (es  hôtes  , 

\  co.nduifit 
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conduifit  les  deux  Dames  à  des  chambres  agréa- 
bles &  commodes.  Bradamante  efpère  en  vain 
goûter  le  repos;  le  plus  mauvais  de  tous  les  lits 
eft  celui  des  amans  jaloux  :  elle  fe  tourne  &  fe  re- 
tourne fans  celle  :  ce  n'eft  que  vers  le  point  du  jour 
qu'elle  dort  d'un  léger  fommeil.  Comment  la  fille 
d'Aimon  auroit-elle  pu  rêver  d'un  autre  que  de 
fon  cher  Roger  !  Elle  croit  le  voir,  &  l'entendre 
dire  à  (es  genoux  :  Ah  !  Bradamante  ,  fouve- 
raine  unique  de  mon  âme  ,  pourquoi  te  tour- 
mentes-tu pour  de  vaines  chimères?  Tu  verrois 
plutôt  les  fleuves  remonter  vers  leur  fource, 
que  de  me  trouver  un  inftant  fans  être  occupé 
de  toi.  La  vie,  la  lumière  du  jour  ne  me  font 
pas  fi  chères  que  mon  amour.  Oui ,  chère  Bra- 
damante, je  viens  pour  recevoir  l'eau  faîutaire  , 
&  faire  tout  ce  que  je  t'ai  promis  ;  des  blef- 
fures  cruelles  m'ont  feules  retenu;  nuL  autre 
amour  que  celui  que  je  t'ai  juré ,  ne  peut  avoir 
de  pouvoir  fur  mon  cœur.  Bradamante  s'éveille 
dans  fon  tranfport  de  joie  ;  mais  l'image  de  Ro- 
ger fuit  de  (es  yeux,  &  cet  inftant  de  bonheur 
fuit  avec  lui. 

Bientôt  cette  amante  affligée  recommence  fts 
plaintes ,  &  dit  en  elle-même  :  Hélas  !  l'image 
(k  l'idée  qui  m'enchantoient  ne  font  qu'un  fonge, 
&  mes  malheurs  font  une  trifte  vérité;  pour- 
quoi n'ai-je  pu  voir,  n'ai-je  entendu  qu'un  inf~ 
Tome  ri  '  D 
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tant  ce  qui  ravifîoit  mon  âme  ?  mes  yeux  n'ont-^ 
ils  vu  la  lumière  du  bonheur  que  comme  un 
éclair?  ils  fe  t'ouvrent  dans  la  nuit  d'un  mal- 
heur fans  bornes:  ce  fonge  heureux  portoit  la 
paix  dans  mon  ame;  mais  ,  hélas  !  il  me  trompe, 
ce  n'efl:  qu'une  vaine  illufion  ;  je  veille  ,  mon 
cœur  eft  déchiré  par  la  douleur ,  &  je  ne  peux 
rcjetter  une  vérité  cruelle  :  ah  !  Ci  le  fommeil 
adoucit  mes  maux  ,  s'ils  renaifient  tous  à  mon 
trifte  réveil,  ne  puis-je  dormir  toujours!  Heu- 
reux animaux,  vous  dont  un  doux  fommeil  ferme 
les  yeux  pendant  fix  mois,  que  j'envie  votre  fort  ! 
que  m'importe  que  le  tems  que  l'on  dort  foit 
celui  d'une  mort  anticipée  !  ah  !  fi  le  feul  fom- 
meil elt  un  bonheur  pour  moi ,  &  fi  veiller  n'eft 
plus  qu'un  fupplice,  puifie  une  prompte  mort 
me  fermer  à  jamais  les  yeux  ! 

Déjà  le  Soleil  commençoit  à  rougir  les  bords 
de  rhorifon ,  les  nuages  obfcurs  paroiflbient  fe 
diffoudre  &  fe  diifiper  ;  un  jour  plus  brillant  & 
plus  ferein  que  le  précédent  s'annonçoit  à  l'O- 
rient, lorfque  Bradamante  reprit  Tes  armes,  ren- 
dit grâce  au  Seigneur  du  château  de  fa  bonne 
réception  ,-  &  fe  remit  en  chemin. 

Bradamante  en  fortant  du  château  ,  trouva 
fur  le  pont  la  Dame  Iflandoife ,  qui  partoit  avec 
{es  écuyers  Se  fa  fuite;  elle  alloit  rejoindre  fous 
les  arbres  ces  trois  pauvres  Rois  du  Nord ,  que 
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ïa  lance   d'or  avoit  fi  rudement   renverfés  ,  8c 
qui  venoient    de  palTcr  une  très-mauvaife  nuit 
battus   fans   cefTe  par  le  vent  &  par  la   pluie  : 
eux   &    leurs  chevaux   bien  afFamés  frappoient 
la  terre  de  leurs  pieds  pour  fe  réciiauffer  ;  on 
entendoit  claquer  leurs  dents ,  &  tous  les  trois 
étoient  de  fort  mauvaife  humeur  ;  ce  qui  la  redou- 
bloit,  c'étoit  d'avoir  pour  témoin  de  leur  défaite 
la  Dame   du  Nord  qui   ne  manqueroit  pas  de 
dire,  qu'à  peine  étoient-ils  entrés  en  France  qu'ils 
avoient  été  abattus  d'un  premier  coup  de  lance. 
Réfolus  de  mourir  ou  de  venger  cet  affront, 
dès  qu'ils   apperçurent  Eulalie  ,  (  dont  j'avois 
oublié  de  dire  le  nom ,  )  qui  fortoit  du  château 
avec  Bradamante;  ils  s'avancèrent  près  de  l'en-^ 
trée  du  pont,  &  tout  contribuant  à  leur  perfua- 
der  que  la  Guerrière  étoit  un  Chevalier,  ils  la 
défièrent  :   la    fille  d'Aimon  les   refufa  d'abord 
n'ayant  pas  le   tems  de  s'arrêter;  mais  à  la  fin 
impatientée  de  quelques  mauvais  propos  qu'ils 
lui  tinrent,  elle  baifTa  la  redoutable  lance;  de 
trois  coups ,  elle  les  renverfa  tous  trois  un  peu 
plus  rudement  que  la  veille,  &  paroifTant  dédai- 
gner ce  léger  triomphe  ,  elle  leur  tourna  le  dos, 
&  s'éloigna  d'eux  au  grand  galop. 

Les  trois  Rois  du  Nord  ayant  perdu  la  parole 
avec  le  courage,  fe  relevèrent  honteux  &  flupé- 
feitSj  fans  ofer  même  lever  les  yeux  fur  Eulalie, 
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avec  laquelle  ils  s'étoient  vantés  fouvent  en  che- 
min qu'aucun  Paladin  de  France  ne  pourroit 
leur  réfifter;  la  malicieufe  Eulalie  s'amufa  pour- 
lors  à  les  punir  de  leur  préfomption ,  &  pour 
redoubler  leur  honte ,  elle  leur  apprit  avec  quelle 
efpèce  de  Paladin  ils  avoient  combattu:  Com- 
ment pourriez-vous  croire,  leur  dit-elle,  après 
avoir  été  fi  facilement  abattus  par  une  jeune 
Demoifelle  ,  que  vous  pourriez  tenir  un  feul 
moment  contre  Renaud  ou  fon  coufin  Roland, 
dont  la  renommée  eft  G  brillante  :  rendez-vous 
juftice,  fi  vous  ne  vous  montriez.pas  plus  braves 
&  plus  adroits  contre  ces  fiers  Paladins  que  contre 
la  belle  Bradamante ,  leur  enleveriez-vous  l'écu 
d'or  que  Charles  auroit  pu  donner  à  l'un  des 
deux  ;  pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  ne  le 
crois  pas  ,  &  en  vérité  vous  ne  pouvez  pas  le 
croire  vous-mêmes. 

IjQS  triftes  Princes  voyant  leur  ancienne  renom- 
mée abfolument  ternie  par  cette  cruelle  aventure, 
qu'un  grand  nombre  de  témoins  pouvoient  divul- 
guer, comme  Eulalie,  furent  faifis  d'une  dou- 
leur mêlée  de  tant  de  rage,  qu'ils  pensèrent  tour- 
ner contre  eux  leurs  propres  armes  :  fur  le  champ 
ils  les  arrachent ,  ils  s'en  dépouillent  de  honte 
&  de  dépit;  ils  quittent  jufqu'à  leurs  épées,  & 
les  jettent  dans  le«  foffés  du  château  ;  ils  jurent 
que  puifqu'ils   ont  eu  la  foiblelTe  de  fe  laifler 
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battre  par  une  fille,  ils  feront  un  an  fans  porter 
les  armes  ;  qu'ils  feront  tout  ce  tems  marchant 
â  pied,  quelque  rude  que  puifle  être  le  chemin. 
Se  qu'ils  ne  fe  couvriront  point  d'une  cuirafle 
ni  ne  monteront  fur  un  cheval ,  à  moins  qu'ils 
ne  hs  enlèvent  par  force  à  quelque  Chevalier  : 
ce  fut  donc  en  cet  état  humiliant  qu'ils  s^'en 
retournèrent,  tandis  que  le  refre  de  leur  fuite 
voyageoit  à  fon  aife  fur  de  bons  chevaux. 

Bradamante  ,  ce  même  jour  ,  arriva  vers  la 
nuit  dans  un  château  dont  le  Seigneur  lui  raconta 
la  grande  vidoire  que  Renaud,  fes  autre  frères 
&  {es  coufîns  avoient  remportée  fur  Agramant; 
mais  cette  nouvelle ,  la  bonne  chère  &  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rendit  ne  purent  calmer  fon  âme 
agitée  par  l'amour  &  par  la  jaloufie;  cependant 
quelque  pitié  que  j'aie  d'elle,  je  ne  peux  m'en 
occuper  plus  long-tems;  il  faut  que  j'en  revienne 
abfolument  à  ces  deux  braves  Chevaliers  qui 
venoient,  d'un  commun  accord,  d'attacher  leurs 
chevaux  près  d'une  fontaine  ;  ce  n'étoit  pour 
aucune  riche  &  brillante  poffeilîon  qu'ils jétoieftt 
prêts  à  fe  battre;  il  ^ft^étoit'queftion  que  de 
fçavoir  la^idr^es  deux  refteroit  en  pofleflion 
de  Durandal,  &  de  Bayard. 

Sans  que  le  fon  de  la  trompette  ouquelqu'autre 
lignai  annonçât  le  commencement  de  leur  com- 
bat ,  la  colère  ,  la  valeur  &  l'intérêt  les  ani- 
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moient  aflcz  pour  leur  en  fervir  ;  tous  les  deu:î 
en   mcme  tems,  tirent  leurs    épées  ;  &  malgré 
leur   adrefle  à  parer,  les   coups   commencent  à 
retentir  fur  leurs  armes;  il   n'exiftoit  pas  deux 
épées   d'une  trempe  pareille  à  celle  de  Duran- 
dal  &deFlamberge  :  toute  autre  n'eût  pu  fuppor- 
ter  deux  ou  trois  coups  pareils  à  ceux  qu'elles 
portoient  fans  fe  brifer  ;   mais   les   deux  lames 
qui  n'avoient  pas  de  pareilles  ,  pouvoient  fe  ren- 
contrer fans  fe  rompre,  &  ne  faifoient  qu'étin- 
celer  :  cependant  Renaud  qui  connoiflbit  la  force 
&  le  tranchant  de  Durandal,  évitoit  avec  adrefle 
&  légèreté  les  grands  coups  que  lui  portoit  Gra- 
dafle.  Celui-ci   fe  fervant  du  même  art ,  pref- 
que  toujours  les  coups  ne  portoient  qu'en  l'air 
ou  ne  frappoient  qu'en  glifTant  ;  Renaud  cepen- 
dant frappoit  fouvent  àas  coups  plus  afiurés  > 
il  cKerchoit   à  pouvoir  engourdir   les  bras  de 
fon  ennemi  par  leur  pefanteur  ;   il  effayoit  de 
porter  la  pointe  de  Flamberge  dans  toutes  les 
jointures  de  (es  armes  ;  mais  tous  les  deux  en 
avoient  de  fi  bonnes,  qu'elles  n'avoient  pas  encore 
perdu  de  leurs  mailles.  Ce  combat  duroit  déjà 
depuis    long -tems  ,    fans   qu'ils    euifent   repris 
haleine  ,  lorfqu'un  grand  bruit  les  arrêta,  leur 
fit   détourner  leurs    regards ,  !k   tous  les  deux 
virent  le  bon  Bayard  dans  le  plus  grand  péril. 
Ils  reconnurent  donc  que  Bayard  étoit  aux  pri- 
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fes  avec  un  oifeau  monftrueux  dont  le  bec  avoît 
trois  brades  de  long  ,  &  dont  le  corps  &  les 
ailes  refTembloient  à  la  chauve-fouris;  Ton  efpèce 
de  plume  étoit  noire;  {q.s  ferres  étoicnt  longues 
&  tranchantes  ;  fon  ceil  de  feu  lançoit  des  regards 
affreux ,  &  i^s  ailes  avoient  l'étendue  de  deux 
voiles  de  vaiiïeau. 

Peut-être  étoit-ce  un  véritable  oifeau  \  mais 
je  ne  fçais  de  quel  pays  il  pouvoit  être ,  car  je 
-n'en  ai  jamais  connu  de  pareil  ;  je  crois  n'ea 
avoir  vu  la  defcription  que  dans  Turpin  ,  mais 
il  me  femble  vous  avoir  accoutumés  à  la  con- 
fiance que  j'ai  &  que  vous  devez  avoir  pour  cet 
Auteur  fi  véridique;  cependant  je  ne  voudrois 
pas  toutefois  vous  affurer  que  ce  ne  fût  encore 
quelque  Diable  envoyé  par  Maugis  pour  détour- 
ner les  deux  Chevaliers  de  leur  combat;  Renaud 
dans  le  fond  de  l'âme  en  fut  fi  perfuadé,  qu'il 
fit  une  fcène  terrible  à  Maugis  quelque  tems 
après  ,  &  le  forcier  de  coufîn  s'excufa  ,  jura 
même  par  la  lumière  du  foîeil  qu'il  étoit 
innocent  ,  craignant  un  peu  que  l'impatient 
Renaud  ne  le  corrigeât  de  ce  nouveau  tour. 

Vous  voyez  bien  que  je  ne  peux  vous  rien 
dire  de  pofitif;  mais  foit  que  ce  fût  ou  quel- 
que Diable  ou  quelque  oifeau  ,  les  Chevaliers 
frémirent  en  voyant  qu'il  foulevoit  Eayard 
entre  i^s  griffes  ;  cependant  le  vigoureux  cheval 
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rompant  à  la  fin  (es  rênes,  fe  défendit  fi  bien 
à  force  de  ruades  &  de  coups  de  dents ,  que 
fouvent  il  obligeoit  Ton  ennemi  de  quitter  prife, 
&  de  s'élever  en  l'air  ;  mais  bientôt  celui-ci 
fondoit  fur  lui  de  nouveau  ,  attaquoit  &  tour- 
mentoit  Bayard  au  point  qu'il  prit  enfin  la  fuite 
vers  la  forêc  ;  alors  s'enfonçant  dans  le  bois  le 
plus  épais,  il  fe  déroboit  aux  atteintes  de  l'oi- 
fcau  qui  le  pourfuivoit  toujours  ,  mais  qui  le 
perdit  de  vue  afiez  long-tems  pour  lui  donner 
celui  de  trouver  une  grotte  obfcure  &  de  s'y 
cacher:  l'oifeau  ne  pouvant  plus  le  découvrir, 
finit  par  s'élever  dans  hs  airs,  &  chercher  quel- 
qu'autre  ptoie. 

GradafTe  &  Renaud  ayant  vu  fuir  Bayard,  con- 
vinrent d'aller  à  fa  pourfuite ,  &  que  le  premier 
des  deux  qui  pourroit   le  joindre,   reviendroit 
attendre  l'autre  fur  le  bord  de  la  même  fontaine 
avec  ce  cheval  pour  lequel  ils  finiroient  le  com- 
bat qu'ils  avoient  commencé;  tous  deux  fuivi- 
rent  donc  les  premières  traces  de  Eayard;  mais 
bientôt  l'épaifleur  des  arbres  &  des  baliveaux  les 
leur  firent  perdre  :  Gradafle  avoit  l'avantage  d'être 
monté  fur  l'Aîphane,  &  devança  de  beaucoup 
Renaud  qui  ne  pouvoit  aller  qu'à  pied.  Celui- 
ci  parcourut  avec  beaucoup  de  peine  les  rochers 
&   les   taillis  les    plus  épineux    oii  fon   cheval 
.ivoit  pu  fe  mettre  le  plus  furement  hors  des 
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atteintes  de  ce  maudit  olfeau;  mais  après  s'être 
bien  fatigué,  toutes  Tes  recherches  étant  vaines, 
il  revint  triftement  fur  les  bords  du  ruifleau , 
dans  l'efpérance  que  GradafTe  auroit  été  plus 
heureux  que  lui,  qu'il  rameneroit  Bayard  &  qu'il 
lui  tiendroit  la  parole  qu'ils  s'étoient  donnée  : 
mais  fçachons  un  peu  ce  que  Gradafle  fit  de  fon 
côté  ;  la  fortune  le  favorifant ,  lui  fit  bientôt 
entendre  le  hennifiement  du  bon  cheval,  &  le 
lui  fit  trouver  tremblant  encore  de  frayeur  & 
n'ofant  fortir  de  la  grotte.  Gradafle  l'eut  donc 
en  fon  pouvoir;  mais  le  Sarrahn ,  quoiqu'il  fe 
fouvînt  très-bien  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
de  le  ramener  à  la  fontaine ,  prit  le  méprifable 
parti  de  ne  la  pas  tenir,  fe  difant  en  lui-même: 
II  m'efl  beaucoup  plus  commode  &  plus  agréa- 
ble de  pofleder  tout  ce  que  je  defirois  par  un 
hafard  heureux  que  par  un  grand  nombre  de 
périlleux  combats  ;  je  fuis  venu  pour  m'em- 
parer  de  Eayard  ,  je  le  tiens;  bien  fot  qui  croira 
que  je  le  fois  aflez  pour  aller  le  remettre  au  fort 
àes  armes;  je  fuis  venu  tout  exprès  en  France 
pour  le  chercher  ;  que  Renaud  ,  s'il  veut  le 
ravoir ,  vienne  à  fon  tour  jufques  dans  l'Inde  ; 
il  fera  tout  aufli  bien  dans  la  Se'ricane  que  je 
peux  l'être  en  France.  En  difant  ces  mots ,  il 
prit  tout  au-travers  de  la  plaine  pour  aller  rejoin- 
dre l'armée  farrafine  campée  fous  Arles,  &  c'eiï 
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de-là  que  poflcfluur  de  Durandal  &  de  Bayard , 
il  partit  pour  la  Sérîcane  dans  une  bonne  galère 
fraîchement  efpalmée  j  mais  cefTons  quelque  tems 
de  parler  de  lui,  de  Renaud,  &  même  de  tout 
le  refte  de  la  France. 

Je  veux  chanter''Afl:o!phe  qui  par  le  moyen 
d'une  bonne  bride  gouverne  aufli  facilement 
rhypogriffe  que  la  douce  haquenée  d'une  belle 
Dame:  on  fçait  qne  l'aigle  &  le  faucon  ont  un 
vol  moins  rapide  que  celui  du  cheval  ailé. 

Après  qu'il  eût  vu  la  terre  faus  lui  d'une  mer 
à  l'autre  &  des  Pyrénées  au  Rhin ,  il  tourna  vers 
les  montagnes  qui  féparent  la  France  de  l'Ef- 
pagne  ;  il  pafTe  fur  la  Navarre ,  l'Arragon  j   il 
laiffe  loin  de  lui  Tarragone ,  &  la  Eifcaye  à  fa 
droite;  il  jette  un   coup  d'œil  fur  la  Galice,  & 
fe  trouve  fur  la  Caftille  :  il  tourne  enfuite  vers 
Cordoue  &  Séville,  &  ne  laifle  ni  fur  les  bords 
de  la  mer  ni  dans  l'intérieur  de  l'Efpagne  aucune 
Ville  qui  s'échappe  à  fa  vue.  Il  arrive  enfin  près 
de  Gades ,  où  les  premiers  Navigateurs  furent 
long-tems   arrêtés  par  les  Colonnes  d'Hercule: 
il  pafle  après  fur  l'Afrique  &  fur  la  mer  Atlan- 
tique; il  arrive  enfin  fur  les  confins  de  l'Egypte  : 
il  voit  les  célèbres  îles  Baléares  &  Yvica  ;  il 
tourne  enfuite  vers  Maroc,  Fez,  Oran,  Hyp- 
pone,  Alger,  Bugie  :  ces  villes  fuperbes  font 
les  capitales  d'autant  de  fouverainetés  difFéren- 
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tes  ,  portant  des  couronnes  qui  ne  font  ni  d'ache 
ni  de  rameaux,  mais  d'un  bel  or  bien  pur:  il 
dirige  alors  fon  cheval  vers  Biferte  ,  Tunis  , 
l'ile  d'AIferbe  ,  Capla ,  Tripoli  ,  Bérénice,  la 
Ptolémaïde ,  &  parvient  enhn  fur  Jes  lieux  oii 
le  Nil  traverfe  l'Afie  ,  &  la  fépare  de  l'Afrique. 

Ailolphe  contempla  les  beaux  pays  qui  font 
entre  la  mer  &  le  foramet  chenu  du  haut 
Atlas,  tournant  le  dos  aux  monts  Caréniens  ; 
il  dirige  fon  vol  vers  les  Cyrénées,  traverfant 
les  àéferts,  &  ces  vaftes  mers  de  fable;  laiiïànt 
derrière  lui  le  tombeau  de  Battus  &  les  ruines 
du  Temple  d'Ammon ,  il  arrive  fur  les  confins 
de  la  Nubie. 

Il  voit  un  autre  Trémifene  qui  croit  en  Maho- 
met; il  eft  bientôt  audeflus  des  Abyflîns  qu'on 
penfe  être  voifins  des  fources  du  Nil  :  ceux  qui 
■font  un  peu  plus  loin  fuivent  un  autre  culte; 
il  reflemble  afTez  au  nôtre ,  &  le  nom  d'Ethio- 
piens Iqs  diftinguent. 

Les  Abyflîns  &  les  Ethiopiens  féparés  de 
E.eIigion ,  avoient  fans  cefTe  les  armes  à  la  main 
l'un  contre  l'autre  ;  Aftolphe  traverfant  alors 
entre  Dobada  &  Coallé,  s'arrête  enfin  fur  l'Ethio- 
pie, qui  reconnoît  Sénapes  pour  fon  maître,  de 
ce  puiflant  Empereur  porte  une  croix  pour  fcep- 
tre;  Ces  richeffes  &  fon  pouvoir  font  immenfes; 
fes   vaftes  Etats   s'avancent  juf-iu'auprès  de   la 
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mer  Rouge.  La  Religion  de  ce  pays,  prefque 
femblable  à  la  nôtre,  pourroit  peut-être  fauver 
d2  la  peine  du  dam  ;  mais  on  dit  que  dans  ce 
pays  ils  fuppléent  par  le  feu,  à  l'eau  falutairedu 
Baptême. 

Aftoîphe  defcendit  alors  dans  la  grande  ville 
de  Nubie ,  &  vint  rendre  vifite  à  l'Empereur 
Sénapes  qui  l'habitoit  ;  le  château  de  ce  puifTant 
Empereur  efl  encore  plus  riche  qu'il  n'eft  fort  ; 
les  chaînes  des  ponts-levis  ,  les  gonds  ,  les 
ferrures  des  portes  font  de  l'or  le  plus  pur  ;  ce 
riche  métal  fert  à  tous  les  ufages  où  nous  em- 
ployons le  fer.  Quoiqu'il  y  foit  très-commun  , 
on  y  préfère  le  criflal  de  roche  pur,  dans  lequel 
toutes  les  colonnes  qui  fupportent  ce  palais  ont 
été  taillées  ;  les  pierreries  de  différentes  cou- 
leurs rendent  les  balcons  éblouiffans  ,  &  le  ru- 
bis, l'émeraude,  le  faphyr  &  la  topafe  y  for- 
*>  ment  différens  defîins  ;  les  murs ,  les  toits , 
jufqu'aux  parquets  font  couverts  de  perles. 

C'eft  dans  ce  pays  que  naît  en  abondance  ce 
vrai  baume  dont  la  Judée  ne  nourrit  que  quel- 
ques foibles  arbrifTeaux  ;  le  mufc  ,  l'ambre  gris, 
mille  parfums  délicieux,  les  gommes  &  les 
raifines  précieufes  fi  chères  dans  notre  Europe, 
fe  trouvent  fous  les  pas  &  dans  tout  le  pays 
des  Ethiopiens.  On  dit  même  que  le  Soudan 
d*Egypte  paye  à  leur  Empereur  un  gros  tribut 
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pour  qu'il  ne  lui  coupe  pas  le  cours  des  eaux  du 
Nil,  qu'il  pourroit  facilement  de'tourner,  &  qui 
n'iroit  plus  porter  l'abondance  dans  Je  grand 
Caire  &  dans  le  Delta  :  Sénapes  eft  communé- 
ment appelle  le  Prêtre  par  Tes  Sujets ,  &  de  ce 
nom  nous  avons  fait  celui  de  Prêtre  Jean. 

Le  malheureux  Sénapes  ne  pouvoit  plus  jouir 
alors  de  fa  puiflance  ni  de  (es  richefles  ;  il  avoîî 
perdu  la  vue,  &  ce  n'étoit  point  encore  Ton  plus 
rigoureux  fupplice  ;  un  autre  bien  plus  affreux 
faifoit  le  tourment  de  (à  vie  ;  cet  Empereur  fi 
riche ,  ce  maître  d'un  pays  fî  fertile  &  Ci  déli- 
cieux ,  foufFroit  perpétuellement  toutes  les  hor- 
reurs d'une  faim  dévorante  ,  fans  pouvoir  la 
calmer. 

Dès  que  ce  malheureux  Prince  vouloit  ou 
manger  ou  boire ,  une  troupe  infernale  d'Har- 
pies paroiiToit;  leurs  mains  deftrud:ives,  armées 
d'ongles  tranchans,  déchiroient,  arrachoient  les 
viandes  ,  renverfoient  tous  les  vafes ,  &  ces 
monftres  dévoroient  la  plus  grande  partie  des 
aîiraens  préfentés  à  Sénapes  ,  &  falifloient , 
infedoient  tout  le  refte  :  Sénapes  efTuvoit  cetta 
affreufe  punition  ,  parce  que  trop  jeune  encore , 
enivré  de  fa  puifTance,  il  avoit  égalé  l'orgueil 
de  Lucifer ,  en  formant  le  deifein  de  faire  la 
guerre  au  Créateur  de  l'Univers  ;  &  fe  mettant 
à  la  tête   d'une   armé*   formidable  ,    il  l'avoir 
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conduite  jufqu'à  la   montagne  élevée  où  le  Niî 
prend  fa  fource. 

Sénapes  avoit  entendu  dire  que  fur  le  fom- 
met  de   cette   montagne,  qui  fe  perd  dans   les 
nues ,  le  Paradis   terreftre  étoit   fitué ,  &    que 
c*étoit  le  même  que  nos  premiers  parens  avoient 
habité  :  il  fe  porta    donc    fur  cette    montagne 
avec   un    grand  nombre  de  chameaux  &  d'elé- 
phans  ,  bien  réfolu  de  foumettre  ceux  qui  l'ha- 
biteroient  ;    l'Eternel ,    indigné   d'une   pareille 
audace  ,  envoie   fon  Ange  exterminateur  dont 
l'épée    flamboyante    commence    par    renverfer 
iHorts  cent  millç  de  (es   foîdats  ;  il  frappe  fcs 
yeux  d'aveuglement ,  &  le  livre  à  la  perfccution 
àes  Harpies  qui   fortent    des  gouffres  infernaux 
pour  voler  fur  fa    table    &    dévorer   ou   gâter 
tout  ce  qu'on  lui  préfente.  Ce  qui  défefpère  le 
plus  Sénapes,  (dit  celui  qui  racontoit  les  mal- 
heurs de  ce  Prince  à  celui  d'Angleterre,  )  c'eft 
la  prophétie  qui   le    menace  de  n'ctre   délivré 
de  ces  monftres  affreux  &  dégoûtans  que  lorf- 
qu'un  Chevalier    fendra   les  airs  fur  un  cheval 
ailé  pour  venir  à  fon  fecoufs  ;    de  voyant  qu'il 
n'efl:  nullement  vraifembiable  qu'un  événement 
pareil    puiflfe    arriver ,  Sénapes  s'étant    repenti 
trop  tard  de  l'énormité  de  fa  faute  ,  fait  en  vain 
bâtir  des  Temples  &  couler  le   fing   des  vic- 
times. 
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Tout  en  pai-lant  ainfi ,  on  conduifît  Aftolph-o 
dans  l'iiitérieur  du  palais  :  Sénapes  en  ce  mo- 
ment ordonnoit  qu'on^  lui  fervît  wi  grand  dî- 
ner, efpe'rant  que  peut-être  quelque  partie  pour- 
roit  en  échapper  à  la  voracité  des  Harpies. 

On  prépare  aufîî-tôt  un  feftin  dans  un  riche 
Talion  ;  Sénapes  fait  aHeoir  Aftolphe  à  côté  de 
lui  ;  les  Maîtres-d'Hôtels  apportent  &  fervent 
les  plats  ;  l'air  retentit  auffi-tôt  du  fifflement 
aigu  des  Harpies  ;  il  frémit  jufques  dans  la  falle 
par  le  battement  de  leurs  aîles  ;  elles  fondent  ' 
fur  la  table  de  Sénapes  attirées  par  l'odeur  des 
viandes. 

Elles  étoient  fept  ;  leur  vifage  avoit  les  traits 
de  celui  d'une  femme;  mais  une  pâleur  livide, 
plus  horrible  encore  que  celle  de  la  mort,  ren- 
doit  leur  afped:  hideux  ;  l'effet  de  l'inanitioR  leur 
donnoit  un  air  exténué  ;  leur  varocité  fe  faifoit 
connoître  dans  leurs  regards  inquiets  ;  leurs  aîles 
étoient  grandes  &  mal  formées;  leurs  mains  por- 
toient  des  ongles  crochus  ;  elles  avoient  un  large 
ventre  d'une  puanteur  extrême ,  &  leur  longue 
queue  avoit  l'air  d'un  ferpent  qui  s'agite  &  forme 
des  nœuds  en  fe  repliant  fur  lui-même. 

A  peine  avoit -on  entendu  le  bruit  qu'elles 
avoient  excité  dans  l'air,  qu'on  les  vit  ravir  les 
plats  &  renverfer  tous  les  vafes  ;  perfonne  ne  put 
alors  prendre  d'autre  parti  que  de  fe  bien  ferrer 


é^  Roland    Furieux, 

le  nez  pour  fe  défendre  un  peu  de  leur  puan- 
teur exécrable.  Aftolphe  feul,  bien  en  colère, 
tira  Ton  épse,  &  vainenrent  il  leur  en  porta  des 
coups  fur  le  col  &  fur  les  ailes  :  il  voulut  leur 
percer  la  poitrine ,  mais  leur  corps  paroiflant 
n'avoir  pas  plus  de  confiftance  que  des  étou- 
pes ,  cédoit  à  tous  les  coups  fans  en  être  of- 
fenfé;  il  ne  relia  pas  un  feul  plat,  ni  un  feu! 
vafe  fur  la  table  qui  ne  fût  abfolument  infcâ:é , 
&  tout  ce  qui  demeura,  lorfqu'elles  furent  par- 
ties, n'infpiroit  plus  que  du  dégoût  &  de  l'hor- 
reur. 

Sénapes  avoit  eu  d'abord  quelque  efpcr?nce 
dans  le  fecours  d'Adolphe  ;  mais  lorfqu'il  fe  vit 
traité  comme  il  l'étoit  déjà  depuis  long-temps, 
il  la  perdit ,  &  ne  put  s'empêcher  de  gémir  fur 
fon  fort  :  Aftolphe,  à  la  fin,  fe  reflbuvenant  de 
fon  cor ,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  employer  un 
meilleur  moyen  pour  chaffer  ces  abominables 
monftres.  Il  pria  fur  le  champ  le  Roi  de  fe 
remplir  les  deux  oreilles  de  cire  chaude,  &  dit 
à  tous  ceux  qui  l'entouroient  de  prendre  la 
même  précaution  ;  il  prit  l'HypogrifFe ,  &  fauta 
légèrement  deflus  ;  il  fit  ligne  au  Maître-d'Hotel 
de  faire  recouvrir  les  tables  de  linge  blanc,  & 
de  faire  apporter  promptement  un  autre  repas. 

Au  même  moment  où  l'on  couvre  la  table  de 
mets  nouveaux  ,  les  Harpies  s'approchent  pour 

fondre 
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fondre  clefTus  félon  leur  coutume  :  Afloîphe 
aufli-tôt  a  recours  à  Ton  cor ,  les  Harpies  font 
faifies  d'épouvante ,  &  leurs  oreilles  ouvertes  ne 
pouvant  ioutenir  ce  fon  horrible ,  elles  s'en- 
fuient épouvantées,  ôc  feins  ctre  arrêtées  par  les 
viandes ,  elles  s'éloignent  à  tire-d'aîles.  Le  Pa- 
Jadin  fort  promptement  pour  les  pourfuivre  dans 
Jes  airs;  il  redouble  les  fons  aigus  &  terribles 
de  fon  cor;  il  les  pouiîe  vers  la  Zone  Torride  : 
elles  volent  enfin  vers  ce  mont  élevé  que  l'on 
dit  renfermer  dans  fon  fcin  la  fource  du  Nil , 
s'il  eft  bien  vrai  toutefois  qu'il  y  en  ait  une. 

C'ed  au  pied  de  ce  mont  qu'une  grotte  pro- 
fonde entre  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  chacun 
dit  qu'il  n'eft  point  de  route  plus  certaine  pour 
pénétrer  dans  les  Enfers  ;  c'efl-là  que  la  troupe 
infernale  des  Harpies  va  chercher  un  afyle,  ôc 
foudain  elle  vole  jufqu'aux  bords  du  Cocyte 
pour  éviter  les  fons  du  cor  qui  la  pourfuit  : 
Adolphe ,  voyant  les  Harpies  s'abîmer  G?ns  les 
Enfers  ,  arrêta  l'Hypogriife  ,  cefTa  de  fonner  ; 
mais  avant  que  je  le  conduife  plus  loin  ,  Se 
d'ailleurs,  afin  de  ne  me  point  départir  de  mon 
ufage  ordinaire,  je  finis  mon  chant,  voyant  mon 
papier  couvert  de  tous  côtés  de  vers  que  je 
chante ,  &  je  vais  un  peu  me  repofer. 

Fin  du  trente-trolfième   Chant. 


orne 
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CHANT     XXXIV. 

JtIaFvPies  faméliques  &  cruelles,  qui  dévorer 
les  biens  &  la  rabftance  des  meilleures  maifons 
<ie  ritalie;  non,  ce  ne  peut-être  que  par  une 
punition  divine  qu>i  vous  avez  le  pouvoir  de 
rendre  malheureufes  tant  de  mères  tendres  qui 
fe  voient  enlever  jufqu'à  la  nourriture  de  leurs 
entans  ;  vous  engloutiflcz  ou  vous  infeâez  dans 
un  feul  de  vos  repas ,  ce  qui  pouvoir  ibutenir 
pfendrn:  long- temps  l'exiftence  de  plufieurs  fa- 
milles nombreufes. 

Que  mauditii  foit  la  main  coupable  qui  vous 
rouvrit  la  porte  à.&s  noirs  abimes  qui  vous  ren- 
fermoientdepLiîs  long- temps;  tous  ks  viccs  vous 
ont  fuivics  au  fond  d^s  Enfers  ;  lors  vous  êtes 
revenues  ravager,  dévorer,  inLcler  cette  ma!- 
heureufe  Italie.  La  guerre ,  la  pauvreté  la  tien- 
nent plongée  dans  le  deuil:  la  douce  paix,  les 
mœurs  honnêtes  n'habitent  plus  dans  fon  itin  : 
ô  ma  chère  patrie,  le  courage  &  la  vertu  ne 
peuvent-ils  donc  plus  réveiller  quelques-uns  de 
tes  enfans  ?  Ne  s'en  trouvera-t  il  plus  qui  fê 
fentcnt  animés  comme  CaLïs  &  Zcithès  à  vaincre, 
à  pourluivre  les  monflres  qui  nous  dévorent  & 
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ftous  infedent  de  leurs  poifons  ?  Serons-nous  plus 
malheureux  que  Phinée  ou  que  r£mpercur  û'E- 
thiopie  ?  les  enfuns  de  Borée  délivrèrent  le  pre- 
mier de  ces  Harpies  cruelles;  le  Paladin  Aftolphe 
rendit  le  même  ftrvice  à  Sénaper. 

Ce  Paladin  après  les  avoir  chaflTées  par  le 
fon  terrible  de  fon  cor ,  jufques  dans  la  caverne 
ou  leur  effroi  les  avoit  forcées  à  fe  précipiter, 
s'arrêta  près  du  foupirail  ouvert  au  pied  de  la 
montagne  ;  de  prêtant  l'oreille  au  bruit  confus 
^u'il  entendoit  5  des  cris,  des  hurlemens,  d&& 
gémiflemens  perpétuels  lui  firent  juger  que  cette 
caverne  devoit  être  une  des  portes  des  Enfers. 
Le  courageux  Aftolphe  prit  le  parti  d'entrer 
dans  cette  caverne.  Je  veux  voir  (  fe  dit-il  )  les 
malheureux  privés  pour  toujours  de  la  clarté  des 
cieux;  je  veux  pénétrer  jufqu'aux  fonds  de  la 
terre ,  parcourir  toutes  ces  fombres  demeures, 
Qu'ai-je  à  craindre?  Je  peux  avec  mon  cor  faire 
fuir  Pluton ,  Satan  même  ;  je  peux  dompter  le 
chien  à  trois  têtes  ,  &  le  chaffcr  du  palTage 
qu  il  défend  par  fon  triple  aboiement. 

Aftolphe  aulïî-tôt  dcfcend  du  cheval  aîlé.  Un 
arbriffeau  fert  pour  l'attacher  ,  &  portant  le  cor 
dans  lequel  il  met  fa  confiance,  il  defcend  dans 
la  caverne.  Bientôt  une  épaiffe  fumée,  plus  dé- 
fagréable  &  plus  forte  encore  que  celle  du  foU' 
&e  &  de  la  poix  fondues  eufemble ,  bieffe  éga- 
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lement  fes  yeux  &  fori  odorat  ;  mais  rien  nâ 
l'arrcte  ;  il  pourfuit  fa  route  ;  cette  fumée  obf- 
curcifToit  tellement  le  peu  de  jour  qui  pénétroit 
dans  cette  grotte,  qu'il  ne  put  difiinguer  qu'à 
peine,  quelque  chofe  qui  ftmblolt  s'agiter  en 
l'air  au-defTus  de  lui.  Le  Paladin,  à  tout  hafard, 
veut  tâcher  de  s'éclaircir ,  en  efTayant  ce  frap- 
per ce  qu'il  entrevoit  avec  fon  épée ,  mais  il 
ne  fent  aucune  réfiftance  :  une  neige  nouvelle 
en  eût  fait  davantage. 

Une  voix  trifte  fe  fait  entendre  alors  :  Des- 
cends, lui  dit-elle,  fans  me  nuire  encore;  cette 
fumée  déteftable  ne  me  tourmente- 1- elle  pas 
alTez?  Le  bon  Aftoîphe,  très-étonné,  s'arrête, 
&:  dit  à  l'ombre  ;  Je  prie  l'Eternel  d'arrêter 
cette  fumée,  &  de  l'empêcher  d'aller  jufqu'à  toi; 
mais ,  de  grâce,  apprends-moi  quel  efl:  ton  fort, 
fi  tu  veux  donner  de  tes  nouvelles  dans  le 
monde  où.  tu  n'es  plus  ;  je  te  promets  d-'exécu- 
ter  ta  volonté.  L'ombre  lui  répondit  :  Ce  que 
tu  me  propofes  m'eft  afTcz  agréable  pour  m'en- 
gager  à  te  fatisfaire  ;  je  fuis,  bien  alfe  qu'on 
parle  encore  un  peu  de  moi  dans  le  monde  ,  & 
je  vais  te  conter  mon  hifloire ,  quoique  ce  ré- 
cit ne  puilTe  que  me  rappeller  un  bien  trifte 
fouvenir. 

Je  me  nomme  Lydie  ,   pourfuivit  l'om.bre; 
fille  du  plus   puilTant  Roi  de  la  Lydie ,  cette 
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naîflTance  illuftre  fut  peut-ctre  la  caufe  de  ma 
perte  ;  c'eft  pour  avoir  été  dédaigneufe  ,  in- 
'grate  &  cruelle  pour  le  plus  fidèle  dts  amans, 
que  la  Juftice  éternelle  me  condamne  à  refter 
â  jamais  expofée  â  cette  horrible  fumée  ;  une 
infinité  de  celles  qui  m'ont  refifemblé  rempîif- 
fent  cette  caverne ,  &  fubifl^snt  la  même  peine. 
Anaxarette  ,  fufpendue  au-defi[bus  de  moi,  fouf- 
fre  un  tourment  encore  plus  rigoureux;  fur  la 
terre ,  fon  corps  devint  un  rocher  :  mais  fon 
ame ,  defcendue  dans  ce  trifte  féjour ,  fouffre 
la  plus  cruelle  torture ,  pour  avoir  vu  fans  pitié 
le  malheureux  Iphis  mourir  &  fe  fufpendre  lui- 
même  à  la  porte  qu'il  avoit  fi  fouvent  couverte 
de  guirlandes.  Près  de  moi  Daphné  fe  repent 
en  vain  d'avoir  fui  le  Dieu  du  jour  ;  il  feroit 
trop  long  de  te  raconter  rhifi:oire  du  grand 
nombre  de  celles  qui  fouffrent  ici  pour  avoir 
fait  le  crime  infenfé  de  rendre  leurs  fidèles 
amans  malheureux. 

II  feroit  encore  bien  plus  long  de  te  dire 
tous  les  crimes,  toutes  \qs  injuftices  d'une  mul- 
titude d'hommes  ingrats  qui  font  encore  bien 
plus  févèrement  punis  dans  cette  grotte;  non- 
feulement  ils  font  expofés  à  la  même  fumée  , 
mais  ils  font  de  plus  dévorés  intérieurement  par 
des  flammes  ardentes  ;  en  effet,  il  eft  bien  jufte 
que  des  femmes  prefque  toujours  faciles  à  fé- 
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duire  ,  fobnt  moins  punies  que  les  perfides  qui 
les  trompent. Thélée,  Jafon  ,  cet  amant  deDidon 
même,  qui  troubla  depuis  le  pays  Latin,  font 
les  vliti.TîJs  d'une  ]d'}.2  vengeance;  on  en  voit 
ici  de  tout  pays,  &  l'amant  inceftueux  de  la 
jeune  Thamar  paiïa  dans  ces  lieux  en  fortant  de 
deflous  répée  fanglante  de  fon  frère  Abfalon. 
On  ne  peut  compter  dans  ce  lieu  le  nombre  des 
înlidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  parmi  ceux 
qui  s'étoicnt  jurés  la  foi  conjugale  ;  mais  je 
m'arrête  pour  te  dire  quel  fut  mon  crime ,  & 
pour  en  dévoiler  moi  -  même  toute  l'atrocité. 
La  beauté  la  plus  parfaite  paroit  mes  jeunes 
ans;  mais,  fi  j'-irnçois  toutes  les  femmes  par 
m.es  attraits,  jj  les  furpaifois  par  mon  orgueil: 
défaut  qui  naît  fouvent  de  l'habitude  &  de 
l'affuraice  qu'on  a  de  plaire.  Dans  ce  temps  , 
un  Aqs  plus  valeureux  Cîieva'iers  qui  fufient  en 
Thrace,  entendit  parler  de  moi  comme  de  la 
plus  belle  PrincelTe  de  l'univers  ;  il  devînt  fur 
le  champ  amoureux  en  idée ,  &  réfolut  de  s'at- 
tacher à  moi ,  dans  l'crpcrance  qu'à  force  d'ex- 
ploits éclatans  il  réulîiroit  à  mériter  ma  foi.  Il 
vint  en  Lydie;  &  àhs  qu'il  m'eût  vue,  les  chaî- 
nes idéales  qu'il  s'étoit  rorgées  prirent  une  force 
indeflrudible  dans  fon  ame  ;  il  donna  bientôt 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  fa  valeur;  & 
fe  diftinguant  fans  ceife  parmi  les  autres  Che- 
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vaîîers,  ce  fut  loi.  bras  qui  fournit  à  mon  pcre 
la  Pamphilie  ,  la  Carie  &  la  Ciîicie  ;  il  n'eft 
point  de  dons  q  e  mon  pcre  n'eût  offert  à  ce 
Chuyalicr  qu'^n  nommoit  AL  vfte  :  m  As  un  ^eul 
étoit  ch^r  à  un  coeur.  Alcofte  ofi  lui  demander 
ma  main.  iMon  pcre  voulant  me  choifir  un  époux 
d'une  richeffe  égale  à  la  fienne,  rejetta  fa  de- 
mande. La  veitu,  feule  &  fans  richeffes,  avoit 
(il  faut  l'avouer)  peu  de  pouvoir  fur  mon  père  ; 
uniquement  occupé  de  (as  tréfors,  &  d'en  ac- 
cumuler fans  ceffe  de  nouveaux,  le  bruit  de  la 
plus  éclatante  renommée  le  laiffoit  infenfible  au- 
tant que  l'animal  aux  longues  oreilles  peut  l'ê- 
tre aux  fons  d'une  lyre.  Alcefte,  outré  de  fe 
voir  rcfufé,  méprifé  même  par  mon  père  ,  le 
menaça  de  l'en  faire  repentir  :  il  quitta  fa  Cour, 
&  pafîa  dans  celle  du  Roi  d'Arménie  qu'il  fa- 
voit  être  le  plus  mortel  ennemi  de  la  Lydie. 

Il  fut  bientôt  ranimer  l'ancienne  haine  du 
Roi  d'Arménie ,  &  lui  fit  prendre  les  armes  ;  il 
fe  mit,  à  la  tête  de  f<:s  troupes  :  il  remporta 
quatre  viâioires ,  &  fubjugua  tous  les  Etats  de 
mon  père  en  moins  d'un  an ,  fans  lui  laiffer 
d'autre  afyle  qu'un  fort  château  dans  lequel  il 
fe  retira,  n'ayant  pu  fauver  que  fa  famille  & 
fon  cher  tréfor.  Alcefte  l'affiégea,  &  bientôt  il 
nous  réduifit  au  point  de  ne  plus  efpérer  de 
pouvoir  nous  y  défendre.  Mon  père  défefpéré, 
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&  fe  repentant  de  Ton  refus ,  eût  offert  alors  la 
moitié  de  (qs  Etats  ;  il  eût  donné  fa  fille  pouc 
femme,  pour  efclave  même  à  ce  Chevalier  pour 
fauver  (on  tréfor  &  fa  liberté.  Me  regardant 
alors  comme  l'unique  caufe  de  {qs  malheurs ,  il 
m'envoya  vers  Alcefte  ,  en  lui  mandant  qu'il 
me  remettoit  entre  (es  mains ,  à  condition  qu'il 
le  laifleroit  jouir  en  paix  de  ce  qu'il  lui  laifle- 
roit  conferver  de  (qs  Etats. 

Alcefte  fâchant  que  j'allois  venir  le  trouver, 
vint  au-  devant  de  moi  :  je  fus  frappée  au  pre- 
mier coup-d'œil  de  le  voir  pâle,  tremblant  :  il 
avoit  moins  l'air  d'un  vainqueur  que  d'un  pri- 
fonnier  couvert  de  chaînes.  Je  connus  alors  toute 
la  puiffance  que  l'amour  me  donnoit  fur  lui.  Je 
changeai  bien  promptement  le  ton  fuppîiant  que 
je  me  propofois  de  prendre  ;  &  au  contraire  , 
avec  un  air  de  hauteur  &  de  colère,  je  com- 
mençai par  lui  dire  que  je  déteftois  &  fon  amour 
&  fa  cruauté.  Quels  affreux  fentimens  (lui  dis- 
îe)  ont  pu  te  porter  à  réduire  mon  père  dans 
un  pareil  état?  Quelle  rage  t'a  fait  prendre  le 
parti  d'arracher  par  la  force  ce  que  tu  pouvois 
efpérer   de  ton  amour  ?   Ne  connoifTois-tu  pas 
rhumeur  de  mon  père  ?  Devois-tu  te  révolter 
par  (qs  premiers  refus?  Ne  devois-tu   pas  au 
contraire  continuer  à  le  fervir,  &  mériter  une 
récompenfe  qui   ne  pouvoit  t'échapper?  Ah  \ 
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cruel ,  crois-tu  doHC  que  je  n'euffe  pas  fu  tou- 
cher mon  père,  &  que  je  ne  TeufTe  pas  con- 
duit au  point  de  t'offrir  ma  main  ?  crois-tu  que 
fî  je  l'avois  vu  déterminé  dans  (es  refus ,  Lydie 
n'eût  pas  trouvé  les  moyens  d'en  dédommager 
fon  amant?  Non,  tu  ne  m'as  jamais  aimée,  pmC- 
que  ta  main  cruelle  a  pu  former  l'obftacle  éter- 
nel qui  s'oppofe  à  préfent  à  notre  bonheur  : 
vas ,  quoique  je  vienne  ici  par  les  ordres  de 
mon  père  me  livrer  moi-même  en  tes  mains  , 
n'efpère  pas  en  être  plus  heureux  !  je  percerois 
plutôt  mille  fois  ce  cœur  que  tu  viens  d'ou- 
trager, que  de  refter  expofée  à  tes  violences  & 
même  à  ton  amour ,  qui  maintenant  me  fait  hor- 
reur. 

Ce  fut  par  ces  difcours  adroits  que  je  por- 
tai la  foumiffion  &  le  plus  douloureux  repentir 
dans  fon  am,e  ;  il  n'eft  de  fi  faint  Hermite  qui 
puifle  pleurer  (es  péchés  avec  autant  d'amer- 
tume qu'Alcefte  tombant  à  mes  genoux  :  il  tira 
fon  épée,  me  conjura  de  la  faifir  &  de  percer 
fon  cœur  coupable  :  c'eft  où  j'attendois  ce  fai- 
ble amant ,  6c  fâchant  alors  profiter  de  tout 
l'empire  que  j'avois  fur  lui,  je  lui  ûs  entrevoir 
qu'il  m'étoit  peut-être  encore  poffibîe  de  lui 
pardonner,  &  de  le  ramener  au  point  d'obtenir 
ma  main ,  s'il  vouloit  réparer  fes  torts ,  renon- 
cer au  coupable  projet  de  me  conquérir  par  ks 
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armes  ,  en  former  un  plus  doux  &  plus  cer- 
tain, &  m'abtenir  par  ùs  fervices  èc  par  fon 
amour. 

Alcede  jura  mille  fois  de  m'obéir,  me  ren- 
voya libre  à  mon  père  ,  &  celui  qui  s'étoit  pro- 
pofé  d'ufer  des  moyens  les  plus  violens,  n'ofa 
pas  même  me  demander  un  baifer.  Vois  donc, 
continua  Lydie,  en  parlant  au  Paladin,  vois  il 
j'avois  bien  fu  couiLer  fa  tête  fous  mon  joug, 
&  faire  pénétrer  dans  fon  cœur  le  trait  dont  il 
étoit  bleffé  !  Alcefte  part,  va  trouver  le  Roi 
d'Arménie ,  &  faifît  la  moins  mauvaife  tour- 
nure qu'il  put  imaginer  pour  engager  ce  Prince 
à  faire  la  paix  avec  mon  père  ,  à  lui  rendre  ion 
trône  ,  &  même  à  retourner  jouir  en  paix  de  (qs 
beaux  &  floriffans  Etats  d Arménie. 

On  croira  f;ns  peine  que  ce  Roi  furpris  & 
indigné,  rejetta  bien  loin  de  pareilles  propor- 
tions ;  il  jura  même  au  contraire  qu'il  ne  cefle- 
rolt  point  de  combattre,  jufqu'à  ce  qu'il  n'eût 
pas  laiffé  la  plus  petite  pofT-ffion  à  mon  père  , 
&  que ,  fi  la  pailion  qu'il  avoit  pour  une  femme 
le  foumettoit  à  fai'-e  une  pareille  demande,  il 
ne  facrifieroit  pas  à  fon  fol  amour  une  année 
de  travaux ,  de  combats ,  &  fa  conquête  ;  AT~ 
CQÏle  redoubla  Ces  inftances  ;  mais  voyant  qu'el- 
les étoient  abfolument  inutiles, la  colère,  &  fans 
doute  l'amour  ,  le  portèrent  à  menacer  le  Roi 
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d'Arménle  qu'il  emporteroit  par  la  force  ce  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  par  fa  prière.  Le  Roi  lui 
répondit  avec  fierté' ,  &  de  paroles  en  paroles , 
tous  les  deux  s'échaufFcrent  au  point  qu'Alcefle 
mettant  l'épie  à  la  main  renverfa  tous  ceux  qui 
voulurent  défendre  le  Pvoi  d'Arménie  ,  &  la 
plongea  dans  fon  fein  ;  alors  fe  faifant  un  paf- 
fage ,  il  appclla  les  Ciliciens  &  les  Thraces  à 
fon  lecours,  fe  mit  à  leur  tête,  fondit  fur  les 
Arméniens  &  les  mit  en  fuite  :  pourfuivant  fa 
vidoire,  &  fe  prêtant  à  l'avarice  de  mon  père, 
faifant  tous  les  frais  de  la  guerre  à  (es  dépens, 
non-feulement  il  lui  rendit  tous  (qs  Etats  en 
moins  d'un  mois  ,  mais  encore  il  lui  foumit 
l'Arménie  avec  la  Cappadoce  voifines  de  la  Ly- 
die, &  l'Hircanie  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer. 

Au  retour  de  tant  de  viâoires,  ingrate  que 
je  fus  !  au  lieu  de  couronner  le  triomphe  d'AI- 
cefle  en  lui  préfentant  ma  main ,  nous  formâmes 
mon  père  &  moi  l'afïi-eux  projet  de  lui  donner 
la  mort;  voyant  cependant  que  tous  les  Lydiens 
étoient  attachés  par  l'amour  &  la  reconnollfance 
à  ce  héros ,  je  fus  forcée  de  feindre  qu'il  avoit 
touché  mon  cœur  :  je  lui  donnai  l'efpérance 
d'unir  mon  fort  au  lien  ;  mais  je  le  priai  d'a- 
chever de  foumettre  le  peu  d'ennemis  qui  nous 
reftoient  :  fouvent  j'eus  la  coupable  adreffe  de 
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l'expofer  feul  ,  ou  fuivî  de  peu  de  troupes,  au^ 
plus  grands  périls,  mais  il  en  fortit  toujours 
vainqueur.  Je  le  fis  battre  contre  Ats  Géans  & 
les  farouches  Leftrigons ,  qui  paroifToient  fou- 
vent  fur  nos  frontières  :  Alcide  fur  le  Lerne  , 
dans  la  Némée ,  dans  la  Thrace  ,  dans  la  forêt 
d'Erimante ,  dans  la  Numidie  ,  &  les  vallées 
d'Ètolie,  fur  le  Tibre  &  dans  l'Hibérie,  ne  re- 
çut pas  des  ordres  plus  injuftes  &  plus  péril- 
leux du  barbare  Euryfthée. 

C'eft  ainfi  que  j'éprouvai  la  confiance  de  ce 
malheureux  amant  :  voyant  qu'il  furmontoit  tous 
ces  périls  par  fa  valeur ,  j'employai  des  rufes 
plus  fecrettes  ;  je  fus  l'engager  à  maltraiter  ceux 
qui  l'avoient  le  mieux  fervi  ;  je  voulus  faire  par- 
tager ma  haine  pour  lui ,  mais  rien  ne  me  réuf^ 
fit,  Alcefte  étoit  trop  refped'é  :  cependant  le 
pouvoir  que  j'avois  fur  fon  ame  le  rendoit  fou- 
vent  injufèe  ;  car,  au  moindre  fignal ,  il  m'o- 
béiffoit  aveuglément  :  je  réuflis  enfin  à  détruire 
l'amour  qu'on  avoit  pour  lui  ;  bientôt  je  connus 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'amis,  &  fon  bras  ayant 
détruit  tous  les  ennemis  de  mon  père ,  je  levai 
le  mafque  ;  je  lui  dis  ouvertement  que  je  le  dé- 
teftois ,  &  que  je  défirois  fa  mort  ;  cependant , 
voyant  qu'on  m'accuferoit  de  la  plus  lâche  in- 
gratitude fi  je  la  lui  faifois  donner,  je  me  con-^ 
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tentai  de  lui  dire  de  ne  paroître  jamais  à  mes 
yeux,  &  que  je  ne  vouîois  plus  en  aucune  fa- 
çon entendre  parler  de  lui. 

Alcefte  ne  put  réfifter  à  ce  dernier  trait  de 
cruauté;  ce  héros,  que  rien  jufques-là  n'avoit 
pu  vaincre,  ne  put  fupporter  un  coup  fi  cruel; 
abattu  par  fon  dérsfpoir,  une  langueur  mortelle 
fe  répandit  fur  tous  {^^  fens,  &  fa  vie  s'étei- 
gnit en  peu  de  jours  :  Hélas  !  dit  Lydie ,  c'eft 
en  punition  d'une  cruauté  fi  coupable  que  je 
fuis  expofée  pour  toujours  au  tourment  affreux 
de  cette  épaiffe  fumée  qui  remplit  &  ma  bouchs 
&  mes  yeux. 

Lydie  fe  tut  à  ces  mots;  Aftolphe  la  jugea 
trop  coupable  pour  la  plaindre  :  il  eut  envie 
de  pénétrer  plus  avant  pour  voir  encore  quel- 
ques-unes de  ces  ombres  malheureufes  ;  mais 
Tépaiffeur  &  la  chaleur  de  la  fumée  le  forcèrent 
â  retourner  promptement  fur  fes  pas ,  de  peur 
de  perdre  la  route  qui  l'avoit  conduit  en  ce 
lieu  :  ce  fut  plutôt  avec  l'air  de  fuir  que  de 
marcher  qu'il  quitta  cet  affreux  féjour.  Bientôt 
il  s'apperçut  que  la  fumée  devenoit  moins  épaif^ 
fe  ,  une  foible  lumière  commençoit  à  difliper 
l'ombre  ;  il  parvint  enfin  à  l'entrée  de  la  grotte, 
&  fortit  de  cette  caverne  enfumée.  Il  s'occupa 
fur  le  champ  à  boucher  exadement  le  foupirail 
de  cette  grotte;  il  employa  les  troncs  d'arbres. 


*j3  Roland   Fubieux, 

les  quartiers  de  roche,  la  terre  &  les  épines, 
pour  le  fermer  :  il  parvint  à  faire  un  ïi  fort 
rempart  à  cette  ouverture ,  que  jamais  les  mau- 
dites Karpics  ne  purent  le  rompre  pour  fortir 
&  recommencer  leurs  anciens  ravages. 

Le  bon  Aftolphe,  quand  il  fut  au  jour,  fut 
afiLz  lâché  de  voir  que  la  fumée  infernale  avoit 
pénétré  même  entre  fes  armes  ,  &:  que  fon  corps 
d'ivoire  étoit  pareil  à  celui  d'un  Nègre.  Aftol- 
phe étoit  fort  propre,  &  favoit  un  peu  qu'il 
étoit  fort  joli;  fon  état  préfent  lui  déplut  :  il 
chercha  fur  le  champ  une  fontaine ,  &  l'ayant 
trouvée  dans  le  creux  d'un  rocher,  il  fe  dé- 
barbouilla depuis  \2s  pieds  jufqu  à  la  tête. 

Remontant  alors  fur  l'Hypogriffe  ,  le  Paladin 
îc  iii  s'élever  jufques  fur  la  cime  de  la  mon- 
tagne ,  qui  n'étoit  pas  sûrement  fort  éloignée 
du  cercle  de  la  lune.  Le  cedr  ardent  qu'il  avoit 
de  monter  jufqu'à  la  voûte  célefte  lui  faifoit  un 
peu  dédaigner  la  terre ,  &  continuant  à  s'éle- 
ver fans  ceiTe,  il  parvint  enfin  jufqu'au  fommet 
de  cette  montagne. 

On  auroit  pu  facilement  comparer  à  toutes 
les  pierreries  Orientales  les  plus  brillantes  ,  les 
fleurs  que  les  larmes  de  l'Aurore  avoient  fait 
naître  fur  cette  belle  plunimétrie ,  l'herbe,  les 
feuillages  &  les  rameaux  des  arbres ,  couverts 
de  îïuhs ,  furpaflbient  en  vivacité  le  verd  bril- 
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îant  de  rémeraude  ;  mille  oifeaux  des  couleurs 
les  plus  variées  faifoient  doucement  retentir  J'air 
de  leur  ramage  :  le  murmure  dus  ruifleaux ,  le 
criftal  pur  des  lacs  j  le  fouffle  agréable  &  léger 
du  Zéphyr  y  tout  embelIifToit  ce  beau  lieu,  tout 
contribuoit  à  tempérer  la  chaleur ,  &  l'air  frais 
qu'on  y  refpiroit;  les  objets  qui  fe  préfentoient 
à  l'œil,  l'air  pirfjmé  qui  rétentifljit  mollement 
des  fons  les  plus  harmonieux,  tout  fe  réunif- 
foit  pour  faire  la  plus  voluptueufe  impreilion 
fur  tous  les  fens. 

L'ame  fembloit  être  nourrie  par  le  parfum 
délicieux  qui  s'exhaloit  de  tant  de  produdlions 
agréables.  Un  palais  s'élevoit  au  milieu  de  cette 
belle  plaine  ;  mais  il  refplendifToit  d'une  fi  vive 
lumière,  qu'on  jugeoit  qu'il  ne  pouvoit  être 
l'ouvrage  des  foibles  mortels.  Aftolphe  porta 
fon  cheval  ailé  vers  ce  palais  qui  paroiffoit  bien 
avoir  trente  milles  d'étendue  :  il  le  fit  planer 
doucement  en  l'air,  pour  avoir  le  temps  d'ad- 
mirer ce  beau  pays  :  ce  fut  en  le  comparnt  à 
notre  habitation  terreftre  qu'il  penfa  que  la  na- 
ture n'avoit  pu  produire  celle-ci  que  dans  fa 
colère,  &  qu'elle  avoit  réfervé  toute  efpèce  ce 
perfedion  3c  de  félicité  pour  celle  qu'il  venolt 
de  découvrir.  Le  Paladin  ,  en  s'approchant  de 
ce  fuperbe  Palais  ,  remarqua  qu'une  feule  & 
brillante  efcarboucle  formoit  en  entier  [i:s  murs. 
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O  fubllme  ouvrage  !  fi  fupérieur  à  nos  foibleJi 
efforts  ;  6  Dédale ,  ton  labyrinthe  j  6  pyramydes 
célèbres ,  Se  vous  autres  merveilles  fi  fouvent 
chantées  par  les  Poctes  ,  qu'étes-vous  pour  être 
comparées  à  cet  aimable  édifice  ! 

Lorfqu'Aftolphe  s'approcha  du  veRibuIe  étîn- 
celant  de  ce  palais,  il  vit  accourir  à  lui  le  vieil- 
lard le  plus  vénérable  :  cet  homme  divin  étoit 
vêtu  d'une  longue  fimare  plus  blanche  que  la 
neige;  un  long  manteau  de  pourpre  couvroit 
{qs  épaules  ,  &  defcendoit  jufqu'à  terre  ;  une 
barbe  blanche  tomboit  fur  fa  ceinture,  des  che- 
veux pareils  ombrageoient  (qs  joues  fleuries ,  & 
fes  regards  étoient  fi  radieux,  qu'Aftolphe  crut 
fans  peine  que  ce  devoit  être  quelqu'heureux 
habitant  des  lambris  céleftes. 

Celui-ci  fouriant  doucement  au  Paladin,  (qui 
par  reipeét  étoit  defcendu  promptement  de  che- 
val ,  )  lui  dit  :  O  noble  Chevalier,  apprends 
que  c'efl  par  la  volonté  divine  que  tu  viens  de 
t'élever  jufques  dans  le  Paradis  terreflre  :  il 
n'étoit  point  dans  ta  nature  humaine  de  parvenir 
de  rhémifphère  arélique  jufques  dans  ce  lieu  de 
repos  &  de  félicité,  fi  l'Eternel  n'eût  voulu  que 
tu  fufTes  inftruit  des  moyens  de  fecourir  Charles, 
&  de  foutenir  la  gloire  de  notre  fainte  foi  :  tu 
viens  recevoir  mes  confeils  ;  mais  garde-toi  de 
t'attribucr  la  puilfance  6c  la  volonté  même  d'être 

arrivé 
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arrivé  dans  ce  féjour  ;  (ans  la  puifiance  divine  , 
ton  cor  &  ton  cheval  aîlé  ne  t'eufîlnt  été  d'au- 
cun fecours. 

Nous  raifonnerons  plus  à  notre  aife  enfemble  , 
(continua  le  vieillard,)  fur  tout  ce  que  tu  dois 
faire  ;  mais  auparavant  viens  t'amufer  avec  nous  ; 
je  me  doute  bien  qu'un  long  jeûne  &  ce  voyage 
doivent  t'avoir  donné  grand  appétit.  Tout  ce 
que  le  vieillard  dit  d'ailleurs  au  Paladin  l'éton- 
lîoit  merveilleufement  ;  mais  fa  furprife  cefTa, 
lorfque  le  vieillard  lui  dit  qu'il  étoit  l'un  des 
quatre  Apôtres  auquel  nous  devons  le  faint 
Evangile.  Adolphe  fe  rappella  la  tendre  amitié 
que  le  Rédempteur  avoit  pour  fon  Difciple 
Jean  auquel  il  avoit  dit  que  la  mort  ne  tran- 
cheroit  pas  le  fil  de  (es  jours  ;  ce  qui  même 
fut  caufe  que  le  Sauveur  fut  obligé  de  dire  allez 
févèrement  à  Pierre  :  Ne  fuis- je  pas  le  maître 
que  celui-ci  puifle  attendre  mon  règne  ,  fans 
perdre  la  vie  ?  Quelle  efpèce  de  repréfentation 
auriez-vous  donc  à  m«  faire? 

Saint  Jean  conduifint  Afcolphe  rejoignit 
bientôt  fa  compagnie.  Le  premier  qui  parut  fut 
le  Patriarche  Hénoch  ;  il  étoit  fuivi  par  le 
grand  Prophète  Elie  :  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit 
encore  vu  fon  dernier  jour,  &  loin  de  l'air 
empoifonné  de  ce  monde  corrompu,  tous  deux 
goûtoient  les  charmes  d'un  printems  éternel 
Tome  ri.  F 
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jufqu'au  terrible  jour  où  des  légions  d'A.ngeS 
viendront,  au  Ton  de  leurs  trompettes  éclatantes, 
annoncer  que  le  Chrift  vient  fur  les  nuées. 

Les  trois  faints  Habitans  du  Paradis  terreftre 
reçurent  APiolphe  avec  une  politeiïe  infinie  ;  ils 
le  conduifirent  dans  un  agréable  appartement  : 
ils  prirent  grand  foin  de  l'hypogriffe  ,  &  lui 
donnèrent  une  nourriture  convenable  :  ils  pré- 
fentèrent  enfuite  au  Paladin  des  fruits  fi  déli- 
cieux ,  qu'il  ne  put  qu'excufer  nos  premiers 
parens  d'avoir  tran 'greffé  l'ordre  formel  du 
Très  Haut  pour  une  pomme. 

Après  qu'Adolphe  eut  répnré  {es  forces  , 
non-feulement  par  ces  excellens  fruits  ,  mais 
auffi  par  un  doux  fommeil ,  fon  appartement 
étant  meublé  d'un  bon  lit,  &  pourvu  de  tout 
ce  qui  lui  pouvoit  être  néceflaire,  il  fe  leva  dès 
ce  moment  où  la  jeune  Aurore  quitte  le  lit  de 
cet  époux,  qu'elle  aime  encore  malgré  fa  vieil- 
lefle  ;  &  dans  le  moment  qu'il  fortoit ,  il  trouva 
le  Difciple  favori  du  Sauveur  qui  venoit  à  lui. 
Saint  Jean  le  prit  par  la  main,  &  s'entretint 
quelque  tems  avec  lui  de  plufieurs  chofes  que 
je  ne  dois  pas  répéter  ;  enfuite  il  lui  dit  tout 
haut  :  Peut-être ,  mon  cher  fils ,  ignorez-vous 
ce  qui  fe  pafle  à  préfent  en  France,  quoique 
vous  en  arriviez  dans  ce  moment  :  apprenez 
donc  que  votre  célèbre  Paladin  Roland  eft  puni 
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de  plufîeurs  fautes  graves  qu'il  a  commifes,  & 
que  l'Eternel  châtie  Tes  enfans  coupables  d'autant 
plus  févèrement  qu'il  les  aime  plus. 

Ce   Roland  qui   reçut  en  naiflant   une  force 
lurnaturelle  avec    le    plus    grand    courage  ;   ce 
Paladin,  qui  feul   entre   les   hommes    reçut  >en 
lion   de  la  Divinité  d'être    invulnérable  contre 
le  fer  dos  armes  les  plus  meurtrières  ,  afin  qu'il 
devînt  le   bouclier   de  la   fainte   loi  ;  ce  même 
iloland  que  l'Eternel  avoit  élu,  comme  il  cnoiîit 
autrefois  Sam.fon  pour  combattre  les  Philiftins, 
s'efi:  rendu    coupable  de  la  plus    grande  ingra- 
titude, en  abandonnant  l'armée  chrétienne  lorf^ 
qu'elle  avoit  le   befoin   le  plus  prelïant  de  Ton 
fecours.  Amoureux  avec  fureur  d'une  Sarrafine, 
il  a  voulu  déjà  deux  fois  arracher  la  vie  à  celui 
de  {qs  parens  qui   lui  devroit  être  le  plus  cher, 
L'Eternel ,  pour  le  punir,  a  voulu  que  fa  raiion 
fût  troublée  au  point  qu'il  court  tout  nud   par 
monts  &  par  vaux,  &  que  fa  folie  le  prive  de 
toute  efpèce   de  connoiffance  :   c'eft   ainG   qu'il 
punit  autrefois   Nabuchodonofor   qu'il  fit  errer 
pendant   fept  ans  parmi   les    troupeaux    &    les 
bêtes  fauvages ,  broutant  l'herbe   comrfie  elles  ; 
mais  la  faute  du  Paladin  n'étant  pas  aufli  grave 
que  celle  du   Roi  d'AlTyrie  ,  la  volonté  divine 
a  borné  le  tems  de  fa  punition  à  trois  mois  ; 
c'eft  le  terme  qu'il  a  mis  à  fa  pénitence.  Sache 
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donc,  ô  mon  fils  ,  que  le  même  pouvoir  nefû 
permis  de  monter  jufques  dans  ce  lieu  ,  que 
pour  apprendre  de  nous  les  moyens  de  rendre 
au  Paladin  Roland  le  bon  fens  qu'il  a  perdu.  II 
eft  vrai,  C  pourfuivit  Saint  Jean,)  que  tu  feras 
obligé  de  faire  encore  un  voyage  avec  moi, 
&  nous  ferons  force's  d'abandonner  abfolument 
la  terre  pour  aller  jufqu'au  cercle  de  la  Lune 
oui ,  de  toutes  les  Planettes  errantes  autour  de 
nous,  eft  la  plus  proche  :  c'cft  dans  la  Lune  que 
nous  pouvons  trouver  le  remède  propre  à  la 
folie  du  Paladin,  &  ce  foir  dès  qu£  cette  Pla- 
nette  paroîtra  fur  notre  tête,  nous  nous  mettrons 
en  chemin  enfemble. 

Pendant  le  refte  du  jour,  la  convcrfatîon  fut 
diverfe  &  toujours  intérelTante  entre  l'Apôtre  & 
le  Paladin  ;  mais  dès  que  le  Soleil  fe  fut  retiré 
fous  les  mers  ,  &  que  la  Lune  eut  fait  briller 
les  extrémités  pointues  de  fon  difque  lumineux, 
le  Saint  lit  préparer  un  char  dont  il  étoit  en 
iifage  de  fe  fervir  pour  fe  promener  aux  envi- 
rons dans  les  cieux,  &  dont  l'on  s'étoit  au- 
trefois fervi  fur  une  montagne  en  Judée  ,  pour 
enlever  le  Prophète  Elie  aux  yeux  mortels  des 
Hébreux. 

Le  Saint  attela  de  fa  main  à  ce  char  quatre 
"bons  chevaux  tous  refplendiflans  de  feu;  il  fit 
fififeoir  Aftolphe  à  côté  de  lui,  prit  les  rênes. 
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te  rendant  la  main  à  (es  chevaux,  il  les  ût 
élever  avec  la  plus  grande  rapidité  ;  ils  par- 
vinrent bientôt  dans  la  région  du  feu  ;  mais 
le  Saint  en  rendit  tout  l'effet  infeniible,  à  peine 
Adolphe  put-il  s'en  appercevoir. 

Cette  fphère  ardente  étant  traverfée ,  ils  arri- 
vèrent au  vafte  Royaume  de  la  Lune  :  ils  virent 
que  prefque  toute  fa  fuperiicie  paroiiToit  être 
d'un  acier  li  fin  &  fi  poli,  que  la  moindre 
rouillure  n'en  pouvoit  ternir  l'éclat.  Le  Paladirr 
fut  très-furpris  de  voir  que  le  globe  de  la  terre 
avec  les  mers  qui  l'entourent ,  lui  paroiflbit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la  Lune.  Ses 
yeux  en  effet  fe  portoienf  au  loin  dans  ce  vafte 
pays,  &  lorfqu'iî  les  plongeoit  vers  la  terre, 
comme  notre  planète  ne  réfléchit  point  la  lu- 
mière, à  peine  pouvoit-il  la  diftinguer  dans 
rimmenfité  de  l'efpace. 

Le  Paladin  découvrît  dans  ce  pays  nouveau 
pour  lui  des  fleuves  ,  des  lacs  &  des  campagnes: 
il  y  diftingua  des  plaines,  des  montagnes  & 
des  vallées;  plufleurs  belles  cités,  de  nombreux 
châteaux  enrichiffoient  ce  beau  pays  :  il  remar- 
qua que  prefque  toutes  contenoient  des  maifons 
plus  grandes  que  celles  qu'il  avoir  vues  juf- 
qu'alors,  &  depuis  il  n'en  vit  jamais  de  pareilles. 
Il  remarqua  de  plus,  dans  l'éloignement ,  de 
vaftes  forêts  ifolées  ,  &  le  bruit  des  cors  &  la 
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voix  des  chijns  lui   lit    préfumcr  que  les  Nym- 
phes y  pcurfuivoicnt  les  bétes  fauves. 

Aflolphe  ne  s'amufa  point  à  confîdérer  tous 
les  nouveaux  objets  qui  frappoient  Tes  yeux;  il 
étoit  trop  occupé  du  fujet  de  fon  voyage:  il 
fut  conduit  par  l'Apôtre,  dans  un  vallon  étroit 
entre  deux  hautes  montagnes.  Ce  vallon  devoit 
être  Fort  riche  ;  car  il  contcnoit  tout  ce  qui  fe 
perd  {ur  notre  terre ,  ou  par  notre  faute  ,  ou 
par  celle  du  tems  &  du  hafard  :  tout  ce  que 
nous  perdons  fe  retrouve  donc  en  ce  lieu. 

On  croit  bien  que  je  ne  parle  point  ici  des 
Pvoyaumes  ni  des  tréfors  :  ce  font  des  jouets 
que  la  Fortune  difpenfe  en  faifant  tourner  rapi- 
dement fa  roue.  Je  ne  parle  donc  que  de  ceux 
qu'il  n'eH;  pas  en  fon  pouvoir  de  nous  enlever  , 
ou  de  nous  donner. 

J'entends  parler  de  ces  réputations  qui  pa- 
roifTent  d'abord  fî  brillantes ,  &:  que  le  tems  qui 
les  ronge  fourdement  ,  fînit  enfin  par  détruire. 
C'eft  dans  ce  vallon  que  fe  trouvent  tant  de 
i  prières  ,  tant  de  vœux  fouvent  indifcrets  que 
nous  élevons  au  ciel.  On  y  voit  aulîi  les  larmes 
&  les  foupirs  d'un  grand  nombre  d'amans  en- 
nuyeux ou  ridicules.  Le  tems  que  l'on  perd  à 
des  jeux  ruineux  ,  à  de  trop  longues  toilettes, 
&  l'oiiiveté  des  ignorans  ;  les  projets  in fen fés  , 
bien  des  fyPcèmes ,   les  vains  defirs,  remplirent 
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une  grande  partie  du  vallon  :  on  peut  en  gêné-- 
rai  y  retrouver  tout  ce  que  l'on  fait  &  tout  ce 
que  l'on  fent  que  Ton  a  perdu. 

Aftolphe  avoit  grand  foin  de  fe  faire  expli- 
quer par  fon  guide  tout  ce  qui  lui  paroifl'oit  le 
plus  extraordinaire.  Il  vit  entr'autres  une  petite 
montagne  de  grofTes  veffies  gonflées  par  lèvent, 
d'où  fortoit  un  bruit  tumultueux.  Le  Saint  lui 
iit  connoître  que  c'étoit  ces  célèbres  Domina- 
tions Mèdes ,  Perfes ,  Alîyriennes  &  Grecques 
qui  firent  autrefois  l'admiration  de  la  terre  ,  & 
dont  il  ne  refte  prefque  plus  que  le  nom. 

Afl:o!phe  ne  put  s'empêcher  de  rire  avec  le 
Saint,  lorfque  celui-ci  lui  dit:  Ce  gros  mon- 
ceau d'hameçons  d'or  &  d'argent  que  tu  vois, 
ce  font  hs  dons  &  les  fervices  qu'une  efpérance 
trompeufe  fait  prodiguer  à  des  grands  Princes, 
à  des  protedeurs  avides,  &  dans  lefquels  on  ne 
trouve  que  l'avarice  &  l'ingratitude  ;  vois  ces 
guirlandes  de  fleurs  qui  cachent  des  filets  bien 
forts,  quoiqu'ils  paroifient  déliés  &  fubtils ,  ce 
font  les  flatteries  adroites  &  féductrices  ;  mais 
rien  n'égale  le  fpeétacle  rifible  de  toutes  ces 
pauvres  petites  cigales  crevées  ;  ce  font  les 
Sonnets  ,  Iqs  Odes ,  les  Epithalames  que  de 
pauvres  Poètes  faméliques  adrefTent  aux  grands 
Seigneurs  ;  ces  chaînes  d'or  &  de  perles  que  des 
amans   malheureux  croyent    porter,    font  ici 2 

F  iv 


sa  Roland   Fubieujt, 

tandis  qu'ils  languifTent  accablés  fous  des  chaîne^ 

de  fer. 

Vois  en  frémifïant ,  continua-t-il,  ces  longues 
&  fanglantes  griffes  ;  elles  font  rexiftence  réelle 
de  l'autorité  dangereufe  que  des  Princes  foibles 
laifTent  prendre  à  quelque  Minière  altier,  injufte 
&  prodigue  :  pour  ces  foufflets  crevés  &  ces 
pots  d'argile  -caffés  ,  ils  font  moins  dangereux  ;. 
ce  n'eft  que  cette  faveur  palTagère  que  les  Rois 
accordent  à  ces  bas  Courtifans  qui  s'aviliffent 
ians  cefle  mcme  auprès  d'eux  pour  réuffir  à  leur 
plaire  pendant  le  printems  de  leur  âge. 

Aftolphe  apperçut  plus  loin  des  villes  &  des 
châteaux  ruinés  &  des  tréfors  épars  fur  la  terre; 
îl  apprit  du  Saint  que  c'étoit  ces  foibles  ligues  , 
ces  conjurations  faciles  à  découvrir  qui  ruinent 
ik  détruifent  bientôt  ceux  qui  les  ont  tramées  : 
chemin  faifant,  le  Paladin  vit  un  grand  nombre 
de  ferpens  qui  portoient  des  têtes  de  femmes 
&  ne  parut  point  en  être  furpris  ;  mais  Saint 
Jean ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  méprît ,  lui  dit  bien 
vite  que  ce  n'étoit  que  l'emblème  des  filoux, 
des  faux  monnoyeurs  ,  &  de  ceux  qui  favent 
tromper  avec  adrefle.  Une  quantité  de  bouteilles 
toutes  étoilées ,  fêlées ,  &  même  fracaflees  , 
n'étoient  autre  chofe  que  cette  troupe  immenfe 
de  Courtifans  du  fécond  ordre  qui  fe  ruinent  en 
importunant  les  grandes  cours  qui  les  dédaignent. 
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Adolphe  fut  aflez  étonné  lorfqu'il  vit  une 
cfpcce  de  lac  formé  par  des  foupes  accumulées. 
Eli  !  ne  voyez-vous  donc  pas ,  lui  dit  Saint 
Jean ,  que  ce  font  les  aumônes  que  les  gens 
avares  &  durs  pour  les  malheureux  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie  ,  lèguent  en  frémiflant  à 
l'heure  de  la  mort  ? 

Le  Paladin  fut  dédommagé  de  ce  vilain 
fpeftacle  par  la  vue  d'une  colline  émaillée  des 
plus  brillantes  fleurs  ;  il  crut  qu'elles  dévoient 
parfumer  l'air  ,  &  fut  très-furpris  ,  en  s'en 
approchant ,  de  fentir  que  cette  colline  exha- 
loit,  au  contraire,  une  odeur  acre  &  fétide  :  il 
regarda  le  Saint  pour  en  demander  la  raifon , 
mais  il  lui  trouva  une  mine  très-embarraflee  ;  il 
fut  long-tems  à  lui  répondre,  C&  puifqu'il 
faut  le  dire,)  ce  ne  fut  qu'en  héfitant  &  bien 
bas ,  que  le  fils  de  Zébédée  convint  que  c'étoit 
h  donation  que  Conibntin  avoit  faite  au  Pape 
Sylveftre  ;  le  Saint ,  pour  le  diftraire  ,  lui  fit 
promptement  porter  les  yeux  fur  une  immenfité 
de  petits  gluaux  de  mille  formes  différentes  ;  & 
le  voyant  au/îî-tôt  foûrire  :  Vous  y  êtes  ,  lui 
dit-il  ;  je  vois  bien  que  vous  devinez  que  ce 
font  toutes  ces  petites  rufes  ,  ces  lorgneries, 
ces  agaceries ,  &  ces  riens  agréables  que  les 
jolies  femmes  employent  pour  vous  féduîre  vous 
autres  pauvres  mortels.  Il  me  faudroit  chanter 


^o  Roland    Furieux-, 

trop  long-tems  fi  je  voulois  peindre  dans  mes 
vers  tout  ce  que  le  vallon  contenoit  :  de  plus  , 
tous  les  défauts,  les  petitelTes  ,  les  prétentions 
ridicules,  les  vices  cachés  ,  les  vertus  fimulées  , 
tout  s'y  trouvoit  en  abondance,  hors  la  folie; 
car  ,  en  ce  bas  monde,  elle  ne  peut  fe  refoudre 
à  nous  quitter  un  feul  moment. 

Adolphe  apperçut,  par  hafard,  bien  des  jours 
qu'il  avoit  perdus,  bien  des  démarches  impru- 
dentes qu'il  avoit  faites  :  il  eût  bien  voulu  ne 
îes  pas  reconnoître;  mais  le  Saint  eut  la  fatis- 
faâion  de  l'arrêter  ,  jufqu'au  moment  oi^i  le 
bon  Paladin  fut  forcé  de  convenir  qu'il  ne  pou- 
voit  méconnoître  tout  ce  qu'il  voyoit  accu- 
mulé. Le  Paladin  vit  auiïî  parmi  tant  de  chofes 
perdues  ,  ce  qu'il  croyoit  ,  &  ce  que  nous 
croyons  tous  pofleder  en  fi  grande  abondance, 
qu'à  peine  prions-nous  quelquefois  le  Ciel  de 
nous  l'accorder ,  hélas  !  c'efi:  le  bon-fens  !  oh  ! 
que  le  vallon  en  contenoit  !  un  bon  tiers  de 
fon  efpace  en  étoit  rempli  :  le  bon-fens  y  pa- 
roifloit  fous  la  forme  d'une  liqueur  trcs-fubtile 
&  très-prompte  à  s'évaporer  ;  il  étoit  en  confé- 
quence  renfermé  dans  une  multitude  de  petites 
bouteilles  ,  plus  ou  moins  grandes  ;  toutes 
étoient  hermétiquement  fermées:  la  plus  grande 
de  toutes  fut  facile  à  reconnoître  ;  elle  renfer- 
moit  le  bon-fens  du  malheureux  Comte  d'An- 
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gers  ;  elle  en  étoit  pleine  en  entier,  &  de  plus 
il  e'toit  écrit  defTus  ;  Bon-fens  du  Paladin  Ro~ 
land. 

Toutes  les  autres  bouteilles  portoicnt  cha- 
cune leur  étiquette  ;  fans  cela  le  bon  Aflolphe 
eût  été  bien  tenté  de  pafTer  fans  reconnoître  la 
fîenne;  mais  Saint  Jean  lui  prit  la  main,  lui  fit 
foulever  la  bouteille  ,  &  lui  fit  voir  qu'elle  étoit 
plus  qu'à  moitié  pleine  :  il  fut  très-furpris  d'en 
voir  beaucoup  d'autres  qui  renfermoient  prefque 
tout  le  bon-fens  de  gens  qu'il  croyoit  fort 
fages.  Ah  !  qu'il  efl:  en  effet  facile  de  le  perdre  ! 
l'amour  ou  fambition  l'enlèvent  à  la  moitié  des 
hommes  ;  quelques-uns  le  perdent  en  allant  au 
loin  braver  les  tempêtes  &  les  écueils  pour 
acquérir  des  richeffes  ;  quelques  autres  ,  en  ef- 
pérant  trop  de  la  reconnoiffance  des  grands 
Seigneurs  qu'ils  fervent  ;  plufieurs  méritent  de 
le  perdre  par  leur  imbéciile  confiance  dans  les 
prelHges  de  la  magie,  par  leur  amour  effréné 
pour  les  bijoux,  les  pierres  précieufes  ou  les 
tableaux ,  &  prefque  tous  par  la  foiblefife  qu'ils 
ont  de  fe  laifiTer  entraîner  à  quelque  penchant 
favori  ;  on  croira  facilement  que  toutes  les  bou- 
teilles des  Sophiftes  ,  des  Aftrologues  ,  àç.s  Fa- 
bricateurs  de  fyftémes,  &  fur-tout  celles  des 
Poètes  doivent  fe  trouver  bien  grandes  &  bien 
pleines  dans  cette  fîngulière  collcdion. 


p:2  K  O  £  A  N  D    F  17  R  I  E  U  jr, 

Aftolphe  fe  faifit  promptement  de  fa  boif' 
teille  ;  rEcrivain  de  robfcure  &  myftérieufe 
Apocalypfe  l'aimoit  trop  pour  le  lui  refufer  :  le 
Paladin  la  mit  fous  (on  nez  ,  la  refpira  toute 
entière  ,  (  &  Turpin  convient  lui-même,  )  que 
pendant  quelque  tems  il  fut  affez  fage  ;  mais  le 
véridique  Archevêque  rapporte  auffi  qu'une 
fottife  aflez  complette  que  fit  Adolphe  dans  la 
fuite ,  fçut  faire  évaporer  ce  qu'il  avoit  repris  , 
&  le  fit  revenir  remplir  fa  bouteille  un  peu  plus 
qu'auparavant.  Il  prit  aufiî  celle  qui  devoit  ren- 
dre la  raifon  au  Comte  d'Angers  :  outre  qu'elle 
étoît  grande  &  toute  pleine,  elle  étoit  d'ailleurs 
kfTez  pefante  ;  elle  paroilToit  contenir  une  liqueur 
un  peu  moins  fubtile  que  \qs  autres  fi  promptes- 


il  s'évaporer. 


Avant  de  quitter  cette  fphère  refplendilïànte 
de  lumière,  le  Paladin,  devenu  fage,  fut  con- 
duit par  le  faint  Apôtre  dans  un  palais  fitué  fur 
le  bord  d'un  grand  fleuve.  Aftolphe  apperçut 
d'abord  un  immenfe  falon  entièrement  plein  de 
pelotons  de  foie,  de  lin,  de  coton  &  de  laine; 
mille  couleurs  diiïerentes ,  ou  brillantes,  ou 
ternies,  ou  même  très-fombres,  fe  trouvoient 
variées  dans  tous  ces  difFérens  pelotons.  Dans 
la  première  galerie  qui  tenoit  à  ce  fallon',  une 
vieille  femme  devidoit ,  choififlbit  &  mêloit  en- 
femble  difFérens  fils,  comme  on  voit  pendant 
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Tété  la  villageoife  induftrieufe  tirer  &  dévider 
la  foie  des  cocons  qu'elle  a   mis  tremper  dans 
l'eau  tiède.  Lorfque  cette  vieille  avoit  achevé  le 
peloton  qu'elle  devidoit,  une  autre   du    même 
âge  le  prenoit ,  &  l'alloit  arranger  avec  les  au- 
tres ;  une  troilième  enfin  s'occupoit  à  démêler  & 
choifir  dans  ces  pelotons  les  fils  les  plus  fins  8c 
les  plus    beaux.    Le   Paladin  ne   pouvant  rien 
comprendre  à  cette  efpèce  de  travail ,  eut  re- 
cours à  fon  guide.  Ces  vieilles  femmes ,  lui  dit 
le  Saint ,  ce   font  les  Parques  qui  filent ,  qui 
comptent,   qHÎ    colorent  &  qui   terminent  les 
jours  de  la  vie  des  mortels  :   tant  qu'il  refte  un 
£1  dans  l'un  de  ces  pelotons ,   on   jouit  de  la 
lumière   du  jour  ;  mais  la   nature    &   la  mort 
font  également  attentives  à  fermer  les  yeux  de 
celui  dont  le  dernier  fil  vient   d'être  compté. 
Les  plus  beaux  qu'une  de  ces  vieilles  a  choifis 
font  deftinés   aux    ornemens   qui    tapifTent   les 
lambris  des  voûtes  céleftes  ;  les  plus  groffiers  & 
les   plus  fombres    font  employés  à   former  les 
cables  qui  doivent  attacher  ceux  qui  font  pré- 
cipités dans  les  noirs  abîmes. 

Chacun  de  ces  pelotons  arrangés  ,  après  avoir 
été  démêlés  ,  portoit  une  petite  plaque  d'or , 
d'argent  ou  de  fer;  &  cette  plaque  marquoit  le 
nom  de  chaque  mortel  auquel  qIIq  étoit  defli- 
née. 


^^  Roland   Furieux, 

Un  vieillard  qui ,  malgré  le  poids  des  ans  , 
paroifToit  infatigable  &  le'ger,  accouroit  fans 
cefle  pour  remplir  les  pans  de  Ton  manteau,  de 
ces  étiquettes  dénuées  de  leurs  fils,  &  les  em- 
portoit  avec  lui;  fi  vous  êtes  curieux  de  fça- 
voir  où  ce  vieillard  alloit ,  &  quel  étoit  le 
motif  de  (es  voyages  prompts  &  multipliés , 
prêtez  encore ,  comme  vous  l'avez  bien  voulu 
jusqu'à  préfent  ,  une  oreille  favorable  à  mes 
chants. 

Fin  du  trente  quatrième  Chant. 
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CHANT     XXXV. 

\J  Souveraine  de  ma  vie  !  quel  eft  le  mortel, 
touché  de  mon  état  préfent,  qui  voudra  bien 
voler  jufques  dans  le  difque  de  la  lune  ,  pour 
me  rapporter  le  bon  fens  que  j'ai  perdu  ?  Tu  le 
fçais ,  cruelle  ! . . .  un  feul  trait  parti  de  tzs  yeux 
égara  ma  ralfon,  &  fçut  fixer  à  jamais  mon  cœur. 
Hélas  !  ma  folie  me  paroît  fi  douce  ,  que  jufqu'à 
ce  moment  je  n'ofe  encore  m'en  plaindre;  mais 
prends  garde!...  n'achève  pas  de  déchirer  un 
cœur  qui  t'adore,  par  de  nouvelles  cruautés!  il 
n'en  faudroit  que  bien  peu  de  plus  rigoureufes 
encore  que  celles  que  j'éprouve  ,  pour  me  rendre 
toi  que  j'ai  peint  Roland.  Ecoute-moi;  non,  il 
n'eft  pas  nécefTaire  pour  me  guérir  ,  que  je  vole 
dans  les  airs  ,  que  je  m.'élève  jufqu'à  la  Lune  , 
ni   même   jufqu'à    ce   Paradis  terreftre   que    je 
n'imagine  pas  être  fitué  fi  haut  pour  moi  ;  je 
le  trouve  fur  tes  joues  fleuries  &  dans  tes  yeux 
charmans  ;  je  crois  même  le  voir  fouvent  chan- 
ger de   place;  il  me  femble  qu'il  pafTe  de  ton 
cou  d'ivoire  fur  ton  beau  fein;  il  paroît  s'arrêter 
fur  ces  deux  agréables    collines  d'albâtre ,  que 
la  rofc  nailHinte  embellit  :  permets  à  mes  lèvres 


'^6  Roland   Furieux, 

de  le  pourfuivre;  c'efl  à  ma  bouche  à  l'y  fixer, 
à  me  faire  jouir  de  tous  {qs  charmes. 

Aftolphe  parcouroit  ce  vafte  Palais  ,  en  admi- 
rant un  nombre  prodigieux  d'écheveaux  def- 
tinés  pour  les  mortels  qui  dévoient  naître  ;  des 
qu'ils  étoient  filés,  on  les  arrangeoit  fiir  un  grand 
dévidoir  ,  pour  en  former  d^s  pelotons. 

Parmi  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  alors,  le 
Paladin  en  vit  un  qui  brilîoit  plus  que  l'or  pur  : 
s'il  étoit  pofîible  au  même  art  qui  tire  des  fils 
de  ce  métal ,  d'en  tirer  de  même  des  perles  ,  ils 
ne  feroient  pas   encore  fi  brillans  que  ceux  de 
ce  bel  echeveau.  Voyant  qu'aucun  autre  ne  lui 
pouvoit  être  comparé,  le  Paladin  pria  fon  guide 
de  lui  dire  dans  quel  tems  il  régleroit  le  cours 
de  la  vie  de  l'heureux  mortel  pour  lequel  il  étoit 
deftiné  :  l'Evangélifte  lui  défigna ,  par  des  chiffres 
romains,  qu'en  comptant  félon  l'Ere  chrétienne, 
cet  enfant  devoit  naître  en  mil  cinq  cent  vingt; 
&,  de  même  que  cet  écheveau  (  dit-il)  furpafle 
tous  ceux  que  vous  voyez  ici  par  fa  beauté,  de 
même  ce  fiècle-là  l'emportera  fur  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé.  L'illuftre  mortel  dont   les  jours 
font  comptés  par  ces   fils  brillans,  joindra  les 
plus   riches    dons  de  la  nature  avec  tous  ceux 
que  le  plus  beau  génie  peut  acquérir;  la  fortune 
même,  ceffant  d'être  aveugle  pour  lui,  le  com- 
blera de  (es  faveurs,  6:  des  plus  grandes  digni- 
tés. 
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\h.  Entre  l'embouchure  du  roi  àcs  fleuves  & 
des  marais  profonds,  on  voit  un  petit  bourg  de 
peu  d'apparence,  qui  tout-à-coup  deviendra   la 
plus  célèbre  ville  dont  les  bords  du  Pô  foient 
enrichis;  la  force  de  ks  remparts,  la  magnifi- 
cence de  Tes  e'difices  contribueront  moins  à  (a 
re'putation  ,  que  la  gloire  de  renfermer  dans  foa 
fein  la   perfeâion  des   Arts,  des  Sciences  &  de 
la  Philofophie  ;  le  hafard  n'aura  poiHt  de  part 
à  l'élévation  fubite  de  ce  fimple  bourg  qui  fera 
déformais  compté  parmi  les  villes  les  plus  célè- 
bres  :   l'Eternel  veut  qu*il  foit  digne  de  voie 
naître  dans  fon  fein  l'un  de  fes  favoris;  &  c'eft 
celui  dont  je  vous  parle.  C'eft  ainfi  qu'une  main 
habile  ente  fur  un  fauvageon  la  branche  qui  doit 
produive  les  fruits  \qs  plus  délicieux;  c'eft  ainfï 
que  le  joaillier  épure  &  polit  l'or  qui  doit  entou- 
rer la  pierre  la  plus  précieufe. 

Jamais  une  plus  belle  ame  ne  peut  defcendre 
des  fphères  céleftes  ;  jamais  une  créature  plus 
noble  &  plus  agréable  ne  peut  en  être  animée  , 
que  lorfque  l'Eternel  voudra  donner  l'être  au 
grand  Hippolyte  d*Eft  :  c'eft  le  nom  du  Prince 
fur  .lequel  il  veut  répandre  tous  (qs  dons.  Hip- 
polyte raîTemblera  tous  ceux  qui,  pris  féparé- 
ment,  fuffiroient  pour  embellir  les  autres  hommes, 
&  rendre  leur  renommée  brillante:  proteâeur 
ides  hommes  vertueux,  fon  génie  éclairera  les; 
Tome  Vï%  G 
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Sciences  &  les  Arts  ;  mais  je  borne  ici  tèi 
louanges  qu'il  mérite,  pour  ne  pas  retarder  ce 
qui  nous  refte  à  faire  pour  Roland. 

Ceft  ainfî  que  S.  Jean  caufoit  avec  le  Pala- 
din ,  tandis  que  celui-ci  voyoit  d'un  œil  attentif 
tout  ce  qui  régit  la  deftinée  des  mortels.  Tous 
les  deux  pafscrent  enfuite  fur  les  bords  du  fleuve 
dont  l'eau  trouble  rouîoit  du  fable  de  du  limon; 
ils  virent  accourir  bientôt  le  vieillard  qu'ils 
avoient  vu  fe  charger  de  tant  de  noms  gravés 
fur  différentes  plaques.  Je  ne  fçais  fi  vous 
vous  fouvenez  que  je  vous  ai  dit  dans  l'autre 
Chant,  que,  quoique  fon  vifage  eût  l'empreinte 
de  Ja  caducité,  il  furpafloit  la  viteffe  d'un  cerf 
dans  fa  courfe,  &  qu'il  ne  ceffoit  pas  d'aller  rem- 
plir fon  manteau  d'étiquettes  pour  accourir  les 
précipiter  dans  ce  fleuve  qui  porte  le  nom  de 
Léthé.  Dès  que  le  vieillard  arrivoit  fur  (es  bords  , 
il  fecouoit  le  pan  de  fon  manteau  ;  prefque  toutes 
les  petites  plaques  alloient  à  fond,  &  reftoient 
fubmergées  pour  toujours  :  un  fi  petit  nombre 
de  ces  noms  furnageoit,  qu'à  peine  en  voyoit-on 
un  fur  cent  mille. 

Des  nuées  de  corbeaux  ,  de  chouettes  ,'  de 
vautours,  &:  d'autres  oifeaux  de  proie  fondoient 
fur  les  étiquettes  jettées  par  le  vieillard,  en  pouf- 
fant àes  cris  horribles  ;  ardens  à  cette  proie, 
hs  uns  les  faifiÛbient  avec  leur  bec  3  les  autres 
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^vec  leurs  ferres;  mais  ils  ne  les  pouvoient  enle- 
ver bien  loin  :  le  poids  de  ces  plaques  les  for- 
çoit  à  les  lailTeir  retomber  dans  le  fleuve  qui  les 
engloutifloit;  &  c'eft  ainfi  que  des  noms ,  dont 
quelques-uns  méritoient  peut-être  un  meilleur 
fort,  reftoient  plongés  dans  le  Lethé  :  deux  beaux 
cygnes  feulement  ,  d'une  blancheur  éclatante  , 
revenoient,  en  donnant  des  fignes  de  joie,  rap- 
porter quelques  noms  qu'ils  avoient  confervés 
dans  leur  bec  :  c'eft  ainfi  que,  malgré  la  méchan- 
ceté du  vieillard  qui  defiroit  fubmerger  tous  ces 
noms,  quelques-uns  échappoient  par  le  fecours 
de  ces  deux  cygnes  bienfiifans.  Bientôt  ces  beaux 
oifeaux  nageoient  jufqu'au  rivage  ,  en  battant 
des  ailes,  &  s'approchoiept  d'une  colline  où  l'on 
voyoit  un  temple  élevé.  ' 

Ce  temple   avoit  été  confacré  par  le  D^Sin 
à  l'Immortalité  :  une  belle  Nymphe  defccndoit 
de  la  colline  ,  dès  qu'elle  voyoit  les  deux  cygnes, 
&  prenoit  dans  leur  bec  hs  noms  qu'ils  avoient 
fauves   du  naufrage  ;  elle  les   portoit  dans   le 
Temple,  &  les  attachoit  pour  toujours  fur  la 
colline  facrée  qui  portoit  la  flatue  de  l'Immorta- 
lité. La  curiofité  d'Aftolphe  augmenta  par  tous 
ces  nouveaux  objets;  il  ne  pouvoit  rien  com- 
prendre à  ce  vieillard  qui  fe  plaifoit  à  fubmer- 
ger tant  de  noms,  aux  oifeaux  voraces  qui  les 
enlevoient,  aux  cygnes  nui  fe  plaifoient  à  fauver 
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quelques  noms  du  naufrage,  &  le  temple  &  ta 
belle  Nymphe  étoient  de  nouveaux  myftères 
pour  ce  Paladin  ;  il  eut  recours  à  S.  Jean  qui 
lui  répondit  en  ces  mots. 

Tu  ((;auras,  lui  dit-il ,  qu'une  (èule  feuille  ne 
fe  meut  pas  fur  la  terre  -,  qu'on  ne  le  voie  de  ce 
lieu  :  la  correfpondance  éternelle  eft  entre  le 
Ciel  &c  la  Terre  ;  mais  tous  les  événemens  terref- 
tres  paroiiîênt  ici  fous  une  autre  face,  &  font 
éclairés  par  la  vérité  :  le  vieillard  n'efl:  autre 
cîiofe  que  ce  que  les  mortels  nomment  le  Tems; 
Iqs  écheveaux  qui  tournent  fur  le  dévidoir,  font 
îc  fymbole  des  jours  de  la  vie  humaine  qui  s'é- 
coulent. Tous  les  noms  des  hommes  que  ces 
étiquettes  repréfcntent ,  pourroient  parvenir  à 
l'immortalité ,  li  le  vieillard  ne  les  fubmergeoit 
dans  le  fleuve  de  l'éternel  oubli.  Quant  à  tous 
ces  oifeaux  voraces  qui  font  de  vains  efforts  pour 
fauver  quelques-uns  de  ces  noms  ,  ce  font  les 
yils  flatteurs  ,  les  miniflres  des  pîaiiirs  fecrets 
.des  Princes;  ce  font  les  boufions,  les  délateurs j 
les  médifans  qu'on  voit  fans  cefîe  infecter  les 
.Cours ,  où  prefque  toujours  ils  font  admiç  dans 
la  plus  haute  faveur,  tandis  que  les  gens  éclairés 
&  vertueux  en  font  rejetés.  Ces  vils  complai- 
fans  veulent  en  vain  fauver  de  l'oubli  le  nom  des 
maîtres  qu'ils  ont  féduits;  ils  voudroient  rappe- 
Ur  leur  mémoire ,  pour  conferver  aufli  les  avai\-» 
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l^gts  dont  ils  ont  joui  fous  leurs  règnes  :  on  les 
traitoit  bien  alors;  ils  paffoient  pour  des  courti- 
fans  aimables,  parce  que  les  uns  faifoient  l'apo- 
logie de  l'ignorance ,  &  que  les  autres  jetoient 
des  ridicules  fur  îe  favoir  &  la  vertu;  mais  lorf- 
que  l'abus  des  préfens  de  Eacchus  ou  dc^  faveurs 
de  la  Vénus  fans  pudeur  de  Paphos ,  a  fournis 
le  fil  de  ces  Princes  au  cifeau  des  Parques,  les 
louanges  que  des  bouches  aufii  viles  ofent  encore 
élever  quelque  tems ,  ne  peuvent  empêcher  que 
le  nom  de  kurs  maîtres  corrompus,  par  eux,  ne 
tombe  dans  un  éternel  oubli. 

Mais,  continua  S.  Jean,  (en  reprenant  un  air 
plus  ferein)  ces  cygnes,  qui,  pénétrés  de  joie, 
élèvent  des  chants  harmanieux,  en  portant  quel- 
ques noms  au  temple  de  Mémoire,  ce  font  les 
grands  Poètes  qui  fauvent  d^un  oubli  plus  cruel 
que  la  mort  même  pour  une  ame  élevée,  les 
noms  de  ceux  qu'ils  jugent  dignes  de  }ouir  d^ 
l'immortalité.  O  vous ,  Souverains  de  la  terre! 
fouvenez-vous  de  ce  qu'Augufte  doit  à  Virgile; 
il  ne  dédaigna  pas  d'être  î'ami  d'Horace,  &  com- 
bla d'honneurs  &  de  dons  plufieurs  Poètes  célè- 
bres de  fon  fiècle:  ft  vous  l'imitez,  vos  noms 
feront  confacrés  à  Tlmmortalité.  Il  efl:  vrai  que 
ces  efpèces  de  cygnes  font  bien  rares:  il  efl:  bien, 
peu  de  Poètes  qui  foient  vraiment  dignes  d'ert 
forter  le  nom;  fouvent  c'eft  la  faute  de  ee^x 
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qui  pourroient  foutenir  les  premiers  élans  (ïti 
génie  ,  &  qui  laifTent  tomber  dans  une  misère 
humiliante,  ceux  dont  les  premiers  écrits  annon- 
cent de  la  force  &  de  la  lumière.  Quelle  faute 
pour  un  grand  Prince  !  lorfqu'il  femble  favori- 
fer  le  vice  couvert  d'un  mafque  agréable,  qu'il 
paroît  dédaigner  les  Mufes,  &  qu*il  fe  montre 
infenfibîe  aux  charmes  répandus  fur  les  Beaux- 
Arts.  On  feroit  tenté  de  croire  que  la  Divinité 
fe  plaît  à  priver  les  ignorans  de  toute  inteUi- 
gence,  &  qu'elle  les  aveugle  fur  leurs  propres 
intérêts,  afin  que  la  mort  les  dévore  tout  entiers. 
S'ils  eufTent  protégé  le  vrai  génie,  de  légères  foi- 
blefles  n'euflent  point  empêché  les  Mufes  de 
répandre  quelques  fleurs  fur  leurs  tombeaux. 
Peut-être,  pourfuivit  l'Evangélifte ,  oui,  peut- 
être  bien  des  hommes  ont-ils  eu  la  piété  d'Enée, 
l'ame  élevée  d'Achille,  &  le  courage  d'Hcélor;, 
mais  les  defcendans.de  ces  Héros  ,  devenus  fi 
célèbres,  n'ont  point  fçu  porter  de  grands  Poètes 
à  les  chanter.  Qui  peut  ignorer  qu'Augufre  ne 
fut  ni  libéral,  ni  magnanime  au  point  où  Virgile 
nous  l'a  peint  dans  fes  vers  ?  &  peut-être  fans. 
ce  grand  Poète  on  ne  fe  fouviendroit  que  de 
{es  déteftables  profcriptions.  Qui  pourroit  être 
fiir  de  toutes  les  afireufes  cruautés  de  Néron  ^ 
û  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  ne  les  avoient  pax 
fait  paffer  à  la  poftérité?  Croirez-vous  le  fubiime 
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Homère  lorfqu'il  célèbre  fon  grand  Agamemnon, 
&  qu'il  peint  les  Troyens  comme  des  peuples 
lâches  &  fubjugués  ?  Aurez-vous  la  duperie  de 
croire  que  Pénélope  ait  été  fi  religieufement 
fidèle  à  la  foi  conjugale  ,  &  qu'elle  ait  réfiflé  fans 
cefle  au  violent  amour  de  tant  d'Amans  raflèm- 
blés  auprès  d'elle?  Eh  bien  !  fi  vous  voulez  que 
je  vous  dife  la  vérité,  c'eft  précifément  tout  le 
contraire;  ce  furent  les  Grecs  qui  furent  défaits, 
Ilion  fut  vidorieufe,  &  ce  modèle  de  fidélité, 
cette  chafie  Pénélope  ,  fut  tout  au  moins  une 
femme  très-galante  :  j'avoue  même  que  je  ne 
me  confole  pas  de  la  faufle  réputation  que  Didon 
a  chez  vous  autres  mortels  ;  on  l'a  donnée  à  tort 
pour  une  veuve  jeune  &  facile,  qui  fut  fort  aife 
(de  fe  trouver  dans  la  grotte  qui  la  défendit  de 
l'orage,  &  qui  la  foumit  à  fon  Amant.  Virgile 
ne  l'a  calomniée  dans  (es  vers,  que  parce  qu'il 
l'avoit  prife  en  averfion. 

Au  refte  ,  pourfuivit  avec  vivacité  le  f?înt 
Evangélifte ,  ne  foyez  pas  furpris  que  j'appuie 
îong-tems,  avec  tant  de  force,  fur  tous  les  incon- 
véniens  qui  réfultent  de  déplaire  à  ceux  dont 
les  écrits  paffent  à  la  poftérité.  J'aime  les  Ecrî-^ 
vains  :  mon  devoir  ell:  d'en  convenir,  puifque  je 
l'étois  moi-même  dans  votre  bas-monde  ,  &  j 
mieux  que  tous  les  autres  enfemble ,  j'ai  feu  me 
faire  un  fort  heureux  &  plein  de  gloire,  que  le' 
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tems  ni  la  mort  ne  peuvent  m'enlever  :  il  étoît 
bien  jufte  auflî  que  le  meilleur  de  tous  les  maî- 
tres, me  recompensât  de  l'avoir  aulîî  dignement 
célébré  ;  mais  je  plains  bien  les  pauvres  Ecri- 
vains d'aujourd'^hui  :  fouvent  les  portes  leur  font 
fermées  avec  dureté;  fouvent  leur  mine  maigre 
êc  pâle  annonce-t-elle  le  mal  fecret  qui  les 
tourmente  &  les  humilie  jour  &  nuit.  11  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  ceux  que  les  Mufes  ins- 
pirent fe  taifent ,  &  que,  femblables  aux  animaux 
qui  fuient  les  lieux  àéferts  &  fans  pâture  ,  îîs 
abandonnent  leur  ingrate  patrie.  En  difant  ces 
mots,  le  vieillard  bienheureux  parut  enflammé 
de  courroux;  Aftolphe  crut  voir  deux  charbons 
embrafés  dans  fes  yeux;  mais  bientôt  le  Saint 
s'appaifa,  la  férénité  reparut  fur  fon  front,  & 
un  doux  fourire  rafTembla  {es  traits  agréables  3 
que  la  colère  avoit  un  peu  dérangés. 

Mais  que  déformais  le  Paladin  refte  avec  TE- 
vangéîifte,  tant  que  cela  pourra  leur  convenir, 
]e  me  fens  le  defir  de  faire  un  furieux  faut  ;  je 
ne  peux  me  foutenir  fi  long-tems  fur  les  voûtes 
célefles  ,  &  je  vais  revenir  fur  la  terre,  pour 
m'occuper  de  cette  aimable  8c  brave  iiîlc  d'Ay- 
xnon ,  dont  le  cœur  eft  fi  cruellement  percé  par 
les  traits  de  la  noire  jaloufie. 

Nous  avons  laiffé  Bradamante  dans  le  moment 
«où  les  trois  Rois  du  Nord  venoient  d'ôtre  ren- 
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verfés  par  cette  guenicre  ;  elle  s'étoit  éloip;née 
d'eux;  Se  le  foir  du  même  jour,  étant  arrivée 
dans  un  cliâteau  fur  le  chemin  de  Paris  ,  elle 
avoit  appris  que  Tes  frères  &  (es  coulins,  com- 
mandés par  Rerajd,  avoient  mis  en  fuite  l'armée 
d'Agramant  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fa  ville 
d'Arles.  Occupée  fans  ceffc  de  F.ogcr  ,  8i  ne 
doutant  point  qu*il  ne  fût  alors  près  cî'Agramant, 
elle  prit  fur  le  champ  la  route  Ce  Provence, 
d'autant  plus  qu'elle  Içut  que  Charles  fe  prépa- 
roit  à  s'y  porter. 

Elle  s'avançoit  en  diligence  vers  cette  belle 
Province  ,  lorfqu'ellc  fit  rencontre  d'une  jeune 
Dame  qui  parut  avoir  un  air  auffi  noble  qu'agréa- 
ble ,  quoiqu'elle  eut  la  douleur  peinte  fur  fon 
front;  c'étoit  la  tendre  Amante  du  fils  de  .Alono- 
dant;  elle  revenoit  du  tombeau  d'iTabelle,  &  de 
ce  pont  t'atal  où  Brandimart,  vaincu  par  P.Gdo- 
mont  ,  étoit  refcé  prifonnier  ;  ellQ  accouroit 
pour  tâcher  de  trouver  quelque  Chevalier  aflèz 
brave,  affez  entreprenant  pour  con:]batîre  le  lier 
Sarrazin  fur  ce  pont  dangereux.  L'Amante  affli- 
gée de  Brandimart  aborda  civilement  l'Amante 
jaloufe  de  Roger,  qui  lui  demanda  le  fujet  de 
fa  douleur. 

IHeur-de-Lys,  qui  crut  voir  dans  Bradamante 
un  Chevalier  qu'elle  deliroit  pour  délivrer  fon 
Amant,  lui  fit  tous  les  de'tails  que  nous  connoif- 
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fons  déjà,  fur  le  pont  étroit  &  fur  l'avantageât 
que  Rodomont  en  retiroit  pour  s'oppofer  au 
paflage  des  Chevaliers  &  pour  les  vaincre.  Sî 
l'audace  &  la  force,  lui  dit-elle,  répondent  en 
vous  à  l'air  noble  &  martial  que  je  vous  vois  ; 
ah!  de  grâce,  venez  délivrer  mon  époux,  ou. 
du  moins  apprenez-moi  comment  je  pourrai 
trouver  un  Chevalier  affez  adroit  &  redoutable 
pour  faire  perdre  à  Rodomont  tout  l'avantage 
que  lui  donnent,  &  ce  pont  étroit,  &  le  fleuve 
profond  fur  lequel  il  l'a  fait  conflruire  :  non- 
feulement  vous  acquerrez  une  gloire  immor- 
telle en  combattant  ce  Sarrazin  ,  mais  au(îi  vous 
remplirez  les  loix  de  la  Chevalerie  en  fecourant 
une  Dame  affligée ,  &  vous  délivrerez  le  plus 
tendre  Se  le  plus  fidèle  des  Chevaliers.  Je  ferois 
peut  être  fufpeâ:e  fi  je  m'étendois  fur  les  louan- 
ges de  mon  cher  Brandimart;  mais  fon  nom  & 
{qs  exploits  ont  affez  occupé  la  voix  de  la  Re- 
nommée ,  pour  que  vous  ne  puilîiez  ignorer 
quel  eft  fon  mérite  &  fa  haute  valeur. 

Bradamante  qui  ne  laifibit  jamais  perdre  une 
occafion  d'acquérir  de  la  gloire  ,  n'héfita  pas  à 
-marcher  vers  le  pont  :  elle  connut  bien  cepen- 
dant quel  étoit  le  péril  d'un  pareil  combat;  mais 
dans  fon  état  préfent ,  Roger,  qu'elle  croyoit 
infidèle  ,  lui  rendoit  la  vie  odieufe.  Jeune  de 
tendre  Amante,  dit-elle  à  Fleur-de-Lys ,  quel 


C   H  A   N   T     X  X  X  V.  to% 

que  puIfTe  être  ma  force  &  mon  courage,  je 
vous  l'offre;  je  veux  braver  pour  vous  tous  les 
dangers  de  cette  entreprise.  Ah  !  non-feulement 
je  defire  vous  fervir,  mais  que  ne  doit-on  pas 
faire  en  faveur  d'un  Amant  fidèle?  Hélas  !  il  en 
eft  bien  peu  qui  ne  foient  légers  &  parjures. 
JJn  foupir ,  qui  partoit  du  cœur,  accompagna 
ces  mots.  Marchons,  lui  dit-elle. 

Dès  le  jour  fuivant ,  elles  arrivèrent  au  pont, 
&  la  fentinelle  qui  les  vit  s'en  approcher,  aver- 
tit ,  par  le  fon  de  fon  cor ,  Rodomont  qui  prit 
auffi-tôt  \qs  armes,  &  fe  plaça  fur  le  pont, 
félon  fa  coutume,  tout  prêt  à  combattre.  Le 
préfomptueux  Sarrazin  commence  par  menacer 
la  guerrière  d'une  prompte  mort,  &  lui  com- 
mande de  quitter  Îqs  armes  ,  pour  qu'elles  foient 
attachées  fur  le  tombeau  d'Ifabelle.  La  fille 
d'Aimon,  qui  fçavoit  de  Fleur-de-Lys  quelle 
avoit  été  la  fin  tragique  de  cette  aimable  Prin- 
ceffe ,  lui  répondit  avec  hauteur  :  Pourquoi 
prétends-tu  ,  Sarrazin  orgueilleux  &  féroce,  que 
l'innocence  expie  le  crime  que  ta  brutalité  t'a 
fait  commettre  ?  Tout  le  monde  ne  fçait-il  pas 
comment  Ifabelîe  a  péri  par  ta  main  barbare.? 
Que  peuvent  fervir  à  fa  mémoire  Iqs,  armes 
accumulées  que  tu  fufpends  à  fon  tombeau  ? 
Va  !  la  feule  dépouille  qui  puiile  être  agréable  à 
fon  ombre  indignée ,  ce  font  Iqs  propres  armes 
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toutes  baignées  de  ton  fang  ;  cette  offrande  Vax 
fera  d'amtant  plus  agréable  ,  qu'elle  la  recevra 
de  la  main  d'une  vierge  qui  n'eft  venue  que  pour 
te  combattre  &  venger  fa  mort.  Mais ,  avant  de 
nous  éprouver  l'un  contre  l'autre  ,  conviens 
avec  moi  des  conditions  du  combat:  fi  tu  m'a- 
bats y  ta  me  traiteras  comme  tes  autres  prifon»- 
niers  ;  mais  fi  je  te  renverfe,  j'exige  que  tu  m^ 
cèdes  ton  cheval  &  tes  armes  ,  &  qu'elles  reftent 
feules  attachées  par  ma  main  à  ce  tombeau.  Js 
veux  d'ailleurs  que  tu  me  rendes  tous  les  prir- 
fonniers  qui  font  tombés  en  ta  puiffance.  Rc^ 
domont  lui  répondit  :  Votre  demande  eft  jufte  ;. 
il  ne  fera  pas  cependant  en  ma  puiffance  ds 
vous  rendre  fur  le  champ  mes  prifonniers  Chré- 
tiens ,  les  ayant  déjà  fait  palier  en  Afrique  ;  mais 
s'il  arrive  par  hafard  que,  toujours  ferme  dans 
les  arçons ,  vous  me  les  faflîez  vider  ,  je  vous 
promets  de  les  faire  remettre  à  votre  volonté 
dans  un  mois;  j'exige  aufîî  que  fi  je  vous  ren- 
verfe ,  comme  j'en  fuis  certain ,  vous  me  lail^ 
ferez  votre  nom  &  vos  armes,  &  l'un  &  l'autre 
refieront  attachés  à  ce  monument.  Vos  yeux, 
votre  vifage,  ces  beaux  cheveux  remporteroient 
une  viftoirc  plus  douce  &  plus  certaine  fur 
moi ,  fi ,  loin  de  me  montrer  de  la  haine ,  vous 
vouliez  répondre  à  mon  ardeur.  Apres  tout, 
dit-il   d'un  ton  plus  avantageux   que  jamais  , 
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quand  même  je  vous  renverferois ,  on  ne  pour- 
xoit  vous  reprocher  de  n'avoir  cédé  qu'à  l'homme 
le  plus  renommé  pour  la  valeur  &  pour  la 
force. 

La  guerrière  fourit  amèrement  en  écoutant 
cet  infolent  propos  ;  &  pour  toute  réponfe,  elle 
s'éloigna  brufquement  pour  prendre  l'efpace  né- 
ceflaire  ,  &  prefla  fon  cheval  des  éperons ,  pour 
courir  fur  ce  pont  étroit,  &  l'attaquer  armée 
<ie  fa  lance  d'or.  Rodomont  aufîî-tôt  met  la 
fienne  en  arrêt,  &  fond  fur  la  guerrière;  le  pont 
tremble,  &  retentit  fous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux  ,  au  point  de  frapper  l'oreille  de  gens 
éloignés ,  qui  fe  retournent  à  ce  bruit  :  la  lance 
d'or  produit  fon  effet  ordinaire  ;  elle  enlève 
très-haut  le  Paladin ,  &  le  fait  retomber  la  tête 
la  première  fur  le  pont.  Etadamante  eut  à  peine 
la  place  néceifaire  pour  paffer  à  côté  de  lui  ; 
mais  Rabican  étoit  trop  adroit  &  trop  léger 
pour  la  précipiter  dans  le  fleuve  ;  le  petit  bord 
du  pont  lui  fuffit  pour  pofer  i^s  pieds  ;  il  eût  eu 
l'adreffe  de  courir  de  mcme  fur  le  tranchant 
d'une  épée.  La  guerrière  fe  retourne  alors  vers 
le  Sarrazin  abattu  :  Tu  peux  voir  à  préfent,  lui 
dit-elle  ,  lequel  de  nous  deux  eft  vainqueur  ; 
&,  continua-t-elle  en  riant,  quel  efl  celui  qui 
devoit  abattre  l'autre.  Rodomont  honteux  , 
étonné  de  fe  voir  renverfé  par  une  femme,  refte 
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muet,  foit  qu'il  ne  puiffe,  ou  qu'il  ne  veuillo 
pas  lui  répondre;  il  fe  relève  trifte  &  furieux 
dans  le  fond  de  l'ame  ;  il  fait  trois  ou  quatre 
pas  ,  arrache  lui-même  toutes  (qs  armes,  les  jette 
fur  des  roches,  appelle  un  écuyer ,  ordonne 
qu'on  délivre  (es  prifonniers,  part  feul ,  à  pied; 
&  depuis  on  fut  très-long- tems  fans  entendre 
parler  de  lui  :  l'on  dit  même  alors  qu'il  s'étoit 
retiré  dans  une  grotte  obfcure. 

Bradamante  fit  aufli-tôt  attacher  les  armes  du 
Sarrazin  au  tombeau  d'Ifabelle  ;  elle  en  fit  en- 
lever celles  qu'elle  reconnut  avoir  appartenu 
aux  fujets  de  Charles  ;  mais  elle  voulut  que 
toutes  celles  des  Chevaliers  Sarrazins  y  reftaiTent 
fufpendues. 

La  guerrière  reconnut  facilement  les  armes 
de  Brandimart ,  d'Olivier  &  de  Sanfonnet.  Ces 
trois  guerriers  ayant  quitté  la  Cour  de  Charles 
pour  chercher  Roland  ,  avoient  malheureufement 
pris  le  chemin  du  pont  où  Rodomont  les  avoit 
vaincus  &  déiarmés  ;  tous  les  trois  ayant  été 
conduits  en  Afrique,  ils  étoient  prifonniers  dans 
Alger. 

Parmi  les  armes  des  Sarrazins  qui  relièrent 
fufpendues  au  monument  d'Ifabelle ,  on  voyoit 
celles  du  Roi  de  Circafîie  ,  qui  n'avoit  fait  en- 
core que  d'inutiles  efforts  pour  s'emparer  de  fon 
Frontalet  ;    il  avoit  encore   perdu  fon   fécond 
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cheval  &  fes  armes.  Le  pauvre  Sacripant,  bien 
affligé  d'être  forcé  de  partir  à  pied  de  ce  pont 
où  Rodomont  ne  retenoit  point  ceux  de  fa 
feéle  ,  n'ofa  pas  retourner  vers  le  camp  ;  il  n'eût 
pas  voulu  montrer  à  la  Cour  d'Agramant  un 
front  humilié.  La  belle  Angélique  ne  fortant  ni 
de  fon  cœur  ni  de  (on  fouvenir,  il  fe  remit  à 
fuivre  (es  traces  ;  il  apprit ,  chemin  faifant ,  de 
quelque  homme  qui  m'eft  inconnu  ,  qu'Angé- 
lique étoit  retournée  dans  le  Cathay  ;  &  fur  le 
-champ  il  prit  le  parti  de  l'y  fuivre.  Mais  re- 
tournons à  la  iille  d'Aymon. 

Dès    que  Eradamante  eut  fait  pofer   fur   la 

:grande  tour  une  infcription  qui  portoit  comment 

elle  avoit  rendu  le  paflage  libre,  elle  fut  trop 

touchée  de  voir  Fleur-de-Lys  répandre  toujours 

des  larmes,  pour  ne  lui  pas  demander  quel  étoit 

fon  projet  en  partant  de  ce  lieu  ?  Celle-ci  lui 

répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas  d'autre  que  de 

retourner  au  camp  rafl'emblé  fous  Arles  :  Mon 

cfpérance,  lui  dit-elle,  eft  d'y  trouver  un  vaif- 

feau  pour  palTer  en  Afrique,  Se  je  ne  m'arrêterai 

point  que  je  n'aie  trouvé  mon  Epoux,  &  celui 

que  je  regarde  toujours  comme  mon  Amant:  je 

veux  tout  tenter  pour  le  remettre  en  liberté;  il 

n'cft  rien  que  je  n'entreprenne  de  nouveau  pour 

y  réufiir.  Si  Rodomont  ofe  manquer  à  la  parole 

qu'il  vous  a  donnée,  je  m'offre,  lui  répondit 
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Er^damante,  à  vous  accompagner  une  partie  à\i 
chemin  ,  &  jufqu'à  ce  que  vous  découvriez  la 
ville  d'Arles,  où  je  vous  prie  d'aller  pour  Tamour 
de  moi.  Vous  trouverez  R.oger  à  la  Cour  d'Agra- 
mant ,  &  Tes  exploits  le  rendent  célèbre  parmi 
les  Sarrazins;  je  vous  prie  de  lui  remettre  le  bon 
cheval  que  montoit  le  lier  Chevalier  que  j'ai 
rcnverfc';  j'exige  ce  votre  amitié,  que  vous  lui 
dificz  ces  propres  mois  :  Un  Chevalier  qui  veut 
prouver  à  l'univers  que  vous  avez  manqué  de 
foi,  vo  s  envoie  ce  cheval;  il  délire  que  vous 
vous  en  fcrvicz,  &  que  vous  vous  couvriez  de 
vos  armes  pour  le  venir  joindre  au  plutôt  ;  il 
vous  attend  pour  vous  en  demander  raifon  & 
peur  vous  combattreé 

DitEs-îui  cela  feulement,  je  vous  prie;  &  s'il 
vous  demande  mon  nom  ,  ayez  abfolument  l'air 
de  l'ignorer.  Fleur  de-Lys  lui  promit  non-feule- 
îucnî  d'obéir  à  (es  ordres,  mais  elle  l'afllira  qu'elle 
deîiroit  trouver  roccaficn  d'expofer  fa  vie  pour 
elle.  Bradam.antc  la  remercia  tendrement,  !k  lui 
remJt  la  bride  de  Frontin.  Les  deux  belles  voya- 
geufes  marclicnt  enfemble  à  grandes  journées  le 
long  du  fieuve;  elles  arrivent  à  la  vue  d'Arles; 
elles  entendent  déjà  ce  bruit  fourd ,  ce  frémi f- 
femcnt  que  produit  la  mer,  en  venant  étendre 
&  brifer  (es  vagues  fur  le  rivage.  Bradamante 
s'arrête  à  l'extrémité  des  dernières  barrières  des 

fauxbourgs , 
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'iauxbourgs  ,  pour  donner  le  tems  à  Fleur-de- 
Lys  de  conduire  Frontin  à  Roger. 

Fleur-de-Lis  ,  en  arrivant  à  la  porte  d'Arles,  fë 
fait  conduire  à  l'hôtel  que  Roger  habite;  elle 
defcend,  &,  félon  rinftruttion  qu'elle  a  reçue, 
elle  parle  à  ce  Chevalier,  lui  pre'fente  Frontin, 
&,  fans  attendre  fa  réponfe ,  elle  fe  retire  promp- 
tement  pour  exécuter  le  deflein  qu'elle  a  formé. 

Roger  demeure  furpris  d'un  pareil  meiTage; 
il  a  beau  réfléchir,  il  ne  peut  imaginer  quel  eft 
celui  qui  le  défie,  &  dont  les  procédés  font  affez 
étranges  pour  attaquer  fon  honneur  ,  dans  le 
même  moment  qu'il  le  prévient  par  le  préfent 
le  plus  agréable  pour  lui.  Il  ne  peut  fe  repro- 
cher d'avoir  manqué  de  foi  :  l'homme  qui  feroit 
en  droit  de  l'en  accufer  ne  peut  fe  préfenter  à 
fon  idée,  &  Roger  eft  bien  éloigné  de  penfer  à 
Bradamante  :  le  feul  avec  lequel  il  eût  une  que- 
relle étoit  Rodomont;  mais  il  ne  l'avoit  jamais 
mis  dans  le  cas  de  l'accufer  de  manquer  à  (a 
parole;  il  reftoit  en  fufpens;  &  cependant  Brada- 
mante,  fonnant  fortement  de  fon  cor,  l'appeloit 
au  combat. 

Cet  événement  parvint  promptement  à  la  con- 
noiffance  d'Agramant  &  de  Marfile  ;  on  leur 
dit  qu'un  Chevalier  étoit  à  la  barrière  des  faux* 
bourgs ,  qui  demandoit  le  combat.  Par  hafard| 
Tome  FL  H 


/ 
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Serpentin  apprit  le  premier  cette  nouvelle,'  îî 
obtint  des  deux  Rois ,  de  s'armer  &  de  partir 
pour  aller  punir  &  s'emparer  de  ce  téméraire. 
Tout  le  peuple  courut  fur  les  remparts  de  la 
ville  ,  pour  voir  lequel  des  deux  remporteroit 
la  vi(5loire.  Serpentin  de  l'Etoile  ,  couvert  d'une 
cotte  brillante  fous  (es  autres  armes  ,  fe  pré- 
fenta,  la  lance  en  arrêt;  mais  celle  d'or  le  ren^ 
verfa  par  terre  à  la  première  atteinte,  &  fon 
cheval  s'enfuit  loin  de  lui  :  la  guerrière  courut 
après,  le  prit,  &  préfenta  fa  bride  à  Serpentin 
avec  politeiTe  ,  en  lui  difant  ;  Remontez  à  che- 
val ,  &  dites  à  votre  Empereur  qu'il  m'envoie 
un  Chevalier  plus  ferme  dans  les  arçons.  Agra- 
mant ,  qui  fut  témoin  de  cette  joute  ,  s'étant 
placé  ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  fur  les  rem- 
parts ,  fut  également  furpris  de  la  poîiteffe  du 
Chevalier  inconnu ,  &  du  peu  de  réfiftance 
qu'avoit  fait  Serpentin.  Celui-ci  revint  lui  dire 
bien  ingénument ,  que  ce  Chevalier  le  prioit 
d'envoyer  le  meilleur  de  fes  Chevaliers  pour  le 
combattre.  A  ces  mots  ,  Grandonio  de  Volterre, 
l'un  des  plus  orgueilleux  Chevaliers  d'Efpagne, 
pria  le  fils  de  Trojan  de  lui  permettre  d'être 
le  fécond ,  &  fortit  de  la  ville ,  en  faifant  mille 
rodomontades;  Ta  poîiteffe,  dit-il  en  abordant 
1^  guerrière,  ne  me  touche  nullement  ,  &  je 
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|)rétends  bien  te  mener  prlfonnier  à  mon  Em- 
pereur, à  moins  que  je  ne  te  tue  du  premier 
coup  ,  comme  c'eft  affez  mon  ufage. 

Bradamante  lui  répondit  gaiement  :  Tes  mau« 
vais  propos  ne  m'empêcheront  pas  d'ctre  encore 
plus  honnête  pour  toi  ;  c'eft  pour  t'obliger  que 
je  te  confeille  de  prévenir  la  rude  culbute  dont 
mon  bras  te  menace:  crois-moi,  retourne  à  ton 
maître  ;  dis-lui  de  ma  part  que  je  ne  fuis  pas 
venu  pour  m'éprouver  contre  des  gens  de  ton 
efpèce  ;  je  le  plains  s'il  ne  peut  m'envoyer  un 
adverfaire  qui  foit    plus    digne   de   moi.  Cette 
plaifanterie   amère  mit  en  fureur  le  Sarrazin  ;  il 
tourna  promptement  la   bride  pour  prendre  le 
terrein  néceffaire,  &  revint  la  rage  dans  le  cœur 
contre  la  guerrière,  qui ,  le  frappant  de  la  lance 
d'or  au  milieu  de  fon  bouclier  ,  lui  fit  faire  une 
pirouette  les  pieds  en  l'air ,  &  l'envoya  tomber 
loin  de  la  croupe  de  fon  cheval.  Alors  Brada- 
mante  courant  après  fon  courher,  le  lui  ramena 
d'un  air  poli,  mais  affez  malin,  en  lui  difant  : 
Je  te  l'avois  bien  prédit  ;   conviens  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  aller  fiire  mou  meffage,  que 
de  jouter  contre  moi  ?   Dis  donc  ,  je  t'en  prie , 
à  ton  Roi,  qu'il  choifilfe  le  meilleur  Chevalier 
de  fon  armée  ;  car  il  eft  fort  inutile  que  je  me 
fatigue  &  m'ennuie  à  vous  renverfer  tous  comme, 
des  poliâfons  l'un  après  l'autre. 

H  ij 
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Ceux  qui  du  haut  des  crénaux  regardoient 
ce  combat ,  ne  purent  imaginer  quel  pouvoit 
être  ce  Chevalier  inconnu  ;  ils  nommoient  tour- 
à-tour  ceux  qui  leur  avoient  paru  les  plus  re- 
doutables dans  les  combats  ,  &  qui  leur  avoient 
quelquefois  glacé  le  cœur  pendant  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été  :  les  uns  nommoient  Brandi- 
mart,  les  autres  Renaud  ;  &  s'ils  eulTent  ignoré 
la  folie  Me  Roland  ,  ils  l'euffent  nommé  le  pre- 
mier. Ferragus  alors  voulut  combattre  le  troi- 
lîème,  &  dit  :  J'ignore  11  je  ferai  vainqueur;  en 
tout  cas ,  fi  je  fuis  porté  par  terre  ,  je  ne  pour- 
rai me  plaindre,  &  l'on  ne  pourra  me  blâmer 
après  avoir  vu  la  défaite  de  deux  aulîî  bons 
Chevaliers.  Alors  il  fe  prépara  bien  pour  cette 
joute,  &  choifit  le  plus  vite  &  le  plus  vigou- 
reux cheval  qu'il  put  trouver  entre  plus  de  cent 
bons  courfiers. 

Ferragus  fortit  donc  pour  attaquer  Brada- 
mante:  ils  fe  faluèrent  très-poliment  en  s'abor- 
dant  ;  &  la  guerrière ,  frappée  de  fon  air  mar- 
tial ,  lui  dit  :  Si  je  ne  commets  pas  une  indif- 
crétion ,  Sire  Chevalier ,  j'ofe  vous  prier  de 
m'apprendre  qui  vous  êtes.  Ferragus  ne  crai- 
gnoit  point  de  dire  un  nom  fi  célèbre ,  &  fatisfit 
à  fa  demande  :  Seigneur  ,  lui  dit-elle  ,  votre 
haute  renommée  m'eft  trop  connue  pour  que 
)Q  ne  trouve  pas  de  Thonneur  à  vous  combattre^ 
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maïs  je  vous  avoue  qu'il  eft  un  autre  Chevalier 
avec  lequel  je  defirois  encore  plus  vivement 
d^avoir  affaire.  —  Eh  !  quel  eft-il  donc  ,  dit 
Ferragus? . . .  —  Roger ,  lui  dît-elle  d'une  voix 
mal  affurée  ;  &  fon  beau  vifage  prit  alors  les 
couleurs  de  la  rofe:  fa  renomme'e  eft  fi  brillante, 
que  c'eft  lui  que  je  fuis  venue  chercher  ;  c'eft 
Roger  dont  je  defirerois  éprouver  la  force  Sc 
la  valeur, 

La  modefte  Bradamante  répondoft  alors  bîeif 
fîmplement  félon  fon   idée  ,   &  ne  méritoit  pas 
que  de  mauvais   plaifans  offaffent  entendre  ma- 
lice à  ce   propos.    Eflayons-nous  en  attendant 
Roger,   lui    dit    Ferragus;  &  fî  j'éprouve  le 
même    fort  que  les  deux  braves  Chevaliers   qui 
m'ont  précédé,  je  vous  réponds   de    vous  en- 
voyer celui  contre  lequel  vous  avez  un  fi  grand 
tiefir  de  combattre.  Pendant  tous  ces  propos  , 
Bradamante  avoit  tenu  la  vifière  de  fon  cafque 
levée  ;  Ferragus  la  regardoit  avec  admiration  , 
&  déjà  le   defir   de.    combattre    cédoit  en  fon 
eœur   à  ceux  qu'une    fi  belle   perfonne  faifoit 
naître.^  Par  Mahom  l  difoit-il   en  lui-même  ,   i! 
faut  que  ce  foit  une  des  Houris  de  notre  faint  Se 
charmant  Paradis  ;   ma  foi ,  Je  n'ai  pas  befoin 
d'être  frappé  par  fà  lance ,   je  ne    le  fuis  déjà 
que  trop  par  les  traits  qui  partent  de  fes  yeux* 
Cependant ,  ne  pouvant  pas  refufer  cette  joute  j^ 

Hiii 
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îl  s'y  préfenta  de  bonne  grâce  ;  mais  ce  ne  fu? 
que  pour  éprouver  le  même  fort.  Bradamante 
arrêta  fur  le  champ  fon  cheval ,  &  lui  dit,  ei? 
lui  préientant  fa  bride  :  Seigneur,  fouvenez- 
vous  de  la  promelFe  que  vous  m'avez  faite.  Fer- 
ragas  un  peu  humilié,  retourna  vers  Agramant  j 
èc  dit  à  Roger  qu'il  trouva  près  de  lui,  que  le 
beau  Chevalier  qui  venoit  de  l'abattre,  vouloit 
abfolument  jouter  contre  lui. 

Roger  ne  fe  doutant  point  encore  du  nom 
de  celui  qui  le  délioit,  &  fe  croyant  bien  fur 
de  vaincre ,  fentit  une  vraie  joie  ,  s'arma  promp- 
tement  :  fans  penfer  feulement  à  la  défaite  des 
trois  autres  Chevaliers ,  fon  cceur  ne  fut  ému 
que  par  l'ardeur  de  combattre  ;  mais ,  félon  mon 
ufage,  je  m'arrête  ici,  &  vous  ne  faurez  que 
dans  le  Chant  fuivant  comment  il  s'arma,  com^ 
ment  il  fortit ,  Se  quel  fut  l'événement  de  ce 
combat. 

Fin  du  trente-cinquième  Chant, 


«^^ 
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JL  ursSE  NT   tous  les  guerriers  avoî^  la  géné- 
ro/ité  pour  principe  !  Cette  vertu  naît  commu- 
nément dans  notre  cœur;  c'efl  à  l'éducation  à 
nous  la  rendre  fi  naturelle,  qu'il  nous  devienne 
impoflîble  de  ne  la  pas  exercer  fans  cefTe.  Une 
ame  baffe    s'écarte   de    ce  noble   fentiment ,  & 
finit  par  s'avilir  pour   toujours ,   de   même  que 
l'ame  élevée   fe  perfeâionne  de    plus  en   plus» 
Si  la  nature    quelquefois  nous    porte    au  mal , 
malheureux  celui  qui  fe  lailfe  entraîner  ;  il  ne  fe 
relèvera  jamais    d'un  état   vil    &    meprifable. 
Quels  grands  exemples  ne  nous  ont  pas    donnés 
les  anciens  Chevaliers,  dont  la  mémoire    eft   fî 
célèbre  ?  Pourquoi  n'en  reçoit-on  pas  aufii  fou- 
vent  de  pareils  de  la  Chevalerie  de  notre  iiècle? 
Pourquoi  faut-il   que  nous   frémiffions   fouvent 
au  récit  àes  horreurs  &  des  lâchetés  dont  quel- 
ques-uns fe  rendent  coupables  ? 

Vous  les  imitâtes  ces  anciens  Héros  ,  ô  gé- 


néreux Hippoîyte  !  lorfque  vous  ornâtes  \q^ 
raurs  de  nos  Temples  des  pavillons  arrachés  de 
ces  galères  ennemies  que  vous  amenâtes  captives 
dans  les  ports  de  votre  patrie. 

Hiy 
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Quelle  dut  être  votre  confternatlon  ,  nobîeS 
&  fages  Vénitiens  y  lorfque  vous  apprîtes  que 
vos  troupes  mercenaires  s'étoient  livrées  aux 
mêmes  excès  de  fc-élératefle  &  de  cruauté,  que 
des  Tartares  &  des  Infidèles  fans  frein  euflènt 
exercés  contre  nous  !  Ces  troupes,  à  votre 
falde ,  portèrent  te  fer  &  la  flamme  dans  nos 
cités ,  3c  jufques  dans  l'afyle  agréable  de  nos 
campagnes. 

Cette  conduite,  ô  magnanime  HippolyteT  fut 
d'autant  plus  criminelle  contre  vous  ,  qu'abfent 
alors  de  vos  malheureux  Etats  ,  vous  étiez  près 
de  l'Empereur  au  fiège  de  Padoue  ;  ces  barbares 
auroient  dû  fe  fouvenir  que  fouvent  vos  mains^ 
yiétorieufes  avoient  éteint  les  feux  que  la  pre- 
mière fureur  de  h  guerre  avoit  allumés  dans 
les  cités  de  la  domination  Vénitienne ,  &  que 
vous  aviez  toujours  traité  les  fujets  de  cette 
République  avec  la  générofité  qui  vous  efl  fî 
naturelle. 

Je  ne  veux  point  vous  rappeler  ici  tous  les 
aâ:es  injuftes  &  cruels  qu'ils  ont  exécutés  contre 
nous  ;  je  ne  veux  en  rapporter  qu'un  feul  ;  & 
l'ame  la  plus  dure ,  le  rocher  le  plus  infenfible  , 
doivent  être  attendris  par  mon  récit.  Souvenez- 
vous  ,  Seigneur,  du  jour  où  vous  envoyâtes 
deux  troupes  à  la  pourfuite  des  ennemis  ,  qui, 
chafles  de  leurs  vaifleaux,  couroient  cherchçiî 
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une  retraite  dans  quelque  citadelle  ;  femblàbles 
aux  Héros  Troycns,  lorfquils  voloient  pour 
embrafer  la  flotte  des  Grecs,  je  vis  les  jeunes 
Hercule  Cantelme  &  Alexandre  Ferrufin ,  qui, 
tels  qu'Heâor  &  le  brave  fils  de  Ve'nus  ,  s'é- 
toicnt  avancés  hors  des  rangs  pour  fuivre  de 
plus  près  les  ennemis  jufques  dans  leurs  re- 
traites :  l'un  &  l'autre  fe  livrant  trop  à  l'impé- 
tuofité  de  leur  âge  &  de  leur  valeur ,  furent  en- 
tourés ;  Ferrufin  eut  le  bonheur  de  s'échapper  ; 
Cantelme  feuî  demeura  prifonnier.  O  mallieu- 
reux  Duc  de  Sora  !  quel  dut  être  ton  défefpoir, 
lorfque  tu  vis  mille  épées  étincelantes  levées  fur 
la  tête  de  ton  brave  fils  ,  &  qu'enfuite  ces 
barbares  le  conduifirent  fur  le  tillac  d'un  de  hurs 
vaifTeaux  ,  &  lui  tranchèrent  la  tête  à  tes  yeux  > 
Hélas  !  comment  le  même  coup  ne  t'arracha-t-il 
pas  auffi  la  vie  ?  Barbares  Efclavons  !  quel  eft 
l'homme  féroce  du  Nord  qui  vous  enfeigna  les 
loix  de  la  guerre?  Le  Scythe  vous  a-t-il  appris 
à  malïàcrer  de  fang  froid  le  prifonnier  qui  ne 
peut  plus  fe  défendre  &  qui  vous  a  rendu  les 
armes  ?  Quoi  !  vous  avez  l'air  de  punir  comme 
coupable  îe  jeune  combattant  qui  fert  fa  patrie  ^ 
O  foleil  !  celle  de  répandre  tes  rayons  purs  & 
bienfaifans  dans  un  fiècle  cruel ,  que  des  Tan- 
talcs  &  de  nouveaux  Atrides  enfanglantent  & 
déshonorent  l   Monftres  avides  de  fang  ,  vous 
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avez  répandu  celui  d'un  jeune  héros  qui  n'eût 
point  eu  d'émulé  de  l'un  à  l'autre  pôle  !  Oui , 
les  Antropop^  ^-^cs ,  Polyphéme  même  l'eufient 
épargné  ;  niais  votre  caur  eft  moins  humain 
que  celui  des  Cyclopes  &  des  farouches  Lejftri- 
gons.  Non,  lus  guerriers  antiques  ne  donnèrent 
jamais  un  pareil  exemple  de  fureur  à  la  terre  > 
contens  de  vaincre,  la  douce  humanité  renaiifoit 
en  leurs  cœurs  après  la  viâoire  ;  &  les  vaincus 
trouvoient  un  afyle  sûr,  &  les  fecours  nécei^ 
faires  dans  leur  générofité.  Voyez  comment  cette 
vertu  fut  celle  de  la  belle  Ôc  vidorieufe  Bra- 
damante  !  A  )pemQ  eut  elle  renverfé  trois  redou- 
tables ennemis  ,  qu'elle  courut  à  la  pourfuite 
àes  chevaux  échappés  de  leurs  mains ,  &  qu'elle 
vint  elle-même  les  leur  ramener,  &  leur  erï 
préfenter  la  bride. 

Je  vous  ai  dit  dans  l'autre  Chant ,  comment 
Bradamante  avoit  abattu  Serpentin  de  l'Etoile  » 
Grandonio  de  Volterne  &  Ferragus  ;  & ,  qu'a- 
près leur  avoir  rendu  leurs  chevaux  ,  elle  avoit 
prié  ce  dernier  de  défier  Roger  de  fa  part  ;  ce 
défi  fut  accepté  par  ce  brave  Chevalier  ;  il  de- 
manda fur  le  champ  qu'on  lui  portât  (qs  armes. 
Pendant  qu'il  s'en  couvroit,  les  Chevaliers  d'A- 
gramant  élevoient  avec  raifon  l'excellence  du 
Chevalier  étranger,  &:  demandèrent  à  Ferragus 
s'il   ne   le    connoifloit   pas.    Soyez  sûrs  ,    leur 
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drt-îl ,  que  ce  n'eft  aucun  de  ceux  que  vous 
avez  nommés  jufqu'ici  :  je  l'ai  d'abord  pris  pour 
im  jeune  frère  de  Renaud  ;  mais ,  depuis  que 
j'ai  il  bien  éprouvé  fa  force  &  fa  valeur,  je  ne 
peux  croire  que  ce  puiflfe  être  Richardet  ;  je 
croirois  plutôt  que  ce  pourroit  être  fa  célèbre 
fccur  Bradamante  5  ayant  ouï  dire  qu'ils  fe  ref: 
femblcnt  beaucoup.  On  afTure  que  cette  fceur 
efl  égale  en  force  à  Renaud  ,  de  qu'aucun  Pa- 
ladin François  ne  la  furpaffe.  Quant  à  moi ,  je 
fuis  payé  pour  croire  qu'elle  efl:  encore  fupé- 
rieure  à  fon  frère,  &  même  à  fon  coufin  Ro- 
land. 

Roger  fe  fentit  ému  bien  vivement  en  écou- 
tant Ferragus  :  la  couleur  rouge  dont  le  foleil 
colore  l'air  à  fon  lever ,  eft  moins  vive  que 
celle  de  fes  joues  ;  il  frémit  ;  il  ne  fçait  quel 
parti  prendre:  plusieurs  fentimens  difFérens  l'a- 
gitent à-la-fois  ;  les  feux  les  plus  vifs  de  l'amour 
font  dans  fon  cœur  ,  &  cependant  un  froid  mor- 
tel coule  dans  (qs  veines  ;  il  craint  que  fa  Bra- 
damante ne  l'aime  plus  ,  &  que  la  haine  n'ait 
éteint  les  fentimens  qu'elle  avoit  pour  lui  ;  dans 
cette  incertitude  mortelle,  il  ne  fçait  quel  parti 
prendre. 

Marphife ,  préfente  à  ce  que  Ferragus  venoit 
de  dire,  fe  fentit  naître  le  defir  le  plus  ardent 
d'aller  jouter  contre  ce  Chevalier,  On  fait  qu'elle 
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étoit  toujours  armée,  ôc  qu'elle  rre  fupportoît 
que  cette  efpcce  de  parure  ;  elle  craignit  que 
Roger  qui  s'armoit  ne  lui  dérobât  cette  victoire; 
elle  prit  fon  parti  de  le  prévenir  ;  & ,  fautant 
fur  fon  cheval,  elle  courut  promptement  à  la 
barrière  où  la  fille  d'Aymon  fentoit  palpiter 
bien  vivement  fon  cœur ,  au  moment  de  voir 
Roger-  qu'elle  attendoit.  Son  defTein  étoit  bien 
de  le  faire  fon  prifonnier;  mais  oii-  porterai-je 
le  fer  de  ma  lance,  fe  difoit-elle  ?  mon  coeur 
ne  recevra-t-il  pas  le  coup  que  ma  main  trem* 
blante  ofera  lui  porter  ? . . . 

Marphife  ayant  franchi  les  portes  de  la  ville, 
arriva  dans  ce  moment,  portant  un  phénix  fur 
fon  cafque.  On  ignore  fi  Marphife  avoit  choiii 
cet  oifeau  célèbre  pour  emblème ,  par  une  élé-- 
vation  d'âme  qui  la  portoit  à  fe  croire  fupé- 
rieure  à  tout  fon  fexe ,  ou  fi  c'étoit  pour  an- 
noncer qu'elle  imiteroit  cet  oifeau  qui  fe  fuffis 
à  lui-même ,  &  qui  dédaigne  toute  efpèce  d'u- 
nion. Bradamante  la  regardant  avec  attention  , 
ne  reconnut  point  ce  Roger,  dont  l'air  &  le 
moindre  trait  étoient  fi  bien  gravés  dans  fon 
coeur.  Bradamante  ne  revoyant  point  fon  Amant, 
demande  avec  humeur  à  ce  nouvel  adverfaire 
quel  eft  fon  nom  ? .  . .  Quel  mouvement  impé- 
tueux s'élève  dans  fon  ame,  lorfqu'elle  apprend 
qu'elle  voit  fa  rivale ,  &  que  e'eft  cette  ennemie 
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ïnortelle  qui  fait  le  malheur  de  fa  vie  ,  en  lui 
raviflant  le  cœur  de  Roger  ? .  .  .  Réfolue  de 
mourir  ou  de  fe  venger,  Bradamante  furieufe 
tourne  fon  cheval  pour  retourner  fondre  fur 
elle.  Ce  n'eft  plus  une  fimple  joute ,  ce  n'efi 
plus  le  defTein  de  renverfer  feulement  fon  enne- 
mie qui  l'anime;  c'eft  le  defîr  ardent  de  la  per- 
cer d'outre  en  outre  de  fa  lance,  &  de  donner 
la  mort  à  celle  dont  elle  efi:  jaîoufe  jufqu'à  la 
fureur. 

Marphîfe ,  pour  la  première  fois  de  fa  vie  , 
fut  renverfée  durement  fur  le  fable  ~,  &  cet 
affront,  qu'elle  n'avoit  jamais  efTuyé,  la  remplit 
de  dépit  &  de  colère.  A  peine  fut-elle  relevée , 
qu'elle  mit  l'épée  à  la  main  pour  fe  venger. 
Que  fais-tu  ,  Marphife ,  lui  cria  la  iîlle  d'Ay- 
mon  aufîî  courroucée  qu'elle  ?  n'es-tu  donc  pas 
ma  prifonnière  ? . . .  Si  j'ai  bien  voulu  traiter 
les  autres  avec  courtoîfie,  fçache  que  tu  n'en 
éprouveras  aucune  de  ma  part;  &  je  prétends 
te  punir,  &  de  tes  fentimens  coupables,  &  de 
ton  fol  orgueil.  Marphife,  à  ce  propos,  frémit 
de  rage  :  l'efpèce  de  murmure  qui  fort  de  fon 
cafque  reffemble  à  celui  de  l'Aquilon  dont  le 
fouffle  fe  brife  contre  un  rocher;  elle  crie,  mais 
fans  pouvoir  articuler  un  feul  mot,  &  ne  lui 
répond  qu'à  coups  d'épée  ;  aveuglée  par  fa  fu- 
reur, elle  veut  frapper  également,  &  la  fille 
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d'Aymon,  &  Ton  cheval  :  mais  Bradamante 
détourne  Rabican  ;  &,  fans  ménager  Marphife, 
quoiqu'elle  foit  à  pied,  elle  lui  porte  un  autre 
coup  de  lance  qui  la  renverfe  une  féconde  fois. 
Ma<rphife  fe  relève  à  l'inftant  ;  elle  attaque  plus 
furieufement  que  jamais  la  fille  d'Aymon,  qui 
la  renverfe  encore.  Quoiqu'en  effet  Bradamante 
fût  d'une  force  &  d'une  valeur  extrêmes ,  elle 
rj'eût  pas  été  cependant  affez  fupérieure  à  Mar- 
phife pour  la  renverfer  auffi  facilement ,  fans  le 
charme  attaché  fur  la  lance  d'or. 

Ce  combat ,  qui  fe  pafibit  entre  les  murs 
d'Arles  &  l'armée  Chrétienne  qui  s'en  étoit 
approchée  déjà  d'affez  près ,  attira  plufîeurs 
Chevaliers  ce  Charles  qui  q'étoient  éloignés 
que  d'un  mille  de  ce  champ  de  bataille  :  ils 
admiroient  Bradamante  fans  la  connoître  ;  ils 
jugeoient  feulement  qu'elle  devoit  être  de  leur 
parti.  Le  fils  de  Trojan  voyant  approcher  des 
remparts  d'Arles  beaucoup  de  Chevaliers  Fran- 
çois, craignit  quelque  furprife  ,  <k  fit  fortir 
promptement  un  nombre  égal  des  fiens.  Roger, 
awquel  Marphife  ,  en  le  prévenant,  avoit  enlevé 
l'honneur  de  ce  combat,  fortit  avec  eux. 

A  peine  l'amoureux  Roger  eut-il  vu  les.deux 
guerriers  aux  mains  ,  qu'il  reconnut  fa  chère 
Bradamante ,  &  qu'il  frémit  du  péril  qu'elle 
couroit   en    combattant    contre   la    redoutabJe 
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Marplilfe;  mais  voyant  le  défav^ntage  que  cette 
guerrière  avoit  dans  ce  moment,  il  refla  dans 
rétonnement  ;  Tinftant  d'après  ,  il  éprouva  la 
mcme  crainte  ,  voyant  qu'elles  combattoient 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  :  il  aimoit 
tendrement  les  deux  guerrières;  mais  la  tran- 
quille de  douce  amitié  feulement ,  le  portoit 
vers  Marphife  ,  &  lé  plus  ardent  &  le  plus 
fidèle  am.our  l'entraînoit  pour  Bradamante  ;  il 
les  auroit  volontiers  féparées ,  fi  les  loix  de 
l'honneur  &  des  combats  l'eufTent  permis  :  mais 
les  Chevaliers  d'Agramant  qui  fe  trouvoient 
avec  lui,  voyant  le  défavantage  que  Marphife 
à  pied  avoit  avec  Bradamante  ,  s'avancèrent 
pour  interrompre  le  combat  ;  alors  ks  Cheva- 
liers Chrétiens  fe  préfentèrent  contre  eux ,  & 
fur  le  champ  ils  en  vinrent  aux  mains  en- 
fembîe. 

L'alarme  fe  répandit  également  dans  Arles  & 
dans  le  camp  de  Charles  :  comme  fouvent  peu 
de  chofe  l'excitoit,  les  uns  montent  à  cheval, 
les  autres  s'arment  en  diligence  ;  &  tous  vont  fe 
ranger  fous  leurs  bannières.  Les  cavaliers  fe  raf- 
fembloient  au  fon  éclatant  de  la  trompette,  & 
l'infanterie  au  bruit  des  clairons  ;  l'efcarmouche 
dans  laquelle  les  deux  partis  fe  mêlèrent  en- 
•  femble  avec  fureur  ,  fut  longue  &  très-fanglante. 
Bradamante ,  outrée  que  fon  combat  fût  inter- 
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rompu  dans  le  moment  où  la  viâoire  fembloit 
iui  promettre  la  mort  fi  defirée  de  fa  rivale  , 
portoit  Tes  pas  de  tous  côtés ,  bien  moins  oc- 
cupée à   combattre,   qu'à   chercher   ce  Roger 
toujours  fi  cher  à  fon  coeur;  elle  le  reconnoît 
bientôt  à  l'aigle  blanc  éployé  fiar  fon  bouclier  : 
elle  s'arrête  à  le  regarder  ;  elle  contemple    cet 
air  noble  &  fier ,  ces  mouvemens  où  la  force  ôc 
la  grâce  fe  réuniffent  ;  mais  bientôt  elle  cefïè  de 
s'attendrir,  &  fa  colère  fe  rallume  en  penfant  que 
tous  les  charmes  de  fon  am.ant  foi  t  le  bonheur 
de    Marphife.   Quoi  !   s'écria-t-eile    alors,    une 
autre  que  moi  baiferoit  tes  lèvres  charmantes  ! 
Non  5  non  ,  ma  rivale  ne  te  poiTédera  jamais  , 
non  ,  tu  ne   feras  à  perfonne,  fi  tu  n'es  pas  à 
moi.  Cruel  !  plutôt  que  d'expirer  feule  de  la  jufte 
fureur  qui  me  tranfporte,  tu  vas  périr  de  la  main 
de  ton  Amante;  la  mort, du  moins  nous  réunira, 
&,  puifque  tu  me  fais  expirer  de  douleur,  il  eft 
bien  jufte  que  tu  meurs  de  ma  main.  Mais  quelle 
différence  entre  nous  !  je  ne  mérite  pas  de  perdre 
la  vie ,  &  tu  te  montres  indigne  de  jouir  de  la 
tienne, en  la  rendant  criminelle  par  ton  parjure. 
Grands  Dieux  !  je  ferai  donc  mourir,  hélas  ! . .. 
TAmant ,  l'Epoux  que  mon  cœur  defire  !  Pour 
toi  Roger  ,  mille  fois  plus  cruel  &  plus  barbare, 
c'efl:  fans  nulle  pitié  que  tu  déchires  l'ame  de 
celle  qui  t'adore  ! . , .  Mais  pourquoi  balarvçai-je 

encore 
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*Ticore  ?  pourquoi  ma  foible  main  n'a-t-elle  pas 
■encore  percé  ce  cœur  perfide  ,  qui  ne  craint  point 
les  effets  mortels  de  mon  défefpoir  ?  Quoi  !  Jorf- 
que  tu  n'es  plus  fenfible  pour  moi,  je  pourrois 
avoir  la  lâcheté  de  le  fouifrir  !  Ah  î  perfide  Ro- 
ger ,  il  faut  que  je  te  punifTe  ;  il  faut  qu'un  feul 
coup  me  venge  de  mille  &  mille  que  tu  m'as 
portés  !....  Alors  la    guerrière  furieufe  preffe 
les  flancs   de  Rabican  ,  &  le   porte  contre   fon 
Amant  ;  Prends-garde  à    toi,   lui    crie-t-elle  , 
perfide  Roger  ;  non ,  fi  mon  bras   féconde  ma 
jufte  fureur ,  tu  n'auras  pas  le  vain  orgueil  d'aller 
ioin  de  moi  braver  le  cœur  que  ton  parjure  dé- 
chire. La  voix  de   Bradamante   fut  trop    bien 
reconnue  par   celui  de  Roger,  pour  qu'il  pût 
s'y  méprendre  ;  il  crut  alors  que  le  feul  reproche 
qu'elle  eût  à  lui  faire,  étoit  de  n'avoir  pas  exac- 
tement tenu   la  convention  qu'ils  avoient  faite 
enfemble  ;  il  veut  lui  parler  ;  il  lui  fait  en  vairi 
des  fignes  pour   l'arrêter  :  plus  furieufe  que  ja- 
mais 5  &  la  viGère  baifTée  ,  elle  court ,  portée 
par  (on  défefpoir,   pour   le  renverfer.  Lorfque 
Roger  la  voit  déterminée  à  l'attaquer  ,  il  s'affer- 
mit dans   {qs  arçons;  il  met  fa  lance  en  arrêt; 
mais. ...  il  en  élève  le  fer  ! . . .  Bradamante  baiflè 
la  fienne;  &   dans    l'inflant  même  qu'elle  s'ap- 
proche de  cet  Amant  adoré ,  elle  ne  peut  plus 
fe  réfoudre  à  le  frapper  :  l'amour  détourne  le 
Ta.' ne  P^L  I 
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fer  de  fa  lance  ;  ils  pafTent  donc  tous  les  deux 
fans  s'atteindre ,  &  le  feul  coup  qui  les  blefle  , 
c'eft  un  nouveau  trait  qui  leur  eft  lancé  par  l'a- 
mour. Bradamante ,  voyant  que  fon  bras  fe  re- 
fufe  à  frapper  l'Amant  qu'elle  adore,  s'éloigne, 
porte  plus  loin  fa  fureur  ,  &  {e  jettant  au  milieu 
des  Sarrafins  ,elle  fait  des  exploits  dignes  d'être 
élevés  jufqu'aux  Cieux:  en  peu  de  momens  ,  elle 
porta  plus  de  trois  cents  Sarrafîns  par  terre  ; 
& ,  toute  feule  ,  elle  mit  en  fuite  le  refte  de  ceux 
qui  s'étoicnt  préfentés  à  ce  combat. 

Le  tendre  &  fidèle  Roger,  qui  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  la  fuivre  de  loin,  la  joint  un  moment 
à  la  fin  3  &  s'écrie  :  Ah  !  Bradamante  ,  je  meurs, 
fi  je  ne  te  parle  un  moment.  Ah  !  Dieu  !  que  t'ai- je 
donc  fait  pour  t'obliger  à  me  fuir  ?...  Ah  !  Déefïe 
.unique  de  moname,  daigne  enfin  m'écouter  !..., 

Comme  la  douce  haleine  du  vent  du  midi , 
'qui,  s'élevant  de  la  mer,  ramène  la  chaleur, 
fond  les  neiges  accumulées  de  les  glaçons  les  plus 
folides ,  les  diffout,  &  les  fait  fe  répandre  en 
forrens;  de  même  la  voix  fuppliante  de  Roger, 
ce  peu  de  mots  qui  partoient  du  cœur  ,  ces 
plaintes  fi  tendres ,  amollirent  fur  le  champ  ce 
cœur  que  Bradamante  en  fa  colère  croyoit  être 
de  marbre.  Dans  ce  premier  moment ,  elle  ne  veut 
ni  ne  peut  encore  moins  lui  répondre  ;  mais  elle 
détourne  Rabicanj  &,  fortant  de  h  mêlée,  fo 
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main,  guidée  par  Ton  fenfible  cœur,  fait  ligne  à 
fon  amant  de  la  fuivre  :  elle  poufTe  fon  cheval 
au  travers  d'un  pavillon  ,  où  fe  trouve  une  petite 
planimétrie  plantée  de  cyprès  de  même  âge  & 
rangés  avec  foin  ;  elle  entre  fous  ces  arbres ,  Ôc 
s'arrête. 

On  voyoit  entre  ces  cyprès  un  tombeau  de 
marbre  blanc ,  nouvellement  élevé  :  une  inf- 
cription  pouvoit  inftruire  les  paflans  ;  mais  l'ame 
de  Bradamante  étoit  trop  fortement  occupée 
pour  s'arrêter  aNa  lire.  Roger  ^  qui  fuivoit  de 
près  Bradamante,  la  joignit  en  ce  m.oment.  ?vlais 
retournons  à?ylarphife,  qui  pendant  ce  tems  étoit 
remontée  à  cheval  ;  elle  couroit  pour  trouver  ce 
guerrier  qui,  d'un  feu!  coup  ,  l'avoit  portée  par 
terre. 

Marphife  ayant  vu  celui  qu'elle  prenoit  encore 
pour  un  Chevalier  fortir  de  la  mêlée  ,  &  Roger 
le  fuivre ,  courut  après  eux  :  elle  étoit  bien  loin 
de  penfer  que  ce  fuffentdes  Am.ans  conduits  par 
l'amour  ;  elle  crut ,  au  contraire ,  que  ces  deux 
Chevaliers  ne  s'éloignoient  que  pour  terminer 
enfemble  une  querelle  :  elle  frappe  fon  cheval  ces 
éperons  ;  elle  vole ,  &  les  joint  au  moment  où 
tous  deux  arrivoient  fous  les  cyprès.  Amans  ! 
tendres  Amans  !  jugez  à  quel  point  fon  arrivée 
fut  fâcheufe  &  cruelle  pour  ceux  qui  devroient 
vous  fervir  de  modèles!....   Bradamante  j  en 
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voyant  Marphife  ,  fentit  renaître  toutes  les  fu-* 
reurs  de  la  jaloufie  ;  elle  ne  douta  pas  un  inftant 
que  l'amour  ne  l'eût  conduite  fur  les  pas  de  Ro- 
ger :  Perfide  ,  lui  dit-elle  ,  il  ne  t'auroit  donc 
pas  fuffi  que  je  fufTe  ton  infidélité  par  des  rap- 
ports fidèles,  il  tu  ne  m'avois  fait  voir  celle  que 
tu  me  préfères  !  Tu  voudrois  déjà  me  voir  bien 
loin  de  toi  ;  mais  ne  crois  pas  que  je  remplifle 
ta  vaine  efpéranc-e  ;  je  vais  mourir  ,  ingrat  !  mais, 
avant  que  d'expirer ,  je  vais  entraîner  mon  odieufe 
rivale  dans  ma  chute. 

A  ces  mots,  elle  s'élance  avec  la  vitefTe  d'une 
vipère  en  fureur;  elle  atteint  Marphife  au  milieu 
de  Ton  bouclier  ,  &  la  renverfe  avec  tant  de  force, 
que  Ton  cafque  entra  prefque  à  moitié  dans  le 
fable.  Cependant  Marphife  s'étoit  préparée  à  la 
joute ,  mais  rien  ne  put  l'empêcher  de  frapper  la 
terre  avec  la  plus  grande  violence.  Bradamante, 
qui  veut  mourir  ,  ou  donner  la  mort  à  fa  rivale, 
eft  11  furieufe  ,  qu'elle  ne  penfe  pas  à  la  frapper 
une  féconde  fois  avec  fa  lance;  elle  faute  à  bas 
de  fon  cheval ,  jette  la  lance  d'or ,  &  court  fur 
Marphife  pour  lui  couper  la  tête;  mais  cette 
guerrière  s'étoit  déjà  relevée  ;  &  ,  furieufe  de  fe 
voir  une  féconde  fois  abattue ,  elle  court  ,  ôc 
s'élance  l'épée  haute  contre  la  fdle  d'Aymon. 
Tous  les  cris  de  Roger  font  impuifilins  pour  ar- 
rêter les  deux  guerrières  qui  s'attaquent  avec  une 


Chant    XXXVI.  155- 

fureur  égale;  elles  fe  joignent  de  fi  près,  que 
leurs  épées  ,  fe  croifant  jufqu'à  la  garde ,  leur  de- 
viennent prefque  inutiles  pour  fe  frapper;  plus 
animées  que  jamais,  elles  laiil'ent  tomber  leurs 
épées,  fe  prennent  au  corps,  &  cherchent  mu- 
tuellement à  fe  renverier ,  &:  fe  percera  coups 
de  poignard.  Rog^r  les  prefle,  les  conjure  de 
s'arrêter,  mais  toutes  (es  prières  font  vaines. 

Voyant  que  {es  cris  ne  peuvent  rien  fur  elles, 
il  fe  difpofe  à  les  féparer  de  force;  il  leur  arra- 
che leurs  poignards  de  la  m.aîn  ,  les  jette  au  pied 
d'un  cyprès;  &,  ne  leur  voyant  plus  d'armes 
meurtrières  ,  il  redouble  de  prières  ;  il  en  vient 
même  jufqu'à  la  menace  ;  m^is  il  ne  fait  que  de 
vains  efforts  ;  les  pieds  ,  les  mains  ,  tout  eft  em- 
ployé par  les  guerrières  pour  parvenir  à  fe  nuire. 
Roger  s'empare  tom*  à  tour  de  leurs  bras  ;  il  les 
faifit  dans  les  liens  pour  les  féparer;  il  emploie 
même  fa  force  avec  tant  de  violence ,  qu'à  la 
fin  Marphife  entre  en  fureur  contre  lui  ;  elle  ou- 
blie qu'elle  eft  l'amie  de  Roger;  elle  le  croit 
d'accord  avec  (on  ennemie  pour  l'infulter  &  pour 
l'attaquer.  Alors  elle  fe  détache  de  Bradamante  i 
elle  court  à  (on  épée,  &  revient  fur  lui:  Tu 
fais  un  aéle  indigne  d'un  Chevalier  ,  lui  dit-ella 
avec  fureur.  Pourquoi  troubles -tu  notre  combat, 
contre  toutes  règles  ?  Mais  mon  bras  t'en  fera, 
repentir  y  il  me  fuifit  pour  vous  vaincre  tous  le.s 


jj^  Roland  Furieux} 
deux.  Roger  veut  en  vain  lui  parler  pour  ap- 
paifer  fa  colère  ;  elle  refufe  de  Te'couter  :  il  eft 
enfin  forcé  de  tirer  fon  épée  pour  fë  défendre  de 
Marphife  ,  qui  le  frappe  à  coups  précipités  ,  de 
le  feu  de  la  colère  commence  à  fe  répandre  fur  fon 
front.  Jamais  aucun  fpediacle  ne  put  enchanter 
les  Athéniens ,  jamais  le  peuple  vainqueur  de  la 
terre  ne  put  voir  les  grandes  fêtes  remplir  ks 
cirques  de  chars  ,  &  l'arène  de  (es  amphithéâtres 
de  gladiateurs,  avec  autant  de  plaifir,  que  Bra- 
damante  en  fentit  en  voyant  le  combat  de  Mar- 
phife &  de  Roger;  elle  s'arrête  avec  délices  à 
contempler  ce  fpeftacle  ,  qui  détruit  en  un  inf- 
tant  les  noirs  foupçons  qui  l'agitent.  Elle  venoit 
de  ramaffer  fon  épée;  elle  s'appuie  fur  fon  pom- 
meau. Roger,  attaqué,  combattant  vivement 
contre  celle  qu'elle  avoit  regardée  comme  fa  ri- 
vale, iixoit  Ces  yeux  attentifs  ;  elle  croyoit  voir 
le  Dieu  de  la  guerre  en  fon  Amant  :  Roger  ,  les 
armes  à  la  main  ,  en  avoit  la  valeur  &  la  grâce  : 
pour  Marphife  ,  elle  lui  parut  être  une  Furie  dé- 
chaînée qui  fe  révoltoit  contre  Mars.  II  eft  vrai 
que  le  brave  Roger  ,  maître  de  lui  même  &  mé- 
nageant ùs  coups  ,  avoit  l'art  de  n'en  porter  au- 
cun qui  pût  être  dangereux  :  il  connoiflbit  qu'elle 
étoit  la  trempe  de  la  redoutable  balifarde  ;  l'ex- 
périence l'avoit  rendu  certain  ,  que  prefque  tous 
fes  coups  étoient  mortels ,  &  que  nul  enchante- 
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ment  n'y  pouvoit  mettre  obilacle.  Il  avoît  donc 
grand  foin  de  ne  frapper  jamais,  ne  defon  taillant 
ni  de  la  pointe  ,  &  ne  portoit  des  coups  fur  les 
armes  de  Marphife ,  que  du  plat  de  cette  dan- 
gereufc  épéc.  Roger^,  quoique  fouvent  irrité  de 
voir  que  la  fureur  de  Marphife  fc  foutenoit  avec 
la  mcme  impétuofîté,  avoit  eu  long-tems  la 
çonftance  de  ne  frapper  que  de  manière  à  ne 
pouvoir  la  blefier  :  il  perdit  enfin  patience  ayant 
reçu  le  coup  le  plus  furieux  que  Marphife  lui 
porta  fur  la  tête  :  le  bouclier  d'Hedor  pouvoit 
fèul  le  parer  ,  &  fi  Roger  ne  l'eût  oppofé  promp- 
tement  à  l'épée  de  Marphife ,  fon  cafque  peut- 
être  n'auroit  pu  réfiller  à  fa  violence.  Le  guerrrier 
fentit  fon  bras  gauche  engourdi  par  fa  pefanteur  ; 
à  peine  pouvoit-il  foutenir  fon  bouclier  ;  un  inf- 
tant  de  colère  lui  fit  porter  un  coup  de  pointe  à 
Marphife;  &  fi  ce  coup  eût  atteint  fa  cuiralfe, 
bali farde  l'eût  percée  d'outre  en  outre;  mais  heu- 
reufement  {  &  moi-même  je  ne  pourrois  vous 
dire  par  quel  heureux  hafard  )  l'épée  de  Roger 
ne  frappa  qu'un  des  cyprès  de  ce  bofquet  funèbre  ; 
balifarde  entra  dans  fon  tronc  d'une  palme  de 
profondeur. . . .  Dans  ce  moment  même  la  terre 
trembla  fous  leurs  pieds,  les  cyprès  agitèrent 
leurs  têtes  ;  &  bientôt  une  voix  rauque  &  terrible 
s'éleva  du  fond  de  ce  tombeau ,  qu'à  peine  ils 
avoient  remarqué» 

lit 
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Arrêtez,  leur   cria  cette  voix  effrayante,  & 
ceiT^z  un  combat  odieux  ;  il  eft  également  injufte 
&  barbare ,  que  le  frère  ou  la  fœur  fe   donnent 
la  mort.  Ecoute-moi,  mon  cher  Roger  ;  &  toi, 
Marphife  qui  ne  m'es  pas  moins  chère ,  croyez 
ce  que  je  vais  vous  révéler. ...  Le  même  père , 
la  même  mère  vous  ont  donné  la  vie,  &  tous  les 
deux  jumeaux  lu  même  jour  vous   a  vu  naître. 
Roger  II  fut  votre  père,  &  votre  mère   fut  la 
belle  &  malheureufe  Galacielle.  Les  cruels  frères 
de  votre  mère  donnèrent  la  mort  à  Roger;  &, 
fans  avoir  pitié  de  leur   fang,   &   de  l'état  de 
leur  fœur  prête  à   devenir  mère  ,  ils   la   firent 
porter  fur  un  foible  &  mauvais  efquif ,  &  f  aban- 
donnèrent à  la  fureur  des  flots.  Mais  la  fortune, 
quoique  vous  ne  fulîîez  pas  encore  nés ,  vous 
deftinoit  dès  ce  temps  aux  plus  glorieufcs  entre- 
prifes  ;  elle  fit   aborder  paifiblement   cet  efquif 
au-delfus   de  Sirthes  ,  fur  un  rivage  inhabité  : 
c'efl-là  que  votre  mère  vous  mit  au  jour  ;  mais 
la  douleur  profonde  &   tout    ce   qu'elle  avoit 
elfuyé  ,  la  priva  de  cette  vie  mortelle  ;  fa  belle 
ame  s'envola  dans  le  fein  du  Père  célefte.    La 
Providence  voulut  que  je  me  trouvalfe   en    ce 
moment  affez  près  pour  vous  fauver  la  vie. 

Je  donnai  la  fépulture  à  votre  mère ,  continua 
la  même  voix,  &,  vous  enveloppant  après  tous 
les  deux  dans  ma  robe ,  je  vous  portai  fur  le 
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mont  Curène  ;  je  fis  ,  par  mon  pouvoir ,  fortir 
une  lionne  de  la  forée  ;  elle  abandonna  pour 
vous  (qs  petits ,  de  vous  nourrit  tous  les  deux 
de  fon  lait,  pendant  l'efpaGe  de  vingt  mois-. 
Pendant  un  jour  malheureux ,  des  affaires  prc(-- 
fantes  me  firent  éloigner  de  mon  habitation  ; 
une  horde  d'Arabes  arriva  chez  moi  (peut  être 
mcme  vous  pouvez  vous  le  rappeller)  ;  ils  s'em- 
parèrent de  vous,  ma  chère  Marphife,  &  vous 
emportèrent;  votre  frère,  un  peu  plus  fort,  fe 
déroba  de  leurs  mains  par  la  fuite.  A  m.oa 
retour,  je  donnai  bi^n  des  larmes  à  votre  perte, 
&  tous  mes  foins  fe  portèrent  à  conferver  biea 
chèrement  le  feul  élève  qui  me  reftoit. 

Hélas  !  tu  le  fçais,  mon  cher  Roger,  tu  dois 
être  fenfibîe  aux  tendres  foins  que  ton  maître 
Atlant  a  pris  de  toi ,  tant  qu'il  a  joui  de  ta 
lumière.  La  plus  noire  des  trahifons  menace  tes 
jours  chez  les  Chrétiens  ;  il  n'eft  rien  que  je 
n'aie  fait  pour  te  dérober  à  la  maligne  influence 
des  afbres  qui  préhdèrent  à  ta  naiffance  ;  tous 
mes  efforts  ont  été  vains  :  ton.  courage ,  en 
t'arrachant  de  mes  bras,  te  livre  à  tout  ce  que 
je  crains  pour  toi.  Cher  Roger  !  le  malheureux 
Atlant,  accablé  par  ta  perte,  a  fuccombé  fous 
le  poids  des  ans  &  de  la  douleur;  mais  mon  art 
m'ayant  fait  prévoir  qu'un  jour  tu  dcvois  com^ 


ïjS  '      Roland   Furieux, 

battre  ta  propre  fœur  dans  l'endroit  où  nous 
fommes  ,  j'ai  clioid  ce  lieu  pour  y  faire  cons- 
truire mon  tombeau  i  mes  cris  ,  mes  larmes  ont 
obtenu  de  l'impitoyable  Caron ,  de  ne  point 
paffer  mon  ombre  jufqu'au  moment  de  ce  com- 
bat dont  la  feule  idée  me  faifoit  horreur  ;  j'erre 
autour  de  ce  tombeau  depuis  que  j'ai  rendu 
mon  dernier  foupir ,  &  je  vous  attendois  tous 
les  deux.  O  Bradamantc  !  bannis  donc  de  ton 
cœur  une  injufte  jaloufie  ,  &  crois  que  notre 
cher  Roger  ne  refpire  que  pour  t'adorer  Se 
mériter  ton  amour.  Mais  ,  6  mes  chers  enfans  ! 
recevez  mes  derniers  adieux  ;  je  fens  que  la 
lumière  me  blcffe ,  &  qu'il  e(ï  tems  que  je 
m'enfevelifle  dans  l'ombre  éternelle. 

La  voix  d'Atlant  cefia  de  fe  faire  entendre  à 
ces  mots.  Bradamante,  Marphifc  &  Roger, 
reftèrent  quelques  momcns  dans  une  furprife 
mêlée  d'attendrifTement  :  Roger  alors  reconnoît 
Marphife  pour  ctre  fa  fccur  ;  l'un  &  l'autre  font 
pénétrés  de  tendrefle  &  de  joie  ;  i!s  courent  en 
ouvrant  leurs  bras  ,  &  Bradamante  jouit  fans 
trouble,  du  fpcéîiacle  agréable  de  leurs  embraf^ 
fèmens  fraternels.  Le  frcre  &  la  fœur  fe  pîaifent 
également  à  fe  rappelîer  l'un  à  l'autre  les  jeux 
de  leur  enfance  ;  mille  petits  détails  qu'ils  fe 
racontent  avec  feu  ,   leur   font    encore   mieux 
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fentir  le  bonheur  de  leur  réunion  ,  3c  con- 
firment tout  ce  qu'ils  ont  appris  de  l'ombre  de 
l'Enchanteur. 

Roger  ne  voulut  point  cacher  à  JMarphîie 
l'amour  qui  l'avoit  fournis  à  Eradamante.  Avec 
quel  feu,  quelle  reconnoiflance  ne  parla-t-il  pas 
de  tout  ce  que  cette  guerrière  avoit  fait  en  lui 
rendant  deux  fois  la  liberté!  Marphife,  tou- 
chée de  leur  amour  &  des  vertus  héroïques  de 
Bradamante ,  lui  tendit  les  bras ,  &  la  plus 
tendre  amitié  bannit  la  haine  &  la  colère  de 
l'ame  de  ces  deux  belles  guerrières  ;  l'une  & 
l'autre  furent  remplacées  par  l'admiration  & 
l'amour.  Marphife  pria  fon  frère  de  lui  faire 
connoître  quels  étoient  la  maifon  ,  l'état  &  les 
événemens  de  la  vie  de  leur  père;  de  quelles 
mains  il  avoit  reçu,  la  mort ,  &  fi  c'étoit  dans 
une  bataille  ou  dans  un  combat  particulier  qu'il 
avoit  perdu  la  vie  ;  elle  délira  de  fçavoir  auffi 
quel  étoit  le  barbare  dont  l'ordre  avoit  fait 
livrer  leur  maiheurcufe  mère  à  la  fureur  des 
fiots.  La  guerrière  n'éioit  encore  qu'une  enfant 
lorfqu'elle  avoit  entendu  ces  faits  ;  ils  étoient 
depuis  long-tems  fortis  de  fa  m.émoire. 

FvOger  commença  par  lui  dire  comment  ils 
defcendoient  en  droite  ligne  d'Heâor  &  de  fon 
fils  Aftianax ,  qu'un  ferviteur  adroit  &  fidèle 
avoit  fçu  fauver  à  la  prévoyance  cruelle  d'U- 
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lyfTe  ,  en  faifant  remplacer  le  iîls  du  Héros  par 
un  autre  enfant  Troyen  ;  il  lui  raconta  comment 
le  fils  d'Heclor,  (buftrait  aux  Grecs,  étoit  fortî 
de  la  Troade ,  avoit  long-tems  erré  fur  les 
mers  ,  étoit  enfin  abordé  dans  la  Sicile ,  &  s'é- 
toit  acquis  la  domination  de  Meffine.  Ses  deC* 
cendans  ,  continua-t-il ,  partirent  de  Ton  célèbre 
phare  pour  s'emparer  de  la  Calabre  ;  leurs  fuc- 
ccfTeurs  parvinrent  à  s'établir  dans  la  ville  de 
Mars.  Plus  d'un  Empereur  de  leur  nom  régna- 
dans  Rome  depuis  Confiance  &  Conftantin , 
jufqu'au  grand  Charles ,  iils  de  Pépin.  Pvoger , 
premier  du  nom  ;  Jambaron ,  Beuves  ,  l'un  des 
ancêtres  de  laMaifon  de  Clermont  ;  R.aymbaud, 
&  Roger  II 5  furent  tous  de  cette  illuftre  race  t 
ce  fut  ce  dernier  FCoger  qui  fut  (  comme  on. 
vous  l'a  déjà  dit  )  l'époux  de  notre  mère  Gala- 
cielîe.  Vous  trouverez  dans  l'Hifroire  ,  ce  que 
la  Prénommée  a  publié  de  Isurs  exploits  immor- 
tels. 

Après  avoir  inflruit  fa  fccur  de  ce  qui  con- 
cernoit  leurs  aïeux  ,  il  lui  raconta  comment 
Agolaot  avoit  conduit  avec  lui ,  dans  le  voyage 
qu'il  avoit  fait  en  France  ,  fes  deux  fils  Almont 
&:Trojan,  de  fa  fille  Galacieîle ,  dont  la  force 
3l  la  valeur  furpaflbit  celle  qqs  Paladins  Fran- 
çois ;  &  comment  cette  jeune  Princefle  ,  cédant 
à  Tamour  de  Roger ,  avoit  reçu  le  baptcm.e , 
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Se  n'avoit  pas  craint  de  braver  la  colère  de  fon 
père  pour  époufer  fon  jeune  &  brave  Amant  :  il 
pourfuivit  en  lui  racontant  avec  horreur  com- 
ment l'inceftueax  &  coupable  Bertrand ,  frère 
du  malheureux  Roger,  avoit  trahi  toute  fa  fa- 
mille, dans  Tefpérance  de  pofTéder  fa  bellc- 
Icear  Galacielle  dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux. Il  finit  par  le  récit  de  l'infâme  trahifon  de 
Bertrand,  qui  lui-même  avoit  livré  la  ville  de 
Rizza ,  devenue  bientôt  le  théâtre  fanglant  de 
la  cruauté  des  Sarrazins,  ôc  fur-tout  de  VclCïg 
inhumain  d'Agolant,  &  de  fes  deux  fils  Almont 
^Trojan,qui  condamnèrent  l'infortunée  Gala- 
cielle, dont  ils  avoient  maflacré  l'époux,  à  la 
mort  longue  &  certaine  qu'elle  devoit  fubir , 
expofée  grolfe,  pendant  l'hiver  ,  dans  un  efquif 
fans  agrès ,  fans  vivrçs  &  fans  gouvernail ,  fur 
une  mer  orageufe. 

Marphife  regardoit  fixement  fon  frère  en 
écoutant  ce  récit  :  fon  ame  élevée  paffoit  toute 
entière  fur  fon  front  &  dans  (es  regards  animés, 
en  apprenant  qu'elle  étoit  d'une  race  illuftre  ëc 
fi  renommée.  Elle  fçavoit  que  la  Maifon  de 
Montgraine  oc  celle  de  Clermont  étoient  deux 
branches  de  cette  même  race,  &  n'avoient  ja- 
mais produit  que  des  Paladins  redoutables  ,  tels 
que  Pvoland  &  Renaud  ;  mais  lorfque  Roger  en 
fut  à  la  fin  tragique  de  (on  récit ,  &  que  Mar- 
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phife  apprit  que  fon  père  Roger  &  fa  mcrg 
Galaciells  étoient  tombés  fous  les  coups  des 
pères  &  de  l'oncle  d'Agramant ,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  l'interrompre.  Ah  !  mon  frère  ! 
dit-elle  à  Roger,  comment  fe  peut-il  que  tu 
n'aies  pas  encore  vengé  la  mort  de  ton  père? . . . 
Puifque  la  mort  d'Almont  &  de  Trojan ,  punis 
déjà  de  leurs  crimes  par  la  main  de  Roland  & 
par  celle  de  Charlemagne  ,  ne  te  laifTe  plus  le 
devoir  de  te  baigner  dans  leur  fang ,  tu  dois 
-venger  la  mort  de  notre  père  dans  celui  du 
fuperbe  Agramant.  Comment  pourras-tu  te  laver 
de  la  tache  honteufe  d'être  à  fon  fervice  &  dans 
fâCour  ,  au  lieu  de  lui  donner  la  mort  ?  Oui, 
je  fais  le  ferment  au  Dieu  vivant  que  notre  père 
fervoit ,  &  qui  des  ce  moment  élève  mon  ame 
à  croire  en  lui,  je  jure  que  jamais  je  ne  me 
dépouillerai  de  l'armure  qui  me  couvre,  jufqu'à 
ce  que  j'aie  vengé  Roger  &  Galacielle  dont  j'ai 
reçu  le  jour:  crois  que  tu  me  perceras  le  cœur, 
tant  que  je  te  verrai  tirer  ton  épée  pour  le 
fervice  d'Agramant  &  des  Sarrazins  ,  toi  qui 
ne  dois  la  lever  que  pour  l'abaiiTer  fur  leurs 
têtes. 

Dieu  !  que  ce  difcours  véhément  de  Mar- 
phife  fut  agréable  à  Bradamante  !  Avec  quel 
feu  n'appuya- 1  elle  pas  tout  ce  que  cette  digne 
fœur  avoit   dit  à  fon  Amant  !  Venez    trouver 
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Charles  ,  lui  dit-elle  ;   faites-vous   reconnoître 
pour  être  le  iils  de  ce  Roger  dont  la  mémoire 
eft  toujours  fi  chère  &  fi  préfente  à  fon  cœur, 
&:  foyez  fur  que  ce  grand  Prince  vous  comblera 
d'honneurs.  Roger  répondit  doucement  à  Mar- 
phifc  :  Oui ,  ma  fœur,  je  conviens  que  je  devois 
commencer    par  faire  tout  ce  que  vous  venez 
de  me  dire;   mais  j'ai   long-tems   ignoré    moi- 
mcme  qui  j'étois ,  &,  lorfque  j'ai  pu  le  favoir, 
je  n'étois  plus   à  tems.  C'eil:  d'Agramant  rhéme 
que  j'ai  reçu  l'ordre  de  la   Chevalerie  ;  c'efl  lui 
qui  m'a  ceint  l'épée  que    vous    voyez   à    mon 
côté.  Puis-je  donc  lui  donner    la    mort  ,    fans 
manquer  à  la  religion   de  mes  fermens  ?    Oui , 
ma  fœur,  je  vous  promets,  comme  je  l'ai  déjà 
promis  à  celle  qui  règne   fur  mon  am.e,  que  je 
faifirai  la  première  occafion  de  quitter  fon  fer- 
vice  avec  honneur ,  &  que  même  je  chercherai 
les   moyens   de  la  faire  naître  ;  je  l'aurois  déjà 
fait  peut-être,  fi  les  cruelles  blefTures  que  j'ai 
reçues    de    Mandricard    ne    m'en   eullènt    em- 
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péché. 

Marphifj,  qui  n'avoit  pas  quitté  le  chevet  du 
Ht  de  Roger  pendant  un  mois,  écouta  Tes  rai- 
fons  ;  les  deux  guerrières  lui  fuggéroient  tour- 
a-tour  difFérens  moyens  de  rompre  avec  Agrar 
mant  ;  mais  elles  convinrent  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fe  difpenfer  de  retourner  auprès  de  ce  Prince, 
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jufqu'à  ce  que  Toccafion  qu'ils  defiroient,  parût 
naître  d'elle-même.  LailTez-le  aller ,  dit  Marphife 
à  Bradamante  ;  je  vous  réponds  bien  qu'avant 
qu'il  foit  peu  de  jours,  je  trouverai  les  moyens 
de  le  dégager  de  l'odieux  fervice  d'Agramant  ; 
mais  elle  ne  leur  découvrit  pas  ceux  qu'elle  pro- 
jettoit  d'employer. 

Roger  tournoit  déjà  la  bride  de  Frontîn,  en 
prenant  congé  de  celles  qu'il  aimoit  fi  tendre- 
ment 5  lorfqu'une  plainte  fort  vive  s'éleva  d'une 
vallée  voifine;  &  leurs  oreilles  attentives  difHn- 
guèrent  que  c'étoit  une  voix  de  fem.me  qui  pouf^ 
foit  ces  cris  douloureux.  Mais  je  veux  que  mon 
Chant  finilTe  ici  ;  j'exige  même  que  vous  le  trou- 
viez bon  ;  foyez  fiir  auiîî  que  je  ferai  de  mon 
mieux  pour  vous  en  dédommager,  fi  vous  con- 
tinuez à  m'écouter  avec  quelque  plaiûr% 

Fin  du  trente-fixième  Chanta 
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X  ROP  contentes  Aqs  dons  que  la  nature  leur 
a  prodigués  ,  fi  les  temmes  vouloient  acquérit 
le  talent  d'écrire,  que  les  hommes  ne  possèaent 
qu'après  une  longue  étude  ,  &  bien  ûts  veilles 
laborieufes;  (i  celles  qui  fe  font  fait  un  grand 
nom  dans  les  armes ,  par  leur  valeur,  eull'ent  pris 
autant  de  peine  à  le  former  à  la  gloire  qu'on 
peut  acquérir  par  les  Belles- Lettres  ;  ah  !  qu'il 
leur  eût  été  facile  de  mériter  des  honneurs  im- 
mortels !  Alors  5  elles  auroient  pu  rendre  compte 
elles-mêmes  à  la  poftérité  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  exploits;  leurs  louanges,  leur  mémoire 
n^euifent  pas  été  fouvent  profanées  par  la  foible 
plum.e  de  quelques  Ecrivains  vulgaires,  &  fou- 
vent  jaloux  de  leur  gloire.  Les  plus  beaux  traits 
de  la  vie  d^s  femmes  illuftres,  échappent  volon- 
tairement à  cette  efpèce  d'Ecrivains;  ils  exagè- 
rent le  peu  de  foiblefTcs  qu'ils  peuvent  leur  repro- 
cher ,  &  fouvent  ils  ne  rendent  pas  juflice  à 
celles  dont  la  réputation  pouvoit  égaler  la  renom- 
mée des  hommes  que  l'on  regarde  comme  des 
Héros. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  femblent  s'être  occu- 
Tome  Vh  K 
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pés  à  répandre  avec  profuiîon  des  louanges  fur 
les  écrits  de  leurs  contemporains ,  dans  refpé- 
tance  qu'elles  leur  feroient  rendues  ;  mais,  n'atten- 
dant pas  la  même  grâce  des  femmes  célèbres 
'  de  leur  tems,  il  femble  que  leur  plume  injufte 
&  maligne  fe  foit  occupée  à  découvrir  les  défauts, 
à  dénigrer  celles  qui  méritoient  de  fe  faire  un 
nom.  Cependant  la  méchanceté  même  de  ces 
Auteurs  découvre  quelle  étoit  leur  foiblefTej  ils 
craignoient  que  l'efprit  perçant,  agréable  &  déli- 
cat des  femmes,  pafle  dans  leurs  écrits,  n'obf- 
curcît  les  produéèions  du  leur,  autant  que  la 
neige  obfcurçit  le  foleil. 

Ces  Ecrivains  injuftes  n'ont  pas  toujours  réufîî: 
malgré  leur  attention  à  cacher  ce  qui  pouvoit 
illuftrer  un  grand  nombre  de  femmes  qu'ils 
auroient  dû  célébrer ,  malgré  les  foupçons  & 
les  calomnies  même  dont  ils  ont  ofé  hs  noircir , 
la  renommée  de  plufieurs  d'entr'elles  paffe  encore 
de  fiècle  en  fiècle,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  écla- 
tante &  pure  ,  comme  peut-être  elle  le  feroit 
s'ils  euflent  dit  la  vérité. 

Que  favons-nous  s'ils  ont  pleinement  rendu 
juftice  à  la  célèbre  Harpalice  ?  à  cette  Thomyris 
qu'ils  ont  accufée  de  cruauté  ?  Virgile  feul  a 
dignement  chanté  cette  Héroïne,  qui  combattit 
pour  Turnus  ;  mais  n'a-t-il  pas  attaqué  la  foi- 
blefTe  de  cette  grande  Reine  de  Phénicie,  qui 
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fonda  la  fuperbe  Carthage  ?  Quelles  atrocités 
les  Anciens  n'ont- ils  pas  mélces  dans  le  récit 
qu'ils  ont  fait  des  aéèes  de  SémiraîTiis ,  fi  digne 
àes  palmes  immortelles  ?  Mais  ils  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'avouer  qu'un  grand  nombre  de  femmes 
n'aient  mérité  ,  par  leurs  vertus  &  par  leur  cou- 
rage, que  leurs  noms  reftent  à  jamais  infcrits 
dans  les  faftes  de  l'univers  ;  &  l'Aflyric ,  la  Perfe 
&  l'Inde  retentilïènt  encore  du  nom  de  Zéno- 
bie. 

Non-fèulement  l'ancienne  Grèce  Ôc  Rome  fê 
font  honorées  d'avoir  vu  naître  dans  leur  fein 
des  femmes  illuilres  par  leur  courage ,  leur  fidé- 
lité, leurs  lumières,  &  leur  haute  fageffe  ;  mais 
il  en  fut  une  infinité  d'autres ,  depuis  les  rives 
du  Gange  jufqu'au  jardin  des  Hefpérides,  dont 
les  noms  feroient  pafTés  jufqu'à  nous,  fi  les  Ecri- 
vains de  leur  tems  eufient  été  plus  éclairés  & 
plus  véridiquss. 

O  femmes  vertueufes  ,  aimables  &  fpirituelîes, 
ne  foyez  point  découragées  par  rinjuftice  que 
vos  pareilles  ont  éprouvée  :  continuez  à  faire 
l'honneur  de  votre  fexe  &  le  bonheur  du  nôtre  ! 
Les  tems  changent  ;  &.  fi  les  écrits  des  Anciens 
ne  vous  font  pas  auffi  favorables  qu'ils  devroient 
l'être  ,  vous  en  ferez  dédommagées  par  ceux  que 
les  Auteurs  de  nos  jours  fe  plaifent  à  publier 
en  notre  faveur.  Marulle,  Pontan,  &  les  deux 
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Strozzi,  ont  déjà  chanté  vos  louanges  ;  le  Bembe, 
le    Capello  ,    Louis  Alamani,  qui  joignent  la 
politefle    des   Cours    aux  dons  qu'ils  ont  reçus 
des  Mufes,  fe  plaifent  à  vous  célébrer;  mais  ce 
qui  doit  aflurer  à  jamais  votre  gloire,  c'eft  de 
voir  ces  deux  Princes  également  favoris  de  Mars 
èc  d'Apollon,  fe  fervir  de  la  lyre  de  ce  dernier 
pour  chanter  vos  vertus  &  vos  charmes.  Celui 
qui  règne  dans  cette  belle  cité  que  leMincio  bai- 
gne de  fon  onde,  étoit  porté  naturellement  à  vous 
rendre  juftice  dans  fes  beaux  vers  ;  quelle  haute 
idée   la  courageufe  ,   la   fublime  Ifabelîe  ,  fon 
époufe,  n'a-t-elle   pas   dû  lui  donner  de  votre 
fexe  enchanteur  !  . . .  Mais  auflî  n'étoit-il  pas  jufte 
qu'il  élevât  fa  voix   harmonieufe  pour  chanter 
l'amour,  le  courage  &  la  fidélité  d'une  époufe 
qui  fait  fa  gloire  &  fon  bonheur,  &  que  \qs  plus 
cruelles  menaces  n'ont  point  ébranlée  dans  (es 
fentimens    pour  lui  ?  Les   louanges  que  m.érite 
Ifabelîe  fe  répandent  fur  toutes  celles  qui  l'imi- 
tent de  la  bouche  de  ce  Prince  :  non-feulement, 
fexe  aimable  ,  Alphonfe  a  confacré    fa  Mufe  à 
célébrer  votre  gloire  &  vos  charmes,  mais  il  fait 
•auiïî  l'employer  à  vous  défendre,  &  jamais  Che- 
valier ne  peut  fè  montrer  un  plus  zélé  protec- 
teur de  l'innocence.   Ce  même  Prince,  en  vous 
célébrant,  fait  animer  les  autres  Poëtes  à  le  célé- 
brer lui-même.  Alphonfe  fut  bien  digne ,  fans 
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doute,  que  le  Ciel  unît  fa  deftinée  à  celle  qui  ports 
toutes  les  vertus  jufqu'à  rhéroïfme.  La  conftance 
d'Ifabelle  fut  inébranlable  comme  la  colonne 
dont  elÏQ  porte  le  nom;  ûs  fentimens,  fondas 
iùr  la  vertu ,  eurent  la  folidité  de  la  colonne 
élevée  fur  l'épais  &  dur  rocher.  Ifabelle  ! 
Alplionfe  !  illuftre  couple  ,  réuni  par  la  Divinité 
même,  vous  êtes  également  dignes  d'un  fi  beau 
fort  ;  les  rives  de  l'Oglio  fe  parent  de  nouveaux 
trophées  élevés  par  vos  mains;  &,  malgré  les 
horreurs  de  la  guerre  qui  les  entourent  ,  Iqs 
chants  qui  retentiffent  fur  (es  rives ,  rendent  le 
fleuve  voi(în  jaloux  de  leur  gloire. 

Oui ,  fexe  enchanteur,  les  noms  les  plus  illuf- 
tres  par  la  naiflance  ,  ou  les  plus  célèbres  par 
les  taîens  ,  font  comptés  au  nombre  de  ceux 
qui  vous  confacrent  leurs  ouvrages.  Hercule 
Bentivoglio,  RenéTrivulce,  Guidetto,  qui  m'efl 
û  cher  ;  Le  Molza ,  qui  Tefc  également  au  Dieu 
du  Parnaiïe;  Hercule,  iiîs  de  mon  illuftre  Sou- 
verain ;  ce  Marquis  du  Guaft  ,  digne  p?)r  fes 
exploits  d'animer  la  trompette  d'Homère  &  de 
Virgile  ;  tous  aiment  à  vous  rendre  hommage  par 
des  vers  fublimes ,  &  des  chants  que  les  Mufcs 
aiment  à  répéter  ;  mais  tous  les  grands  Poètes 
qui  fe  plaifent  à  vous  célébrer ,  ne  peuvent  con- 
tribuer à  votre  gloire  autant  que  vous-même. 
Lorfque  ,  quittant   l'aiguille  &  le  fufeau  ,  vo*i 
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doigts  légers  accordent  ,  touchent  une  lyre  , 
Tonde  Aganippicle  alors  femble  ne  couler  que 
^  pourvous;  les  Mufesvous  prennent  pour  de  nou- 
velles filles  de  Mnémofine;  chacune  d'elles  quitte 
rinflrument  dont  elle  ell  prête  à  tirer  des  accords, 
pour  écouter  les  vôtres;  chacune  forme  une  guir- 
lande de  fleurs  pour  en  parer  la  nouvelle  fceur 
qui  charme  fes  oreilles  par  des  fons  harmonieux. 
Si  je  voulois  citer  ici  toutes  celles  dont  j'ad- 
rnire  les  talens  divins,  mon  Poëme  ne  contien- 
droit  plus  que  leurs  noms  &  les  louanges  qu'elles 
méritent;  mais  h  je  me  bornois  à  n'en  célébrer 
q^e  cinq  oufix,  combien  n'en  feroit-il  pas  qui 
fe  plaindroient,  avec  juO:ice,de  cette  préférence? 
Je  ne  parlerai  donc  que  d'une  feule,  mais  je  la 
choiUrai  (i  bien  ,  que  fon  nom  féal  fera  taire 
îufqu'à  la  plus  fecrète  iaîoufie.  Celle  dont  j'ai 
déjà  parlé  n'avoit  befoin  que  de  l'agrément 
de  fon  ftyle  &  de  (es  chants,  pour  être  fùre 
de  rimimortalité  ;  elle  l'eft  également  de  la  donner 
à  tous  ceux  &  celles  qu'elle  croira  devoir  célé- 
brer. De  même  que  le  foleil  ne  fait  briller  fur 
aucune  planète  une  lumière  aulÏÏ  refpîendifTante 
que  celle  qu'il  répand  fur  fa  fœur;  celle  dont 
je  m'occupe  en  ce  moment  paroît  être  Taftre 
radieux  des  Belles-Lettres ,  par  la  noblefîè ,  la 
force  &  l'harmonie  de  (es  fublimes  écrits.  Vic- 
toire eft  fon  nom  ;   ce  nom  eft  celui  de  tous 


Chant  X  X  X  V  I  I.  iji 
qui  lui  convient  le  plus,  puifque  étant  née  dans 
le  CAn  de  la  vidoire ,  elle  remporte  fans  celle 
de  nouveaux  triomphes,  &  q,u'elle  eft  entourée 
des  trophées  qui  s'élèvent  d'eux-mêmes  autour 
d'elle.  On  peut  la  comparer  à  cette  Artémife 
célèbre  par  le  maufolée  dont  elle  confacra  le 
nom  de  Ion  époux;  mais  nVt-elle  pas  une  grande 
fupériorité  fur  cette  reine,  veuve  d'un  époux 
adoré  ?  N'eft-il  pas  plus  glorieux  de  faire  vivre 
à  jamais  ce  que  l'on  aime  par  fes  écrits  ,  que 
d'élever  pour  lui  le  plus  fuperbe  monument? 

Si  Laodamie  ,  la  femme  de  Brutus  ,,  Arrie  , 
Evadné,  Alcefte  &  plufieurs  autres,  ont  voulu 
mourir  avec  leurs  époux,  quelle  fupériorité  Vic- 
toire n'a-t-elle  pas  fur  elles  ,  lorfque,  malgré  les 
Parques,  elle  arrache  de  ces  triftes  lieux  entourés 
cent  fois  par  l'Achéron  de  le  Léthé,  l'ombre 
de  fon  époux  ?  Si  le  grand  Alexandre  regretta 
de  ne  pouvoir  être  célébré  par  le  Chantre  d'A- 
chille, ô  victorieux  François  de  Pefcaire  !  fi  le 
fils  de  Philippe  vivoit,  combien  ne  regretteroit- 
il  pas  encore  plus  de  n'être  pas  chanté  par  ton 
illuftre  veuve ,  lorfqu'il  entendroit  l'Europe  8c 
l'Afrique  retentir  aux  fons  de  la  trompette  qui 
rend  ta  gloire  immortelle  ? 

Si  je  continuois  à  célébrer  tes  louanges  ,  ô 
fublime  Viétoire  !  auffi  long-  tems  que  je  le  defire^ 
je  ne  m'occuperois  plus  que  de  toi  :  je  n'en  pour- 
,  K  iv 
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rois  cependant  dire  encore  afTez  ;  mais  ,  Sei- 
gneur,je  vous  dois  la  continuation  de  l'Hiftoirô 
<ie  Marp'nife,  de  fon  frère  &  de  Bradamante; 
i'ai  promis  de  le  fuivre  dans  ce  Chant,  fi  vous 
Vouhz  m'écouter;  &  puifque  je  m'apperçois  que 
vous  me  préparez  une  oreille  attentive ,  il  faut 
bien  que  je  tienne  ma  promefle.  Je  réferverai 
donc  pour  un  autre  tems  ,  illuftre  Ifabelle,  les 
louanges  que  tout  m'invite  à  vous  donner;  non 
que  je  prétende  ajouter  de  nouveaux  lauriers  à 
ceux  que  vous  fçavez  li  bien  cueillir  vous- 
même  ,  mais  je  crois  honorer  ma  lyre  lorfque 
je  me  livre  au  defir  de  vous  célébrer. 

Et  vous,  fexe  enchanteur,  concluez  donc  par 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  j'ai  voulu 
prouver  combien  vous  avez  été  digne  d'être 
célébré  dans  tous  [ç.s  ?igQs ,  &  qu'il  ne  vous  a 
manqué  que  dts  Hiftoriens  plus  fidèles  :  mais 
ne  craignez  plus  un  pareil  oubli  ;  continuez  à 
vous  rendre  immortelles  par  vos  propres  ou- 
vrages ;  comptez  aufïî  fur  ma  foible  Mufe  qui 
vous  efl:  confacrée ,  &  qui  regrette  beaucoup 
que  Marphife  &  Bradamante  n'aient  pas  écrit 
aufîî  bien  qu'elles  favoient  combattre.  J'ai  beau 
rafTjmbler  tout  ce  qu'il  eft  poflible  de  fçavoir  de 
leurs  vertus  &  de  leurs  exploits  ,  à  peine  en 
connois  je  peut-être  la  dixième  partie  :  j'aurai 
bien  du  plaiûr  du  moins  à  chanter  le  peu  que 
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Turpin  m'en  apprerd  ;  car  j'ai  la  même  ardeur 
à  célébrer  vos  vertus,  ô  femmes  illuflres  ou 
charmantes!  que  j'en  aurai  toujours  pour  vous 
fervir  ôc  pour  vous  adorer. 

Roger,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  étoitprét 
à  fe  féparer  des  deux  guerrières  ;  il  avoit  retiré 
Balifarde  du  cyprès,  lorfqu'il  courut  aux  crfs 
que  tous  hs  trois  ils  avoient  entendus  dans  la 
vallée  prochaine.  Plus  ils  s'avancèrent ,  &  plus 
ils  entendirent  redoubler  ces  plaintes  :  ils  trou- 
vèrent enfin  trois  femmes  très-embarraflees  de 
leur  contenance,  &  dont  les  ajuflemens  étoient 
bien  étrangement  dérangés.  Quelques  coquins , 
peu  courtois ,  leur  avoient  coupé  tous  leurs 
vétemens  depuis  la  ceinture  ;  &  les  pauvres  créa- 
tures fe  tenoient  aflîfes  par  une  modeftie  qu'elles 
ne  pouvoient  entièrement  conferver ,  &z  qui  leur 
faifoit  bien  douloureufement  connoître  tout  le 
danger  qu'elles  couroient  à  fe  lever.  De  même 
que  le  fils  de  Vulcain  qui  vint  au  m.onde  fans 
mère,  &  que  la  chafte  Palias  eut  la  générofité 
de  faire  élever  par  Aglaure ,  inventa  l'art  des 
petits  chars  pour  cacher  les  pieds  d'aigle;  ainfi 
ces  trois  jeunes  fem.mes  s'étoient  afilfes  fur  le 
gazon  le  plus  touffu.  Les  deux  magnanimes 
guerrières  furent  très-fcandalifées  d'un  fpedacle 
fj  déshonncte  ;  leurs  joues  prirent  uns  couleur 
plus  vive  que  celle  de  la  rofe  du  printems.  Bra- 
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damante    regardant    enfin    leur  vifage  qu'elîesr 
tenoient  baillé   fur  leur  fein ,  reconnut  Ulanie  , 
cette  même  jeune  Dame  que   la   Reine  de  Tlfle 
perdue  envoyoit  en  France  ;  elle  crut  reconnoître 
aulîî  les  deux  autres  pour  être  de  fa  fuite.   Eh  ! 
grands  Dieux  !  dit-elle  modeftcment ,  ma  chère 
Ulanie,  quel  eft  l'infâme  fcélérat,  aflcz  inique, 
aflez  déloyal  pour  vous  avoir  arraché  des  voiles 
fi   nécefTaires  aux  fecrets   qu'on,  ne  doit   point 
révéler?. . .  Ulanie  fut  bien  contente  lorfqu'elle 
reconnut  la  guerrière  au  fon  de  fa  voix,  comme 
à   fes   armes.    Hélas^  !  dit-elle,   ce  font  de  bien 
méchantes  gens  qui  demeurent  dans  un  château 
voifin;  car,  outre  l'infamie  qu'ils  ont  commife 
en  coupant  nos  robes  ,  les  vilains  nous  ont  bien 
battues  ,  &  nous  ont  fait  encore   mille   autres 
afl'ronts   plus  outrageans  que  leurs  coups.    J'i- 
gnore ce  que  le  bouclier  d'or  eft  devenu  ,  ni  ce 
qu'ils  ont  fait  de  ces  trois  pauvres  Rois  qui  font 
reftés  pendant  une  fi  longue  route  avec  nous  ; 
peut-être  font-ils  morts   ou  prifonniers  tous  les 
trois.  Quoiqu'il  foit,  en  vérité,  bien  fâcheux 
de   marcher    à    pied  ,  vêtues  comme   nous   le 
fommes ,  je  m'étois  mife  en  chemin  pour  aller 
trouver  Charlemagne  ;  ce   grand  Prince  feroit 
fûrement  touché  de  nous  voir  en  cet  état,  &  ne 
difFéreroit  pas  à  nous  venger  d'un  pareil  aÔrontl 
'Les  deux  guerrières  &  R,oger,  qui  n'étoient 
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pas  moins  humains  que  courageux ,  furent  Ci 
furpris  de  tout  ce  qu'ils  voyoient  ôc  venoient 
d'entendre  ,  que  l'injure  faite  à  ces  trois  Dames 
leur  parut  plus  grande  de  momens  en  momens: 
ils  en  murmurèrent  entr'eux  ;  & ,  prenant  le 
parti  d'abandonner  toute  autre  affaire  ,  ils  n'at- 
tendirent pas  que  la  Dame  Iflandoife  les  en 
priât,  pour  voler  à  fa  vengeance.  Ils  lui  dirent 
de  leur  montrer  le  chemin  du  château  ;  mais 
tous  les  trois  s'étant  promptement  dépouillés 
de  leurs  cottes  d'armes ,  ils  les  donnèrent  à  ces 
trois  Dames  infortunées  ,  pour  leur  fervir  du 
moins  de  quelque  défenfe.  Bradamante  prit  Ula- 
nie  en  croupe  ;  Roger  ôc  Marphîfe  en  firent 
autant  pour  les  deux  autres  j  &  les  trois  Iflan- 
doifes  &  les  cottes  d'armes  s'arrangèrent  de  leur 
mieux  pour  fe  mettre  en  chemin, 

Ulanie  montra  celui  de  la  citadelle  à  Brada- 
mante  5  qui  la  confola  de  Ton  mieux  ,  &  lui 
promit  de  la  venger.  Ils  fortirent  de  la  vallée, 
fuivirent  un  chemin  tortueux,  &  marchèrent 
fans  s'arrêter  jufqu'ru  coucher  du  foleil.  Ils  fe 
retirèrent  pour  paffer  la  nuit  dans  un  village,  & 
n'eurent  point  à  fe  plaindre,  ni  des  lits,  ni  du 
fouper  ;  mais  ce  qui  les  furprit  beaucoup  ,  ce 
fut  de  ne  voir  que  des  femmes  dans  ce  hameau; 
pas  un  vieillard ,  pas  un  petit  enfant  même  ne 
parut  à  leurs  yeux. 
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Jafon  &  Tes  Argonautes  ne  furent  pas  plur 
furpris  de  ne  pas  trouver  un  feul  homme  dans 
rîle  de  Lemnos  ,  dont  les  habitantes  cruelles 
avoient  mafTacré  pères ,  frères  ,  époux  ,  &  juf- 
qu'à  leurs  enfans  mâles  ,  que  Roger  &  fes  com- 
pagnes de  voyage  le  furent  de  trouver  ce  ha- 
meau pareillement  dépeuplé.  On  eut  foin  de 
remplacer  promptement  les  cottes  d'armes  par 
des  vêtemens  d'étoffes  un  peu  grofïïères  ,  mais 
toujours  fort  utiles  pour  celles  qu'on  avoit  for- 
cées de  s'en  pafler.  Roger  s'adrelTant  à  l'une 
des  habitantes  du  hameau,  la  pria  de  lui  dire 
quelle  raifon  ou  quel  ordre  avoit  exclu  tous  hs 
hommes  de  ce  lieu;  cette  femme  lui  répondit 
en  ces  mots  : 

Seigneur  ,  vous   nous  voyez  ici   fans  aucun, 
homme  avec  nous,  &  vous   fentez  combien   il 
nous  doit  être  cruel  de  ne  pouvoir  prendre  foin 
de  nos  pères,   de  coucher  feules,  &  de  ne  plus, 
carefler  nos  enfans  ;.  c'eft  l'ordre  abfolu  de  notre 
cruel  Tyran  qui  nous  prive  de  remplir  les  de- 
voirs  les   plus  doux  de  la  vie.   Nous   fommes. 
nées  fur  fes  terres  qui  ne  font  qu'à  deux  lieues 
d'ici  :   le   méckant  homme  nous  en  a  bannies  ; 
èc  c'eft  après  nous  avoir  fait  efluyer  mille  ades 
de  fa  violence ,  que  nous  ayant  toutes  exilées 
fur  cette  frontière ,  ils  nous  a  féparées  de  tous 
ceux  qui  nous  étoient  chers ,  en  leur  défendant^ 
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fous  peine  de  la  vie ,  de  s'approcher  jamais  de 
notre  retraite.  Ce  Tyran  hait  de  nous  jufqu'au 
nom  de  femme  ;  notre  préfence  eft  tellement 
odieufe  pour  lui ,  qu'il  femble  qu'elle  le  rende 
malade  :  les  arbres  fe  font  dépouillés  déjà  deux 
fois  de  leur  verdure ,  depuis  qu'il  a  fait  cette 
loi  barbare  ,  que  rien  n'a  pu  changer  jufqu'à  ce 
jour.  Tous  fes  fujets  le  craignent  autant  que  la 
mort;  il  eft  d'une  taille  gigantefque;  cent  hom- 
mes robuftes  ne  pourroient  pas  lui  réfifterj  & 
s'il  traite  (qs  malheureufes  fujettes  avec  tant  de 
barbarie,  il  eft  encore  plus  cruel  pour  les  femmes 
étrangères.  Si  votre  honneur  vous  eft  cher  ,  & 
.il  ceux  &  celles  qui  vous  accompagnent  veulent 
éviter  les  plus  mortels  affronts  ,  croyez-moi , 
n'allez  pas  plus  loin ,  &  prenez  proraptement 
une  autre  route.  , 

\  Marganor  eft  le  nom  de  ce  Tyran,  (  continuâ- 
t-elle;) maître  d'un  fort  château,  il  y  furpafle 
la  cruauté  de  Néron  ;  s'il  aime  à  répandre  le 
fang  humain ,  il  aime  bien  plus  encore  à  ré- 
pandre le  nôtre  ;  il  en  paroît  avide  autant  qu'un 
loup  vorace  l'eft  de  celui  d'un  agneau.  Les 
femmes  qu'il  traite  le  moins  cruellement  font 
chafTées  de  la  citadelle  ,  après  avoir  elîuyé  mille 
outrages. 

IjQs  deux  guerrières  &  les  Iflandoifes  ,  defl- 
rant  vivement  favoir   d'où,   pouvoit  naître  une 
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pareille  rage  dans  Marganor,  Roger  pria  la 
même  femme  de  leur  en  dire  la  raifon  j  &  c'eft 
■ainfi  qu'elle  commença  fon  Hiftoire. 

Marganor ,  leur  dit-elle ,  fut  dès  fa  naiffance 
injufte  ,  orgueilleux  &  cruel  ;  mais  il  fut  un  tems 
où  (qs  défauts  furent  cachés.  Il  avoit  deux  fils 
qui  ne  tenoient  rien  des  mœurs  féroces  de  leur 
père  ;  ils  aimoient  &:  recevoient  bien  les  étran- 
gers ;  leur  cour  étoit  polie  ;  ils  s'y  montroient 
affables  ;  &  ,  quoique  leur  père  fût  avare ,  il  les 
aimoit  affez  pour  leur  prodiguer  ce  qu'ils  defi- 
roient  ppur  fatisfaire  leur  générolité.  Ceux  qui 
venoient  alors  dans  cette  petite  cour  ,  étoient 
accueillis  avec  tant  d'honneurs ,  qu'ils  faifoienî; 
en  partant  l'éloge  des  deux  frères  ,  que  leurs 
vertus  naiflantes  avoient  déjà  fait  décorer  de 
l'ordre  de  la  Chevalerie.  L'un  s'appelloit  Cy- 
landre  ;  l'autre  portoit  le  nom  de  Tanacre. 
Tous  les  deux  étoient  braves ,  beaux  &  bien 
faits  ;  ils  euflent  peut-être  mérité  toujours  des 
louanges  5  s'ils  n'euffent  été  féduits  par  l'amour, 
&  fi  cette  paffion  dangereufe  n&  les  eût  entraî- 
nés par  fa  violence  à  commettre  des  aâres  qui 
noircirent  la  réputation  qu'ils  avoient  commencé 
de  s'acquérir.  Un  Chevalier  de  la  Cour  Impé- 
riale de  Grèce  ,  arriva  dans  le  château  de  Mar- 
ganor avec  une  Dame  de  la  plus  rare  beauté; 
Cylandre  en  devint  fi  follement  amoureux ,  qu'il 
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Ciut  perdre  la  vie  fi  fa  pafllon  étoit  malheu- 
reufe ,  &  fi  cette  Dame  s'éloignoit  de  la  Cour 
de  Ton  père.  Il  avoît  tenté  vainement  toutes  les 
prières  fi  touchantes  que  font  les  Amans;  il  fut 
aflez  infenfé  pour  ofer  employer  la  force  ;  Se, 
lorfque  le  Chevalier  Grec  partit ,  il  fut  l'atten- 
dre à  quelque  diftance ,  pour  enlever  de  (es  bras 
celle  qu'il  conduifoit  fous  fa  garde.  Dès  qu'il 
le  vit  approcher ,  il  courut  fur  lui  la  lance  en 
arrêt.  II  ne  doutoit  point  de  le  porter  par  terre 
du  premier  coup ,  &  d'enlever  fa  Dame  ;  mais 
ce  Chevalier,  expert  &  valeureux,  lui  pafTa  le 
fer  de  fa  lance  au-travers  du  corps  :  il  tomba 
mort;  fon  corps  fut  rapporté  fur  un  brancard 
baigné  des  larmes  ambres  de  Marganor  ,  & 
dépofé  dans  le  tombeau  de  (qs  pères.  Cet  évé- 
nement fâcheux  cependant  ne  changea  rien  au 
ton  ordinaire  de  la  Cour  ;  Tanacre  n'étoit  ni 
moins  prévenant ,  ni  moins  aimé  que  fon  frère  ; 
&  la  même  année  un  jeune  Baron  voifin  vint 
chez  Marganor  avec  fa  nouvelle  époufe  ,  qu'il 
fembîoit  que  l'Amour  &  les  Grâces  euflent  em- 
bellie de  leurs  mains.  Elle  étoit  auflî  vertueufe 
que  belle  ;  elle  fe  nommoît  Drufille  ,  &  le  Baron 
de  Longueville  fe  nommoit  Olindre.  Cet  époux 
étoit  un  Chevalier  accompli.  Tous  les  deux 
s'adoroient  dhs  leur  enfance  ,  &  venoient  d'être 
couronnés  par  l'hymen ,  l'amour  &  Us  plaifirs. 


ï<5o  Roland  Furieux, 
Tanacre,  fans  avoir  (  comme  il  Tauroit  dû  )  la 
mort  de  Ton  frère  toujours'  préfente  devant  les 
yeux,  conçut  un  amour  effréné  pour  Ja  belle 
Drufille  ;  mais ,  défefpérant  d'enlever  fon  cœur 
à  l'aimable  époux  qu'elle  adoroit,  il  prit  le  parti 
d'imiter  en  partie  fon  coupable  frère.  Cependant 
il  ne  voulut  pas  courir  de  rifque  avec  le  jeune 
&  brave  Olindre  ;  tout  fentiment  d'honneur  s'é- 
teignit en  luij  les  vices  de  fon  père  femblèrent 
inonder  tout-à-la-fois  fon  coeur  ;  il  n'écouta  plus 
que  les  projets  coupables  qui  lui  furent  infpirés 
par  fon  ame,  devenue  tout-à-coup  fi  criminelle. 
Tanacre  eut  la  lâcheté  de  faire  embufquer  vingt 
hommes  armés  fur  le  chemin  qu'OIindre  devoit 
prendre  pour  retourner  à  Longueville  avec  fon 
époufe  ;  il  le  fit  entourer  par  les  vingt  afiaflins 
qu'il  avoit  conduits  lui-même  ;  & ,  malgré  fa 
valeur  &  fa  longue  défenfe ,  ce  jeune  guerrier 
perdit  la  vie.  Tanacre ,  dès  qu'OIindre  fut  ex- 
piré, faifit  la  jeune  époufe  qui  demandoit  la 
mort:  il  l'enleva  malgré  {es  cris;  mais,  s'étant 
arrachée  de  (es  bras  ,  elle  courut  fe  précipiter 
dans  un  vallon  :  elle  fut  aflez  malhcureufe  pour 
n'y  pas  trouver  la  fin  de  (es  peines  ;  &  blelîee  à 
la  tête  ,  meurtrie  dans  tout  fon  corps  ,  Tanacre 
la  fit  rapporter  au  château  fur  un  brancard  ,  prit 
tous  les  foins  néceflaires  pour  conferver  (es 
jours  i   &  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  avoir 

pour 
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Y'Oui*  maîtreflc  une  Dame  d'un  fi  haut  parage, 
M  fît  tous  les  préparatifs  de  fon  hymen  avec 
elle ,  pendant  le  tems  que  d'habiles  médecins 
s'occupoient  à  la  guérir  de  fes  bleflures. 

Tanacre,  continua  la  même  femme,  ne  ce/îoit 
de  parler  de  fon  repentir  &  de  la  violence  de 
fon  amour  à  la  belle  Drufiile  :  je  paûerai  mes 
joufs ,  lui  difoit-il ,  à  réparer  les  maux  que  je 
vous  ai  faits  ;  mais  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire  à 
Drufiile ,  ne  faifoit  qu'animer  la   rage  que  fon 
tceur  avoit  contre  lui;  elle  nedÈfiroit,  ne  cher- 
choit  que  des  moyens  fûrs  de  donner  la  mort 
à   l'afTaffin   de  fon  époux.  Bientôt   elle  connut 
qu'elle  ne  pouvoit  y  réuffir  que  par  la  feinte  : 
elle    prit    donc   fur  elle    d'avoir   un    air    plus 
doux  avec  Tanacre ,  de  lui  faire  croire  qu'elle 
oublioit  Olindre,  &  de  lui  donner  l'efpérance 
qu'elle   s'en    confoîeroit  avec   lui  ;   fon  vifage 
annonçoit  qu'elle   oublioit    fon   injure  ,   tandis 
que  fon  cœur  appeloit  la  vengeance.  Plufieurs 
projets  fe  préfentèrent  à  fon  efprit,  mais-  elle 
n'en  trouvoit  aucun  dont  la  réuffite  lui  paiût 
zlïèz  certaine;  le  feul  auquel  à  la  fin  elle  s'arrêta, 
fut  de  mourir  elle-même  en  donnant  la  mort  a 
Tanacre  ;  &  le  facrif.ce  d'une   vie  malheureufe 
ne  lui  coûta  rien,  lorfqu'elle  put  s'aflurer  que 
fa  mort  entraîneroit  celle  de  fon  ennemi»  Dès 
Tome  f^L  L   . 
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qu'elle  eut  pris  ce  parti  funefte,  elle  fit  tout  gtl 
monde  pour  le  faire  réufiir  ;  Ton  air  devint  plus 
riant  ;  elle  entendit  parler  fans  trouble  des  nou- 
velles noces   qui    fe   préparoient  pour  elle;  fa 
parure  même  fembla  plus  recherchée  qu'à  l'or- 
dinaire ;    &  lorfque  Tanacre  lui  parla  du  jour 
de  fon   hymen  :  J'efpère  du  m_Qins ,  Seigneur  , 
lui  dit-elle,  que  vous  m'accorderez  que  ces  noces 
fe  falTent  félon  l'ufage  du  lieu  de  ma  naiflance. 
Cependant  le  pays  de  Drufille  n'admettoit  aucune 
cérémonie  qui  lui  fût  particulière ,  te  ce  n'étoit 
qu'un    menfonge    adroit   qu'elle   avoit    inventé 
pour   aflurer   fa    vengeance.    La   veuve   qui  fe 
remarie  _,  dit-elle  à  Tanacre ,  doit  commencer 
par  appaifer  \qs  mânes  de  fon  époux  ;  elle  doit 
faire  célébrer  des  fervices  pour  lui  dans  l'Eglife 
qui  lui  fert  de  tombeau  ;  c'eft  à  la  fin  de  cet 
Office  qu'elle  reçoit  l'anneau  de  la  main  de  fon 
nouvel  époux  :  le  Prêtre  officiant  doit  avoir  une 
coupe  de  vin  toute  prête,   qu'il  bénit,  èc   fur 
laquelle  il  prononce  des  oraifons;  il  remet  enfuite 
cette  coupe  à  l'époux ,  qui  la  préfente  à  celle 
qui  reçoit  fa  main ,  &  qui  doit  boire  la  pre- 
mière. Tanacre  fe  foucie  très-peu  des  cérémo- 
nies qui  doivent  être  obfervées  à  fon  mariage, 
pourvu  qu'il  s'accomplilTe  promptement;  le  fcé- 
Icrat  n'imagine  pas  que  Drufilie  veuille  vengeiî 
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fethfi  la  mort  d'Olindre  j  il  n'cft  occupé  que  de 
ùs  defirs  ;  il  confent  à  tout  pour  hâter  Ton  bon- 
heur. 

Drufille  avoit  à  fon  fervice  une  vieille  femme 
qui  l'avoit  fervie  depuis  fon  enfance  ;  Apporte- 
moi,  ma  chère  bonne,  lui  dit  elle ,  de  ce  poi- 
ibn  ad:if  que  tu  fais  fi  bien  compofer;  porte-le 
moi  dans  un  vafe.  J'ai  trouvé  le  plus  fur  moyen 
pour  qu'il  donne  la  mort  au  traître  fils  du 
Tyran,  je  fais  après  par  quel  moyen  nous  nous 
fauverons  toutes  les  deux  ;  mais  je  n'ai  pas  à 
préfent  le  tems  de  te  le  dire.  La  vieille  obéit 
à  (es  ordres  ,  prépara  le  poifon,  &  Drufille  le 
reçut  de  fa  main  ;  elle  le  mêla  dans  un  vin  doux 
&  parfumé  de  l'île  de  Tvlinos ,  &  le  conferva 
précieufement  pour  le  jour  fatal  de  fts  noces. 
Elle  vint  au  Temple  parée  de  pierreries  &  d'ha- 
billemens  fuperbes  ;  elle  avoit  fait  élever  fur 
deux  colonnes  la  repréfentation  d'Olindre ,  & 
l'on  comm.ença  l'Office  des  Morts  à  fon  inten- 
tion. Tous  les  principaux  de  la  ville  &  des  envi, 
rons  formoient  un  grand  concours  dans  le 
Temple,  où  Marganor  entra  fuivi  de  (es  favoris, 
&  conduifant  faa  iils  par  la  main  avec  un  air 
de  fatisfadion  &  de  gaieté  qui  paroiffoit  rare- 
ment fui-  fon  vifage. 

Lorfque  les  obsèques  d'Olindre  furent  finies, 
le  Prêtre  apporta  le  vin  préparé  dans  une  coupe 
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d'or;  Drulille  en  but  une  partie,  &  préfenlS* 
d'un  air  doux  &  riant,  le  refte  de  la  coupe  à 
Tanacre  ;  il  eut  l'air  d'être  pénétré  de  joie  en 
prenant  la   coupe,   &   la  vuida  toute  entière. 
Tanacre   la   remit   aulîîtôt  entre   les  mains   du 
Prêtre,  &  fe  retournant  vivement  vers  Drufille, 
il  lui  tendit  les  bras.  La  veuve  d'Olindre  alors 
changeant  tout-à-coup  &  d'air  &  de  langage. 
Je  repoufTa  avec  violence;  fes yeux  font  allumés; 
fon  beau  vifage  eft  défiguré  par  la  fureur  &  le 
défefpoir  :   Fuis  loin  de  moi ,  traître ,  s'écria- 
t-elle  ! . . .  Me  croyois-tu  donc  alTez  foible  pour 
te  donner  ma  foi,  pour  me  rendre  au  fcélerat  qui 
m'a  plongée  dans  le  défefpoir?  Frémis  ,  apprends 
que  tu  meurs  de  ma  main;   apprends  que  cette 
main  t'a  préfenté  le  poifon  que  tu  portes  dans 
ton   fein.  Vas ,  ta  mort  efl  encore  trop  douce 
pour  punir  l'horreur  de  ton  crime.  Que  n'ai-je 
pu  porter  plus  loin  ma  fureur  contre  le  bourreau 
de  mon  époux  &  le  mien  !   Mon  feul  regret , 
c'eft  de  n'avoir  pu  t'arracher  de  ma  main  ton 
cœur  lâche  &  barbare.    Pardonne-moi  ,    cher 
Olindre  ,   de   m'être   foumife  à  feindre  ! . . .  Je 
n'avois   que  ce    feul  moyen  de   te   venger.   Et 
toi ,  monftre  !  vas  fubir  dans  les  enfers  la  jufte 
punition  de  tes  crimes  ;  fi  j'y  fuis   précipitée , 
j'y  jouirai  du  moins  de  voir  les  tourmens  qui 
ty  font  préparés  ! .  ♦ .  Alors  élevant  (qs  yeux 
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vers  la  repréfentatîon  d'Olindre  :  Reçois  cette 
vi<5time  ,  ô  cher  époux  !  de  la  main  de  celle 
qui  meurt  pour  te  venger  ;  obtiens  de  l'Eter- 
nel qu'il  me  reçoive  avec  toi  dans  fon  fein  ; 
dis-lui  que  j'ai  du  moins  le  mérite  d'offrir  à  fes 
pieds  la  dépouille  opime  du  plus  noir- de  tous 
les  ennemis  de  fa  juftice  &  de  fa  loi,  &  que 
c'eH:  une  œuvre  méritoire  que  de  purger  la  terre 
à.Q%  fcélérats  qui  bravent  fa  colère  &  fa  ven- 
geance !  .  . .  Drufille  à  ces  mots  expira  :  fon 
vifage  livide  portoit  encore  quelques  fignes  da 
plaifir  que  la  punition  du  meurtre  d'Olindre 
avoit  porté  dans  fon  ame.  Tanacre  en  ce  moment 
expiroit  aufli;  &,  comme  il  avoit  bu  les  deux 
tiers  de  la  coupe ,  il  eft  à  préfumer  que  fa  mort 
précéda  de  quelques  inftans  celle  de  Drufiîle. 

Marganor  (  pourfuivit  la  villageoife  )  avoit 
retenu  dans  ît^  bras  fon  fils  Tanacre  ,  en  le 
voyant  chanceler ,  &  ne  s'étoit  occupé  qu'à  le 
fecourir  ;  mais  au  moment  qu'il  le  vit  expiré , 
(Ju'iî  connut  qu'il  avoit  perdu  {ts>  deux  fils,  & 
que  tous  les  deux  ctoient  péris  par  le  fatal 
amour  qu'ils  avoient  eu  pour  deux  femmes  , 
l'amour  paternel ,  la  colère  &  le  défefpoir  exci- 
tèrent un  orage  fi  furieux  dans  fon  cœur,  qu'il 
s'élança  pour  malTacrer  Drufille  ;  mais,  voyant 
i^u'elle  étoit  expirée ,  ce  furieux  exerça  fur  foig 
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corps  mille    cruautés  inutiles  pour  affouvir  ea, 

pariie  fa  rage. 

Semblable  au  ferpent  qui  mord  le  fer  d'une 
lance  dont  il  eft  frappé  ,  furieux  comme  un^ 
dogue  qui  brife  fous  (qs  dents  les  pierres  qu'on 
lui  lance,  Marganor  exhale  une  vaine  rage,  en 
portant  fes  coups  fur  un  corps  infenfible.  Il 
quitte  enfin  ce  refte  inanimé  de  Drufille  i  & , 
voyant  le  Temple  rempli  de  femmes ,  non-feu- 
lement fa  rage  fe  foutient  ,  mais  elle  femble 
augmenter;  il  tire  fon  large  cimeterre,  il  tom.be 
fur  nous  fans  en  diftinguer  aucune.  Nous  fuyons 
toutes ,  en  jetant  des  cris  lamentables  ;  mais  , 
avant  que  (qs  amis  aient  pu  retenir  fa  folle  rage, 
plus  de  trente  femmes  avoient  déjà  perdu  la 
vie.  Ramené  dans  fon  palais,  entouré  par  fes 
amis,  &  par  les  habitans  qui  lui  demandoient 
à  grands  cris  la  vie  de  leurs  mères,  de  leurs 
époufes  &  de  leurs  filles ,  il  prit  le  parti,  pour 
nous  éloigner  toutes  de  fa  vue,  de  nous  exiler- 
à  deux  lieues  du  pays  qu'il  habitoit,  fans  qu'il 
nous  fût  jamais  permis  de  nous  en  rapprocher. 
Toutes  nos  familles  fe  trouvèrent  féparées ,  & 
nous  reftâmes  privées  de  ces  unions  fi  douces 
qui  font  le  foutien  &  qui  font  le  bonheur  de 
la  vie.  Si  nos  époux  ,  fi  nos  fils  ofent  aller 
contre  fa  défenfe,  en  «'approchant  furtivement 


Chant    XXXVIL        i6j 

ÛQ  nos  habitations  où  régnent  h  triftefle  &:  les 
regrets  ,  ils  font  cruellement  punis.  Ce  tyran 
établit  de  plus  dans  fon  château  la  plus  inique 
de  toutes  les  coutumes  :  cette  loi  porte  que 
toute  femme  qui  paflera  près  de  fon  château 
fera  prife,  battue  de  verges,  &  qu'on  la  chaf- 
fera  du  pays  ,  après*avoir  coupé  Ïqs  jupes  au- 
dcflus  de  fa  ceinture  ;  mais  fi  quelque  femme 
ofe  fe  préfenter  ayant  quelque  Chevalier  pour 
efcorte ,  Marganor  la  traîne  lui-même  fur  le  tom- 
beau de  ks.  iils  ,  te  l'immole  à  leurs  mânes  : 
pour  les  Chevaliers ,  il  les  fait  défarmer  &  cou- 
vrir de  fers.  Mille  hommes  armés  qu'il  entretient 
pour  fa  garde,  le  mettent  en  état  de  foutenir 
cette  coutume  barbare  ;  cependant ,  fi  quelqu'un 
de  ces  Chevaliers  veut  jurer  fur  l'autel  d'être, 
pendant  le  refte  de  fa  vie ,  le  plus  mortel  ennemi 
dQS  femmes,  il  lui  fait  rendre  fon  cheval,  fes 
armes  &  fa  liberté.  Croyez-moi  donc,  Seigneur, 
(  continua  cette  même  femme ,  les  larmes  aux 
yeux)  fi  vous  ne  voulez  pas  facrifier  ces  Dames 
à  fa  barbarie,  fi  vous  defirez  conferver  votre 
liberté,  gardez-vous  bien  d'approcher  le  châ- 
teau d'un  Tyran,  dont  le  pouvoir  &  la  force 
égalent  rinjuftice  &  la  cruauté. 

Lqs  guerrières,  qui  d'abord  avoient  été  bien 

attendries   par  l'hiftoire  de  Drufille  ,  fentirent 

^    naîire  en  leur  a;ne  une  jufte  fureur  ;  &  fi  là 
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nuit  ne  les  eût  arrêtées ,  elles  euffent  volé  fuC' 
Je  champ  pour  punir  Marganor.  Elles  passèrent 
donc  le  refte  de  la  nuit  dans  le  village  ;  mais  » 
dès  que  l'aurore  annonça  le  retour  du  foleil  , 
les  guerrières  &  Roger  fuivis  des  trois  Iflandoi- 
fes  ,  reprirent  leurs  armes  &  marchèrent  au 
château. 

Ils  commençoient  à  prendre  cette  route,  lorA 
qu'un  bruit  de  chevaux  qu'ils  entendirent  dans, 
le  fond  du  vallon ,  excita  leur  curiofité  :  bien- 
tôt ils  virent  arriver,  par  un  chemin  étroit,  une. 
vingtaine  , d'hommes  armés  qui  menoient  une 
vieille-  femme  condamnée  aux  plus  cruels  fup- 
plices;  &  quelques  femmes  du  village  la  connu- 
rent auflitôt  pour  être  cette  vieille  fuivante  de 
Druillle ,  dont  la  main  avoit  préparé  la  mort 
de  Tanacre.  Cette  vieille ,  ayant  eu  quelque 
inquiétude  fur  le  projet  de  fa  maîtrefle ,  n'étoit 
point  entrée  dans  le  Temple  avec  elle  ;  &  la 
rumeur  foudaine  qui  s'éleva  la  lit  fortir  promp- 
tement  de  la  ville ,  &  chercher  fa  sûreté  dans 
une  prompte  /uite.  Marganor  ayant  appris  par 
ùs  efpions ,  qu'elle  s'étoit  réfugiée  en  Autriche, 
fit  tenter  l'avarice  d'un  vieux  Baron  qui  la  livra 
dans  (es  mains  ,  quoiqu'il  l'eût  aflurée  de  la 
tenir  fous  fa  garde  ;  &  Marganor  fentoit  une 
joie  barbare ,  en  penfant  qu'il  la  verroit  brûlei' 
à  petit  feu.  Le  Baron  Allemand  avait  fait  mettiQ 
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la  vieille  dans  une  efpèce  de  ballot,  pour  qu'on 
ne  connût  point  qu'il  trahilToit  fa  foi  :  (es  gens 
l'avoient  conduite  ainfi  jufqu'à   Confiance  ,  où 
ceux  de  Marganor  s'étoient  trouvés  pour  la  rece- 
voir j  &  le  tyran  efpéroit  bien  pouvoir  aflbuvir 
fa  rage  fur  ellei  De  même  que  le  beau  fleuve 
qui  defcend  &  tire  fa  fource  du  Véfîile ,  devient 
plus  fort  &  plus  rapide,  lorfqu'ayant  reçu  dans 
fon  lit  les  eaux  duLambro,  de  TAddajduTéfin, 
il  roule  leur  onde  jointe  à  Tes  premiers  flots; 
ainfi   tout   ce   que    les  guerrières  apprirent   de 
nouveau  ne  fit  qu'exciter  encore  plus  vivement 
leur  colère;  &  le  nombre  des  foldats  qui  poi> 
voient  défendre  le  tyran  ne  les  retint  pas  un 
moment  dans  le   projet  de  le  punir  :   elles  fe 
promettoient  bien  même  de  lui  faire  expier  les 
forfaits,  en  le  livrant  au  fupplice  le  plus  long 
Se  le  plus  douloureux.  Ils  convinrent  de  com- 
mencer par  délivrer  la  vieille  ;  ils  fondirent  fur 
ceux  qui  la  gardoient;  &  les  premiers  qui  tom- 
bèrent  fous  les   coups   terribles  des  guerrières 
épouvantèrent  afTez  les  autres,  pour  jeter  leurs 
armes  &  prendre  la  fuite:  ils  abandonnèrent  la 
vieille ,  comme  le  loup  qui  vient  de  ravir  un 
agneau ,  le  lailTe  tomber  pour  fuir  plus  rapide- 
ment  les  chiens  &  les  bergers  qui  le  pourfui- 
vent  ;  plufieurs  même  laifsèrent  leurs  chevaux 
pour  fe  cachçr  plus  façilemçnt-i  de  Roger  çhoif^S 
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promptemcnt  trois  de  ces  chevaux  pour  monter^ 
lès  trois  Ifiandoifes  qu'ils  portoient  en  croupe  j, 
&  qui  non-feulement  fatiguoient  leurs  courfiers, 
mais  qui  pouvoientles  gêner  en  combattant. 

Libres,  après  cette  première  expédition,  ils. 
prirent  le  chemin  du  château,  fe  faifant  fuivre 
par  la  vieille  qu'ils  voulurent  avoir  pour  témoin 
de  la  vengeance  qu'ils  croyoient,  devoir  à  Dru- 
fille.  La  vieille  jetoit  les  hauts  cris ,  &  ne  vou- 
loit  point  marcher  avec  eux  ,  tant  elle  aimoit 
encore  la  vie;,  mais  Roger  fe  divertit  à  l'enle- 
ver de  terre,  &  l'emporta  fur  la.  croupe  du  vigou- 
reux Frontin.. 

Ils  arrivèrent  bientôt  dans  une  ville  baffe  fort 
riche  &  bien  bâtie,  qui  n'avoit  ni  remparts  ni 
fofles  pour  la  défendre  :  une  petite  montagne  qui 
paroifToit  formée  d'un  feul  rocher ,  s'élevoit  au 
milieu  de  cette  ville,  &  portoic  fur  fa  eîme  le 
fort  château  de  Marganor  :  dès  qu'ils  furent 
entrés  dans  cette  cité,  quelques  foldats  de  garde 
fermèrent  la  barrière ,  &  d'autres  corps-de-garde 
fermèrent  de  même  les  autres  défenfes  qui  ter- 
minoient  les  différentes  ilTues  de  cette  ville. 

Marganor  parut  auflitôt  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  fantaffins  &  de  cavaliers  ,  &  leur 
commanda ,  d'un  air  menaçant ,  de  fe  foumettre 
à  l'inftant  à  la  coutume  qu'il  avoit  établie,  La 
redoutable  Marphife ,  aînfi  qu'elle  Tavoit  obtenu 
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de  Bradamante  &  de  Roger ,  courut  fur  Mar- 
ganor ,  pour  toute  re'ponfe  ;  &  fans  daigner  baif- 
fer  le  fer  de  fa  lance ,  ni  tirer  fon  épée ,  elle 
lui  porta  fur  la  tête  un  Ci  furieux  coup  de  fon 
poing  couvert  d'un  gantelet,  qu'elle  le  renverfa 
îout  étourdi  fur  la  croupe  de  fon  cheval.  Dans 
le  même  moment,  Roger  &  Bradamante  fondi- 
rent fur  les  troupes  de  Marganor  ;  Roger  en 
perça  fix  de  fa  lance  :  les  cinq  premiers  furent 
abattus  morts  par  différentes  bleïTures  ;  fa  lance 
fe  brifa  dans  le  corps  du  fixième  qui  s'enfuyoit» 
Bradamante  de  fon  côté  renverfoit  ou  perçoit 
tous  ceux  qu'elle  frappoit  avec  la  lance  d'or; 
&  bientôt  tous  les  gens  armés  de  Marganor ,  &: 
jufqu'au  peuple  même,  tous  s'enfuirent,  les  uns 
vers  le  château  ,  les  autres  hors  de  la  ville  ; 
&  les  églifes  fe  remplirent  de  ceux  qui  cher- 
choient  un  afyle  :  dans  un  inftant  on  ne  vit  pas 
un  homme  au  milieu  de  la  place  où  Marganor 
avoit  paru.  Marphife  pendant  ce  tems  lioit  for- 
tement les  mains  derrière  le  dos  à  ce  tyran  ; 
elle  appela  la  vieille  ,  elle  le  lui  remit  entre 
les  mains.  Alors,  bien  ralTurée  ,  la  vieille  ne 
fentit  que  le  pîaiûr  d'avoir  Marganor  fous  fà 
puifTance.  Roger  &  hs  guerrières  furent  un 
moment  tentés  de  mettre  la  ville  en  feu  :  mais, 
réflcchiflant  que  Marganor  étoit  feul  coupable, 
ils  prirent  le  parti  de  faire  grâce  aux  habitans. 
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s'ils  vouloient  renoncer  à  la  coutume  qu'il  avo/Ê 

établie» 

Les  habitans  confentirent  fans  peine  à  l'abolif- 
fement  d'une  coutume  &  d'une  loi  qu'ils  détef- 
toient  eux-mêmes  ;  ils  calmèrent  le  courroux 
de  l'impétueufe  Marphife  qui  d'abord  vouloit 
tout  brûler  &  faccager  ,  en  lui  repréfentant  com- 
bien ils  avoient  foufFert  eux-mêmes  d'une  loi 
barbare  à  laquelle  ils  n'avoient  obéi  que  parce 
que  le  peuple  ell;  toujours  forcé  de  fuivre  celle 
du  plus  fort.  En  effet  ,  les  malheureux  fujets 
de  Marganor  n'obéiffoient  qu'en  frémilTant  à 
ce  tyran  qui  les  avoit  mis  au  point  de  fe  délier 
les  uns  des  autres  ,  par  la  récompenfe  qu'il 
donnoit  aux  délateurs  de  ceux  qui  murmuroient 
contre  lui  :  l'un  perdoit  fes  biens ,  l'autre  fon 
honneur,  &  quelques-uns  étoient  livrés  au  fup- 
plice.  LiQS  cris  de  ce  peuple  malheureux  s'étoient 
élevés  jufqu'au  Ciel  ;  &  la  Juftice  divine,  égale- 
ment infinie  dans  (es  récompenfes  &  dans  Ces 
juftes  punitions  ,  venoit  d'abattre  fous  fon  glaive 
la  tête  coupable  de  ce  tyran  odieux.  Le  peuple, 
qui  pafle  facilement  de  la  crainte  à  la  fureur  ,- 
prouva  bien  en  cette  occafion  ,  que  tout  le 
monde  fe  jette,  la  cognée  à  la  main,  fur  l'arbre 
déraciné  par  les  vents.  Marganor  fervit  d'un 
exemple  de  plus  à  ceux  dont  l'avarice ,  la  vio- 
lence &  l'injuftice  rendent  leurs  fujets  malheu^ 
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^ux.  Grands  de   petits  ,  il   ne  fut    aucun  des 
habitans  qui  ne  vît  avec  la  joie  la  plus  vive 
ce    tyran  puni    de    fes    forfaits.    Ceux  dont  fa 
main  cruelle  avoit  maffacré  celles  qui  leur  étoient 
chères  ,  couroient   fur  lui   pour   le  mettre  en 
pièces;  mais  Bradamante  &  Marphife,  qui  vou- 
loient  lui  faire  fubir  une  punition  plus  longue 
de  tant  de  crimes  accumulés,  le  défendirent  de 
la  première  fureur  de  ces  habitans  irrités  ;  elles 
firent  remettre  Marganor  tout  nu,  bien  garotté, 
entre  les  mains  de  la  vieille  qui   fe  plut  à  lui 
déchiqueter  le  dos  &  les  épaules  avec  un  poin- 
çon.  Les  trois  Dames  Iflandoifes,  fe  fouvenant 
auffi  de  l'affront  qu'elles  avoient  reçu ,  &  peut- 
être  ayant  quelques  raifons  fecrettes  pour  être 
fiirieufes  qu'on  pût  fe  reffouvenir  de  ce  qu'elles 
n'avoient  pu  cacher  au  grand  jour,  fe  jettèrent 
â  leur  tour  fur  lui ,  &  defiroient  alors  avoir  les 
griffes  des  ours  blancs  de  leur  île  pour  le  déchi- 
rer ;   car   une  femme  ne   pardonne  jamais  les 
affronts  qu'elle  a  reçus  ,  ni  même  ceux  qu'elle  a 
mis  en  droit  qu'on  puiffe  lui  faire;  elles  fe  fer- 
.  yirent  même  de  leurs  dents  pour  punir  Marga- 
nor de  l'indécence  &  de  l'immodeftie  de  (es  pro- 
cédés. 

Marganor  étoit  alors  la  fidèle  image  d'un 
de  ces  torrens  furieux  qui  fe  précipitent  des 
jaontagnes,  lorfque  les  neiges  accumulées  fe  fonr„ 
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dent  tout-à-coup,  frappées  par  le  foleil;  dans 
fa  chute  rapide ,  ce  torrent  fougueux  bondit  de 
yochers  en  rochers  ^  les  blanchit  d'écume,  les 
déracine ,  les  entraîne  avec  les  arbres  qu'il  brife 
dans  fa  chute  ;  il  porte  au  loin  ces  débris  accu- 
mulés dans  la  plaine,  &  leur  poids  &  la  rapi- 
dité des  eaux  entraîne  les  cabanes  &  les  moif- 
fons  :  mais  enfin  les  eaux,  en  s'étendant  fur  des 
terreins  unis,  perdent  leur  volume  &  leur  rapi- 
dité ;  &  les  enfans ,  que  fes  ravages  avoient  li 
vivement  effrayés ,  fe  plaifent  à  braver  alors  fa 
première  fureur  ,  &  le  paffent  en  riant  &  {q 
mouillant  légèrement  les  pieds.  C'eft  ainfi  que 
ce  cruel  Tyran,  dont  le  feul  nom  faifoit  trem- 
bler, fe  trouve  tellement  abattu  par  fes  chaînes 
èc  par  la  haine  publique,  que  jufqu'aux  timides 
enfans  infultent  à  fon  malheur,  &  lui  font  fen- 
tir  leurs  atteintes ,  en  fe  fervant  de'  leurs  foibles 
Jîiains  pour  arracher  fa  barbe  ou  (es  cheveux, 

Roger  &  (es  deux  braves  compagaes,  étant 
ïTiontés  dans  le  Château ,  trouvèrent  des  richef- 
fes  immenfes ,  le  bouclier  d'or,  &  les  Rois  du 
Nord,  compagnons  d'Ulanie,  qui  ne  portoient 
aucune  arme  depuis  que  Bradamante  les  avolt 
renverfés  deux  jours  de  fuite.  II  cft;  bien  à  croire 
qu'il  fut  heureux  pour  ces  Princes  de  n'être  pas 
en  état  d'attaquer  Bradamante;  ils  euflent  été 
vraifemblablement  renverfés  une  troifième  fois. 
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IVÏais  il  leur  fut  plus  heureux  encore  de  n'être 
•ipas  armés  lorfqu'jls   furent   pris  avec   Ulanie  ; 
les  pauvres  Iflandoifes   auroient  été   immolées 
fur  le  tombeau  d'Olindre  :  du  moins    elles   en 
furent  quittes  pour  voyager  un  peu  trop  immo- 
deftement,  &  pour  quelques  autres  petits  défa- 
grémens  que  des  foldats  impolis  avoient  pu  leur 
faire  effuyer,  mais  defquels  heureufement  il  ne 
reftoit  aucune  marque,  hcs  guerrières  remirent 
le  bouclier  d'or,  &  comblèrent  de  dons  la  bonne 
Ulanie  &  fés   deux  compagnes  j  ils  firent  jurée 
aux  habitans  ,   non-feulement  d'abolir  la  cou- 
tume ,  mais  de  courir  prom.ptement  chercher  Se 
confoler  leurs  époufes  affligées;  ils  leur  firent 
jurer  de  plus,  de  nelaifler  entrer  dans  leur  ville 
aucun  Chevalier,  fans  exiger  de  lui  le  ferment 
de  fervir  toute  fa  vie  les  Dames,  &  de  com- 
battre ceux  qui  feroient  foupçonnés  de  les  haïr  : 
Marphife  leur  dit  même  qu'elle  reviendroit  avant 
la  fin  de  l'année  ,  &:  les  menaça  de  fa  vengeance, 
s'ils  n'obéiflbient  pas  exaftement  à  (es  ordres.  Tous 
les  trois  après  furent  enfemble  ,  accompagnés 
d'un  nombreux  Clergé  ,  pour  retirer  le  corps 
de  Drufîlle  du  cloaque  où  Marganor  l'avoit  fait 
jeter;  &,  rendant  à  fa  mémoire  \qs  plus  grands 
honneurs ,  elles  le  firent  enfevelir  avec  le  corps 
de  fon  époux  dan«  un  riche  tombeau,  Marphife 


ayant  apperçu  près  d'un  temple   une   colonne 
élevée ,  fur  laquelle  le  Tyran  avoit  fait  infcrire 
fa  loi  cruelle,  s'en  fervit,  de  concert  avec  Bra- 
damante,  pour  porter  le  trophée  des  armes  de 
Marganor  j  &  ,  faifant  brifer  fon   infcription  , 
elles  firent  graver,  fur  cette  même  colonne,  la 
nouvelle  loi  qu'elles  venoient  de  proclamer;  &: 
ce  même  monument  de   la  mort  &  de  l'igno- 
minie dont  les  femmes  étoient  menacées,  devint 
celui  de   leur   triomphe.    Les  deux   guerrières 
partirent  enfuite  avec  Roger ,  &  fe  féparèrent 
d'Ulanie,  qui  voulant  paroître  devant  Charles 
avec  décence,  s'occupoit  avec  fes  compagnes  à 
fe   préparer   de  riches  vétemens.   On   fait   que 
iVlarganor  étoit  relié  fous  fa  garde  :  ne  voulant 
pas  le   laifler   foulFrir  plus  long-tems,  &  crai-» 
gnant  que  ce  barbare  ne  nuisît  encore  à  quel- 
que femme,  elle  le  fit  précipiter  du  haut  d'une 
tour.  Mais  ceffons  de  parler  d'Ulanie,  pour  fuivre 
les  guerrières  &  Roger,  qui  prennent  le  che- 
min de  la  ville  d'Arles  :  ils  marchèrent  le  refte 
du  jour,  &  tinrent,  une  partie  du  fuivant ,  la 
même  route  jufqu'à  l'endroit  où,  fe  partageant 
en  deux  branches  ,   ils   reconnurent  qu'une  de 
ces  routes  conduifoit  à  la  cité  d'Arles  où  Roger 
devoit  fe  rendre ,  &  l'autre  au  camp  de  Charles. 
Ce  fut  là  que  les  deux  tendres  Amans  renou- 
velèrent 
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vêlèrent  mille  fois  leurs  fermens  ,  &  fe  fepa- 
rèrent  en  s'embraflant.  Marphife  Ôc  Bradamante 
fe  rendirent  près  de  Charles,  Roger  près  d'A- 
gramant  ;  &  moi  je  faifis  cette  bonne  occalîon 
de  me  taire  pour  quelques  momens. 

Fin  du  t rente- feptlè me  Chanta 


Tame  FL 
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KJ  vous  qui  daignez  écouter  mes  Chants 
avec  plaifir  !  Dames  aimables,  qui  joignez  l'hon- 
neur &  les  fentimens  épurés  aux  grâces  de  votre 
fexe  !  peut-être  la  féparation  fublte  de  Roger 
d'avec  celle  qu'il  adore ,  vous  fait-elle  autant  & 
peut-être  plus  de  peine  encore  qu'à  Bradamante; 
peut-être  accufez-vous  dans  votre  cœur  ce  loyal 
Amant  de  n'être  pas  aflez  vivement  épris.  Je 
penferois  comme  vous,  fi  quelque  intérêt  par- 
ticulier eût  déterminé  Roger  à  s'éloigner  de  la 
iille  d'Aymon  ;  &  toutes  les  richefles  de  Créfus, 
tous  les  tréfors  des  deux  mondes,  ne  doivent 
pas  féduirè,  par  leur  attrait,  l'Amant  fortuné 
qui  peut'voir  fans  cefTe  l'objet  qu'il  adore.  Mais 
cet  honneur  qui  vous  eft  fi  cher ,  cet  honneur 
rigide  qu'un  Chevalier  doit  conferver  aux  dépens 
de  fa  vie ,  aux  dépens  de  Ton  amour  même , 
rend  l'aimable  Roger  digne  d'être  également 
plaint  &  loué  par  votre  bouche.  Si  Bradamante 
fe  iift  trop  fortement  oppofée  à  Ton  départ,  ne 
dîrlez-vous  pas  vous-même  qu'elle  n'étoit  occu- 
pée que  d'elle,  &  que  Roger  n'étoit  pas  véri- 
tablement aime?  L'Amante  eftimable  &:  tendre. 
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quoique  Tamour  lui  rende  fon  Amant  auflî 
cher  que  fa  propre  vie,  fera  toujours  jaloufs 
de  fon  honneur  ;  elle  fait  qu'il  lui  doit  être 
plus  précieux  que  le  jour  même  ;  elle  fe  facri- 
fiera  toujours  pour  le  lui  laifTer  conferver  avec 
gloire.  Roger  fit  fon  devoir  en  retournant  près 
d'Agramant  ;  ce  Prince  n'avoit  point  partagé 
la  fureur  d'Almont  ;  il  l'avoit  armé  Chevalier , 
&  l'avoit  toujours  comblé  de  faveurs  &  de  di^ 
tindions  honorables.  Oui,  Roger  lit  bien  d'obéir 
au  devoir  qui  le  rappeloit  auprès  de  fon  Empe- 
reur ;  &  Bradamante  fe  montra  digne  dé  fon 
fang  &  de  fa  renommée,  en  ne  le  retenant  point 
auprès  d'elle  :  elle  étoit  trop  fûre  que  rien  ne 
peut  réparer  l'honneur  quand  il  eft  perdu;  d'ail- 
leurs ne  l'étoit-elle  pas  également,  que  l'amour, 
tôt  ou  tard ,  ramèneroit  Roger  à  {qs  pieds , 
amoureux  &  fidèle  ?  Son  Amant  retourna  donc 
près  d'Agramant,  qui  ralTembloit  dans  Arles  les 
débris  de  fon  armée. 

Marphife  &  Bradamante ,  qui  s'étoient  liées 
de  l'amitié  la  plus  tendre ,  retournèrent  enfem- 
ble  près  de  Charlem.agne;  ce  Prince  rafîembloit 
toutes  (qs  forces  pour  donner  un  affaut  général 
à  la  ville  d'Arles ,  &  pour  terminer ,  dans  une 
feule  action ,  la  lon^^ue  guerre  qu'il  foutenoit 
contre  les  Sarrazins. 

Dès  que  Eradamants  parut  &  fut  reconnue 
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dans  le  camp  de  Charles ,  fon  arrivée  fît  e'Ievet 
des  cris  de  joie  :  tous  les  guerriers  la  révéroient; 
elle  étoit  adorée  du  foldat;  chacun  s'empreflbit 
à  lui  rendre  hommage.  Lorfque  Renaud  apprit 
fon  arrivée  ,  il  accourut  ferrer  dans  (es  bras 
cette  fœur  fi  chérie  ;  tous  (es  autres  frères  fe 
raflemblèrent  bientôt  autour  d'elle.  Quand  on 
fut  que  la  guerrière  qui  l'accompagnoit  étoit 
cette  célèbre  Marphife,  qui,  des  extrémités  de 
l'Inde  jufqu'à  celles  de  l'Efpagne,  avoit  mérité 
des  palmes  immortelles  ,  toute  l'armée  quitta 
{ts  tentes  pour  fe  trouver  fur  fon  paflage,  & 
rendre  des  honneurs  à  ces  deux  belles  guer- 
rières. 

Marphife  mit  un  genou  à  terre  en  fe  pré- 
fentant  devant  Charles,  &  Turpin  afîure  que  ce 
fut  pour  la  première  fois  de  fa  vie  qu'elle  fit 
un  aéle  pareil;  le  feul  fils  de  Pépin  lui  parut 
digne  de  cet  hommage,  quoiqu'elle  eût  vu  les 
plus  puiffans  Monarques  du  continent  dans  toute 
leur  gloire.  Charles  lui  fit  l'accueil  le  plus  hono- 
rable ;  il  étoit  forti  de  fon  pavillon  royal  pour 
venir  au  devant  d'elle  ;  il  lui  donna  la  main  , 
&  la  fit  afleoir  à  (es  côtés  ,  au  delTus  de  (es 
Pairs  &  de  (es  hauts  Barons.  On  renvoya  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  furent  préfens  à  cette 
première  entrevue  ;  il  ne  reftoit  près  de  Charles 
^^ue  les  Paladins  &  les  grands  Seigneurs;  alors 
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Marphlfe  ,  s'adrefTant  à  Charles  ,  éleva  fa  voix 
agréable  en  lui  difant  ces  mots  :  Très-haut , 
très-glorieux  &  trcs-augufte  Empereur  ,  vous  , 
qui  du  couchant  à  l'aurore,  &  qui  des  monts 
glacés  de  Scythie  jufqu'aux  rivages  brûlans  des 
Ethiopiens,  faites  révérer  l'étendard  triomphant 
de  la  Croix ,  je  viens  des  extrémités  de  la  terre 
pour  admirer  en  vous  ,  non-feulement  le  plus 
puiflant  Monarque  de  l'univers  ,  mais  auflî  celui 
que  l'Eternel  a  doué  de  la  plus  haute  (àgtffk.  Je 
dois  vous  dire  la  vérité  ,  grand  Prince  !  une 
fecrette  jaloufîe  m'avoit  fait  prendre  Iqs  armes  ; 
je  voyois  avec  peine  un  Monarque  d'une  autre 
religion  que  la  mienne,  devenir  le  plus  puiflant 
Souverain  de  la  terre  ;  je  l'ai  fouvent  rougie  du 
fang  des  Chrétiens,  &  je  fufle  peut-ctre  reftée 
votre  plus  mortelle  ennemie  ,  fi  le  Ciel  ne 
me  portoit  à  venir  m3  ranger  au  nombre  de 
vos  fujettes ,  au  moment  miéme  où  je  me  pré- 
parois à  porter  les  armes  contre  vous.  J'ai  fu 
pour  la  première  fois,  &  par  un  événement  dont 
je  vous  rendrai  compte  dans  la  fuite  ,  que  je 
fuis  fille  de  ce  brave  Roger  de  Rifa ,  que  le  traître 
Bertrand,  fon  frère,  trahit  avec  tant  de  lâcheté  ; 
ma  malheureufe  mère  fut  expofée  fur  une  mer 
orageufe  lorfqu'ellc  me  portoit  encore  dans  fon 
fcin;  elle  me  donna  le  jour  au  milieu  des  évé- 
nemens  ks  plus  funefles  ;  un  favant  Enchan- 
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teur  m'éleva  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans,  &  je  fus 
enlevés  à  (es  foins  par  des  corfaires  Arabes  :  ils 
me  vendirent  en  Perfe  comme  une  efclave  :  le 
Roi  qui   m'aciieta  voulut  me  ravir  l'honneur  ; 
&,  quoique  bien  jeune    encore,  je  le  punis  en 
le  privant  du  jour  ;    j'exterminai  fa  Cour  &  fa 
race  coupable  ;  je  m'emparai  de  fon  trône ,  & 
j'avois  à  peine  deux  mois  au-deflus  de  dix  huit 
ans  ,    lorfque   je   me    vis    Souveraine    de    fept 
Royaumes  que   j'avois  conquis.  Envieufe  alors 
de  votre  gloire,  comme  je  l'ai  dit,  j'efpérois 
réuffir  à  l'abailTer  ;  mais  ce  que  j'ai  fu  depuis 
que  je  fuis  en  France  éteint  non-feulement  cette 
fureur  injufte,  mais  tout  m'anime  à  vous  aimer 
&  à  vous  fervir  comme  mon  Seigneur  &  mon 
Maître,  &  comme  un  grand  Prince  auquel  j'ai 
la  gloire  de  tenir  par  le  fang.  Roger  fut  pour 
vous.  Seigneur,  le  parent  &  le  ferviteur  le  plus 
fidèle;  je  vous  confacre  comme  lui,  mon  cœur 
&  mon  épée  :   cette   envie    qui  me   portoit   à 
combattre  vos  Paladins,  &  à  leur  arracher  les 
lauriers  dont  ils  font  couverts  ;  cette  ardeur  qui 
me  portoit  à  la  guerre,  fe  fait  fentir  dans  mon 
cœur   contre  Agramant ,  &   contre  tous    ceux 
qui  defcendent  des  barbares  qui  fe  font  couverts 
du  fang  de  mon  père. 

Marphife   pourfuivît  ,    en   difant   à    Charles 
qu'elle  defiroit  d'être  Chrétienne ,  ^  que   dvs 
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qu'il  auroit  vaincu  le  fils  de  Trojan,  fon  àeC- 
fein  étoit  de  retourner  en  fes  Etats  pour  faire 
embrafler  le  Chridianifme  à  ks  fujets ,  &  com- 
battre &  fubjuguer  ceux  des  Rois  voifins  qui 
ne  voudroient  pas  fe  foumettre  à  cette  fainte 
loi. 

Charlemagne,  qui  n'étoit  pas  moins  éloquent 
.que  brave,  donna  les  plus  grandes  louanges  à 
Marphife  ,   &    rendit   le    même  honneur   à   la 
mémoire  de  fon  père ,  &  de  toute  fon  ilIuPtre 
race  :  il  approuva    toutes  (es    réfolutions  ;   & 
non-feulement  ,   lui  dit-il  ,  je  vous   reconnois 
comme  une  parente  dont  je  me  fais   honneur, 
mais  audi  comme  ma  frDpre  fille ...  A  ces  mots, 
il  fe  leva  pour  l'embraffer  encore;  &  cette  fois 
il   la  baifa  tendrement  fur  le  front,  comme  un 
père  a  coutume  d'en  ufer  pour  une  fille  chéris. 
Tous  les  Paladins  de  la  maifon  de  Mongraine 
&  de  celle  de  Clermont  s'avancèrent  pour,  rendre 
hommage    à  la  belle  &  valeureufe  Marphife  , 
qu'ils  reconnurent  alors  pour  être  de  leur  illuf- 
tre  fang,  &  Renaud  fur-tout,  qui  fouvent  avoit 
éprouvé  fa  valeur  pendant  le  fiège  d'A.Ibraque. 
On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  joie  du  jeune 
Guidon  le  Sauvage  ,  lorfqu'il  revit  cette  belle 
guerrière;  Aquilant,  Griffon  &  Sanfonnet,  qui 
l'avoient  vue  combattre  dans   flfle  des  femmes 
cruelles;  Maugis,  Vivian  de  Richardet,  qu'elle 
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avoit  fecourus  contre  Bertolas  &  les  Mayen- 
çois  ;  tous  à-la-fois  entoui  oient  la  guerrière  en 
lui  rendant  les  plus  tendres  hommages.  Charles 
ne  s'en  rapporta  qu'à  lui-même  pour  orner  le 
lieu  qu'il  deftinoit  au  baptême  de  Marphife;  il 
choifit  les  Evêques  &  les  grands  Clercs  les  plus 
favans  pour  l'inflruire  de  notre  fainte  Loi. 

Le  lendemain  l'Archevêque  Turpin,  vêtu  de 
{es  habits  pontificaux  ,  verfa  fur  la  tête  de  Mar- 
phife l'eau  falutaire  :  Charles  la  tint  far  les  fonts. 
Mais  il  eft  tems  à  préfent  de  remplir  le  cer- 
veau creux  du  bon  Paladin  Roland  ;  fon  bon 
fens  eft  prêt  à  defcendre  du  Ciel  dans  une 
ampoule  portée  par  l'aimable  Prince  d'Angle- 
terre, qui  fe  fcrvoit  alors  du  char  d'Elie.  Lorf- 
qu'Aftolphe  fut  defcendu  de  la  lune  dans  le 
Paradis  terreftre  avec  cette  ampoule  précieufe, 
S.  Jean  lui  fit  connoître  une  plante  merveilleufe, 
avec  laquelle  il  lui  dit  de  toucher  feulement 
les  yeux  du  Roi  de  Nubie,  &  qu'elle  fuffiroit 
pour  lui  rendre  la  vue  ;  ce  fervice  important , 
(  ajouta  l'Apôtre  )  joint  à  celui  de  l'avoir  déli- 
vré des  harpies  ,  portera  ce  Prince  à  vous  donner 
iine  armée  pour  affiéger  Biferte.  Alors  S.  Jean 
lui  donna  les  moyens  d'employer  utilement  ces 
troupes  fans  expérience  :  Aftolphe  apprit  aufîi 
de  lui  comment  il  pourroit  pafler  fans  danger 
ces  grands  déferts,  où  fouvent  l'on  eft  enfeveli 
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fous  des  montagnes  de  fable  ;  &  le  bon  &  vieux 
Saint  rendodrina  de  point  en  point  fur  tout 
ce  qu'il  avoit  à  faire;  il  le  fit  enfuite  remon- 
ter fur  rhypogriffe  ;  &  le  Paladin  ayant  bien 
remercié  le  Saint  &  reçu  fa  bénédiction,  partit, 
&  dirigea  fon  vol  fur  la  terre. 

L'hypppgrifFe  s'étant  app-oehé  des  bords  du 
Nil  ,  fuivit  le  cours  de  ce  fleuve  :  Aftolphe 
découvrit  bientôt  la  Nubie  ,  defcendit  dans  la 
capitale ,  &  fut  rejoindre  Senapes.  La  joie  du 
Roi  fut  extrême ,  lorfqu'il  entendit  la  voix  du 
Paladin  qui  l'avoit  déjà  délivré  de  Thorrible 
perfécution  des  harpies  ;  mais  lorfqu'AftoIphe 
toucha  (es  yeux  avec  la  plante  qu'il  avoit  appor- 
tée du  Paradis  terreflre  ,  l'humeur  épaifle  qui 
les  couvroit  fe  diffipa  tout-à-coup  ;  &  le  pre- 
mier mouvement  de  Senapes  ,  en  voyant  la 
lumière  &  le  Paladin,  fut  de  fe  jeter  à  ks  genoux 
&  de  l'adorer  comme  un  Dieu. 

Senapes  ,  touché  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance  ,  lui  donna  cent  mille  hommes  de  plus 
que  les  troupes  qu'Aftolphe  avoit  démandées 
pour  aller  afiiéger  Biferte ,  &  s'offrit  lui-même 
pour  le  fuivre:  ce  Prince  fut  cependant  très- 
affiligé  de  ne  pouvoir  lui  donner  de  la  cavalerie; 
(es  Etats  fort  riches  en  chameaux  &  en  élé- 
phans,  étoient  abfo'.uaicnt  dépourvus  de  che- 
vaux. 
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Pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  les 
troupes  de  Nubie  dévoient  fe  mettre  en  mar- 
che,  Adolphe  monta  fur  Th)  ppogriffe ,  &  diri- 
gea fon  vol  vers  la  montagne  élevée,  d'où  le 
vent  du  midi  s'élance  pour  porter  (es  efforts 
contre  la  grande  ourfe  :  il  trouva  la  caverne 
d'où  ce  vent  fort  par  une  bouche  étroite,  lors- 
qu'il va  Faire  Tes  ravages  ordinaires.  Le  Paladin, 
félon  l'avis  qu'il  avoit  reçu  de  S.  Jean ,  s'étoit 
muni  tl'une  outre  bien  forte  &  bien  fermée  , 
dont  il  plaça  adroitement  la  bouche  ouverte 
fur  îe  foupirail ,  qu'elle  fermoit  en  entier. 

Le  fier  autan,  fatigué  du  vol  impétueux  qu'il 
avx)it  fait  la  veille ,  dormoit  alors  tranquille- 
ment dans  fa  caverne  :  Afliolphe  ayant  bien  tendu 
ion  outre  ,  fe  tint  à  l'affût  près  du  foupirail  ; 
hc  lorfque  l'auftral,  réveillé  par  l'aurore,  voulut 
fbrtir  de  fa  grotte,  il  donna  dans  l'outre,  comme 
un  lapin  donne  dans  le  panneau,  &  s'y  trouva 
pris  par  le  Paladin  ,  qui  le  renferma  bien 
étroitement.  Très-content  d'une  fi  bonne  prife, 
il  retourna  promptement  en  Nubie  ;  &  dès  le 
même  jour  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  fa 
noire  armée.  Les  Abyflins  traversèrent  ,  fans 
crainte  &  fans  danger,  les  vaftes  mers  de  fable 
fin  qui  les  féparoient  du  mont  Atlas  ;  &  le  fou- 
gueux vent  du  midi,  qui  s'étoit  pris  au  piège, 
n'avoit  pas  la  force  de  fouiÏÏer  une  lampe. 
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Le  Paladin  étant  arrivé  dans  un  lieu  d'où 
l'on  découvroit  une  grande  plaine  &  la  mer  , 
choifît  une  troupe  d'élite  parmi  les  Abyffins 
qui  lui  parurent  les  mieux  faits  &  les  plus  intelli- 
gens;  il  les  fit  ranger  par  pelotons  autour  d'une 
montagne  qui  touchoit  à  la  plaine,  &  bientôt 
il  s'éleva  fur  le  fommet  avec  l'air  d'un  homme 
qui  médite  un  grand  defifein. 

Adolphe  ,  fe  prépa'rant  à  l'exécution  de  ce 
projet  par  la  prière  ,  fe  jeta  promptement  à 
genoux,  ne  cefTa  d'invoquer  la  toute-Puiffance 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  efpérer  que  (qs  vœux  étoient 
exaucés;  il  fe  mit  enfuite  à  rouler  une  grande 
quantité  de  pierres  &  de  cailloux  du  fommet 
de  la  montagne  ,  de  façon  qu'ils  roulèrent  de 
tous  les  côtés  à  (qs  pieds.  O  quel  eft  le  miracle 
éclatant  que  l'homme  qui  croit  fermement  ne 
peut  efpérer  !  Ces  pierres  &  ces  cailloux  (  contre 
leur  ufage  ordinaire)  fe  mirent  à  croître  tout- 
à-coup,  &  fe  formèrent  un  ventre,  des  jambes, 
un  cou,  &  même  de  longs  mufeaux  :  tout  cela 
bientôt  fe  mit  à  hennir ,  à  bondir ,  à  courir  de 
tous  côtés  dans  la  plaine;  les  uns  étoient  bais, 
les  autres  rouan  ,  alefan  ,  &  beaucoup  mcme 
étoient  gris  pommelés.  Lqs  troupes  difpofées 
par  pelotons  dans  la  plaine,  prirent  ces  chevaux 
de  nouvelle  création  avec  allez  de  facilité;  car 
le  miracle  avoit  eu  l'attention  de  leur  donner 
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des  brides  propres  à  leur  bouche,  &  des  felles 
très-bien  faites  :  il  s'en  trouva  quatre-vingt  mille 
cent  &  deux,  tous  vigoureux  &  bien  faits ,  & 
jamais  on  n'a  vu  de  plus  belle  remonte  ;  le  même 
nombre  des  fantaffins  de  l'armée  de  Nubie  , 
devint  dans  le  moment  un  corps  formidable  de 
cavalerie. 

Aftolphe  ,  fe  mettant  à  leur  tcte  ,  répandit 
cette  cavalerie  en  détachcmens,  qui  fc  portèrent 
dans  toute  l'Afrique,  &,  félon  l'ufage,  pillèrent, 
brûlèrent,  mafl'acrèrent ,  firent  des  prifonniers, 
&  établirent  des  contributions  jufqu'aux  portes 
de  Biferte. 

Agramant  avoit  confié,  jufqu'à  fon  retour, 
la  garde  de  (es  Etats  au  Roi  de  Ferze ,  à  celui 
d'Algar-er,  &  à  Branzard,  Roi  d'un  autre  pays. 
Tous  les  trois  fe  mirent  en  déknCe  contre  l'atta- 
que imprévue  du  Paladin.  Branzard  dépêcha  fur 
le  champ  l'efquif  le  meilleur  oc  le  plus  léger,  avec 
ordre  de  fe  rendre  promptement  fur  le  rivage 
de  Provence,  pour  avertir  Agramant  de  l'irrup- 
tion foudaine  que  le  Roi  de  Nubie  faifoit  dans  {qs 
Etats.  Le  Capitaine  de  l'efquif  fit  une  grande 
diligence  ,  &  joignit  bientôt  fon  Empereur  , 
qu'il  trouva  ferré  de  près  dans  Arles,  don:  l'ar- 
mée de  Charles  n'étoit  plus  diftante  que  d'un 
mille.  Agramant,  alors  connoifl'ant  l'imprudence 
qu'il  avoit  faite  de  vouloir  envahir  les  Etats  du 
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£Is  de  Pépin,  tandis  qu'il  laifToit  les  fiens  expo- 
fés  à  l'être  ,  fit  convoquer  fur  le  champ  Ton 
confeil.  Après  avoir  froncé  plufieurs  fois  les 
fourcils  ,  il  adrefla  principalement  le  difcours 
fuivant  àMarfiIe  &  Sobrin ,  les  deux  plus  an- 
ciens &  les  plus  prudens  des  Rois  qui  l'avoient 
fuivi  dans  cette  grande  entreprife. 

Quoiqu'il  foit  alTcz  embarrafTant  pour  un  Géné- 
ral de  dire  tout  amplement  ,  je  n'y  avois  pas 
penfé,  ma  franchife  me  porte  à  vous  en  faire. 
le  fincère  aveu;  cependant  je  pourrois  vous  don- 
ner pour  excufe  d'avoir  laifTé  mes  Etats  d'A- 
■  frique  fans  défenfe ,  qu'il  n'étoit  pas  dans  l'or- 
dre des  événemens  qu'on  doit  prévoir,  que  les 
Abyilins  vinffent  les  attaquer  :  Dieu  ,  qui  con- 
noît  également  le  pafTé,  le  préfent  &  l'avenir, 
pouvoit  feul  prévoir  qu'une  nation  très-éloignée 
de  mes  Etats,  dont  elle  ell:  féparée  par  de  vaftes 
&  dangereux  déferts  de  fables  mouvans  ,  que 
rimpétuofité  des  vents  agite  fans  ceiTe,  viendrait 
ravager  mes  pofTeflions ,  &  mettre  le  fiège  devant 
Biferîe.  Je  vous  demande  confeii  fur  le  parti 
que  je  dois  prendre,  ou  de  fuivre  mon  entre- 
prife jufqu'à  ce  que  j'aie  envahi  la  France  &  que 
j'aie  Charles  pour  prifonnier,  ou  de  retourner 
en  Afrique  pour  défendre  mon  Empire  attaqué; 
je  vous  prie  de  me  dire  librement  votre  avis, 
&  ce   que  vous  croyez  être  le  plus  prudent  à 
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faire  dans  ce  moment.  Agramant,  en  finiflant  ces 
mots,  regarda  Marfile,  pour  faire  entendre  que 
ce  Roi  lui  répondît  le  premier.  Marfîle  ayant 
fléchi  le  genou  &  baifle  la  tête,  fe  raffit  &  lui 
répondit  ainfi  :  Seigneur,  dit-il,  tous  les  évè- 
nemens  qui  nous  font  racontés  par  la  voix  publi- 
que, font  fujets  à  s'accroître  comme  à  fe  déna- 
turer en  paflfant  de  bouche  en  bouche  ;  de  pre- 
miers rapports  ne  me  cauferont  donc  jamais  ou  Taf- 
flidion  prématurée,  ou  la  confiance  téméraire; 
dans  ce  que  l'on  dit  de  favoriible  ,  je  doute 
encore;  dans  ce  qu'on  rapporte  de  malheureux, 
j'efpère  ;  &'■  c'efl;  ainh  qu'on  doit  penfer  fur  des 
rapports  que  l'on  fait  être  palTés  par  tant  de 
différentes  bouches  :  je  leur  prête  d'autant  moins 
de  confiance ,  que  je  les  vois  s'éloigner  de  la 
vraifemblance.  Or ,  il  n'efî:  pas  naturel  de  croire 
qu'une  formidable  armée  puifle  partir  d'une 
région  trcs-éloignée  pour  attaquer  l'Afrique  , 
&  qu'elle  ofe  s'expofer  à  traverfer  ces  mêmes 
déferts  où  l'armée  de  Cambyfe  fut  totalement 
détruite.  Je  croirai  bien  que  quelques  hordes 
d'Arabes  de  la  montagne,  auront  pu  defcendre 
dans  la  plaine  pour  voler  ,  félon  leur  coutume , 
&  qu'ils  peuvent  avoir  fait  quelques  dégâts.  Bran- 
zard ,  effrayé  de  leurs  fuccès  momentanés  ,  & 
pour  s'excufer  de  n'avoir  pas  exadement  gardé 
les  gorges  di  la  montagne,  aura  prodigieufe- 
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ment  groHi  le  nombre  de  ces  brigands.  Je  con- 
fens  encore  que  ce  foit  une  armée  de  Nubiens 
qui  foit  tombée  du  Ciel,  6l  qu'ils  foient  arrivés 
cachés  fous  les  nues,  (car  il  faudroit  que  cela 
fût  ainfi),  lorfqu'on  n'a  point  eu  de  nouvelles 
qu'ils  marchaflent  contre  vos  Etats  :  eh  !  que 
pourroient  craindre  vos  braves  Africains  ? 
Auroient-ils  la  timidité  de  redouter  un  peuple 
lâche ,  &  qui  n'a  jamais  porté  les  armes  ? 

Si  vous  voulez  envoyer  feulement  quelques 
vaifleaux  &  quelques  troupes  pour  rafTurer  Bran- 
zard,  foyez  fur  que  les  foibles  Aby/îins  n'auront 
pas  plutôt  vu  flotter  vos  étendards,  qu'ils  s'en- 
fuiront vers  leurs  frontières.  Que  ce  foit  donc 
ou  des  Abyiîîns  ,  ou  des  Arabes  ,  également 
ignorans  dans  l'art  de  la  guerre ,  qui  donnent 
cette  alarme  ,  votre  abfence  feule  a  pu  leur 
donner  l'audace  de  faire  une  courfe,  vous  fâchant 
alors  au-delà  de  la  mer  :  prenez  donc  îe  parti 
Seigneur,  de  profiter  de  l'abfence  du  r^empart 
de  la  France  ,  de  ce  redoutable  neveu  de  Charles, 
pour  fuivre  vos  preiliiers  deffeins  d'envahir  la 
.  France  &  de  vous  venger  de  fon  Souverain. 
La  fortune  vous  a  favorifé  jufqu'ici  ;  bientôt 
peut-être  ne  vous  montrera-t-elle  plus  que  le 
côté  chauve  de  fa  utQ ,  fi  vous  abandonnez  îa 
vidoire  qu  elle  vous  prépare  ;  &  fongez  d'ail- 
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leurs  que  par  une  retraite  pe'rilleufe,  vous  cou- 
vririez à  jamais  vos  armes  d'infamie. 

C'eft  ainfi  que  l'adroit  Roi  d'Efpagne  expofa 
fes  raifons,  dans  la  crainte  qu'Agramant  ne  fortît 
de  France  avec  fon  armée,  avant  que  Charles, 
que  ce  Roi  craignoit,  n'eût  entièrement  perdu 
fes  Etats.  Mais  le  Roi  Sobrin  voyant  bien  que 
Mariile  n'avoit  parlé  que  félon  fon  intérêt  per- 
fonnsl ,  &  non  félon  celui  de  la  confédération 
Sarrazine,  il  dit  fon  avis  à  fon  tour:  Lorfque 
je  vous  confeillois.  Seigneur,  de  ne  pas  rompre 
la  paix,  plût  au  Ciel  que  je  n'eufle  été  qu'un 
faux  prophète  !  Mais  pUifque  les  évènemens  que 
■j'ai  prévus  dévoient  arriver,  que  n'avez -vous 
plutôt  cru  votre  ancien  ferviteur  Sobrin  ,  que 
l'orgueilleux  Rodomont,  Marbalufte,  Abird  3c 
Martafin ,  que  je  voudrois  avoir  maintenant  en 
ma  préfence  pour  les  confondre,  &  fur -tout 
Rodomont  !  Cet  infenfé  s'imaginoit  qu'il  brife- 
roit  le  fceptre  de  Charles  comme  un  fragile  verre: 
il  ofoit  vous  dire  qu'il  vous  fuivroit  la  lance  & 
répée  à  la  main,  jufque  fur  la  voûte  azurée  ou 
jufqu'aux  bords  du  Styx.  Ce  fuperbe  Roi  d'Al- 
ger vous  a  cependant  abandonné  pour  une  folle 
entreprife ,  bc  maintenant  il  eft  plongé  dans  une 
honteufe  oifiveté  ;  &  moi ,  que  ce  fanfaron  accu- 
foit  de  ne  vous  donnier  que  de  lâches  confeils, 

vous 
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vous  me  voyez  toujours  couvert  de  mes  armes 
auprès  de  vous.  Oui,  Seigneur,  vous  me  trou- 
verez toujours,  quoique  appefanti  par  les  années, 
combattre  à  vos  côtés  jufqu'à  la  iin  de  cette 
guerre.  Il  n'eft  perfonne  afTez  hardi  pour  me 
reprocher  un  fentiment  bas ,  ni  un  ade  qui  no- 
ine  fafle  honneur;  &  peu  de  ceux  qui  fe'font 
le  plus  vantés  auprès  de  vous,  en  ont  fait  autant 
que  moi  pour  votre  fervice. 

Je  m'explique  ainfi  ,  Seigneur  ,  (  continua 
Sobrin  )  pour  démontrer  à  tous  ceux  qui  m'écou- 
tent  5  que  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit ,  & 
que  je  vais  vous  dire  encore,  ne  part  point  d'une 
ame  fauffe  ou  pleine  de  foiblelTe,  naais  que  je 
ne  fuis  infpiré  que  par  le  cœur  le  plus  fidèle 
à  l'attachement  que  je  vous  ai  voué.  Partez  ; 
retournez  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez  dans 
vos  Etats.  Pourroit-on  regarder  comme  un  homme 
fage,  celui  qui,  dans  l'efpérance  très-incertaine  de 
conquérir  un  autre  Etat ,  fe  laiiTeroit  enlever 
celui  qu'il  possède?  Que  pouvez  -  vous  même 
penfer  à  préfent  de  votre  entreprife  ?  Nous 
étions  trente-deux  Rois  de  vos  vaflaux  réunis 
fous  votre  bannière ,  lorfque  nous  fommes  partis 
du  rivage  Africain  avec  vous;  à  peine  en  refte- 
t-il  un  tiers  aujourd'hui:  tout  le  refle  eft  péri 
par  les  armes.  Plaife  au  Très  -  Haut  que  ce 
refte ,  &  tous  vos  malheureux  fuiets  n'achèvent 
Tome  FI  N 
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pas  d'être  entièrement  anéantis  !   L'abfence  c^e 
Roland  ne   détruit   pas   le    danger  préfent  que 
nous  courons  ;  n'eft-il  donc  pas  aujourd'hui  rem- 
placé par  Renaud,  qui   n'efl:  pas  moins  redou- 
table ?  Tous   les  Paladins  de  fon  nom  ne  font- 
ils  pas   raflemblés  avec  Renaud ,  &c  ne  font-ils 
pas   tous  la  terreur  de   nos   foldats  ?  Quoique 
ce  foit  avec  une  forte  de  regret  que  je  donne 
ici  des  louanges  à  nos  ennemis ,  puis-je  vous 
cacher  que  les  Chrétiens  ont  un   fécond  Mars 
dans    ce  brave  Brandimard ,   l'émule   &    l'ami 
de  Roland?  J'ai  moi  même  éprouvé  fa  force  & 
fa  valeur;   bien  d'autres  m'ont  rappelé  (es  ex- 
ploits;  &  je    vous   1  avoue  5  Seigneur,  ce   qui 
m'en  impofe  davantage,  c'eft  de  voir  que  l'ab- 
fence de  Roland  ne  rend  pas  nos  pertes  moins 
fortes  &  moins  fréquentes.  Si  nous  avons  beau- 
coup fouffert  par  le  paffé,  nous  pouvons  tout 
perdre  à  la-fois  aujourd'hui.  Mandricard  a  perdu 
la  vie  ;  Gradaffe  eft  retourné  dans  fcs  Etats  ;  la 
redoutable    Marphife   nous   abandonne    en    ce 
moment  ;  Rodomont,  qui  pouvoit  feul  tenir  lieu 
de  Gradafle  &  de  Mandricard ,  nouo   a  quitté 
de  même.    Ou  font   ceux  qui   pourroient  rem- 
placer ces  guerriers,  &   le  nombre  prodigieux 
de  foldats  que  nous   avons  perdus  ?   Nous   ne 
pouvons  plus  efpérer  ni  de  nouveaux  vailTeaux, 
ni  de  nouvelles  troupes  de  l'Afrique  préfente- 
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Tïient  attaquée  ;  &  Charles  vient  de  recevoir 
ie  renfort  de  deux  nouveaux  guerriers  qui  ne 
font  point  inférieurs  à  Roland.  Savez  -  vous  „ 
Seigneur,  que  Guidon  le  Sauvage  eft  dans  le 
camp  de  Charles  ,  avec  le  brave  Sanfonnet  de 
la  Mecque  ,  digne  fils  d'Olivier  ?  Ces  deux 
guerriers  feuls  font  encore  plus  redoutables  pour 
nous  ,  que  les  fecours  que  Charles  reçoit  de 
jour  en  jour  de  (es  grands  Etats  d'Allemagne. 
Notre  armée  diminue,  &  celle  de  Charles  s'aug- 
mente fans  cefle» 

Je  prévois  avec  douleur  ,  que  vous  n'atta- 
querez plus  vos  ennemis  fans  elTuyer  une  défaite» 
Si  les  Africains  &  les  Efpagnols  réunis  n'ont 
pu  triompher  des  François  ,  quand  leur  nombre 
furpaffoit  le  double  des  troupes  de  Charles,  que 
pouvez-vous  efpérer ,  lorfque  les  Allemands  , 
les  Italiens,  les  Anglois  &  les  Ecoffois  viennent 
augmenter  le  nombre  de  leurs  bannières,  &  le 
rendent  fi  fupérieur  en  nombre  à  celles  qui 
vous  reftent?  Oui,  Seigneur,  vous  perdrez  en 
même  tems  &  votre  armée,  &  votre  Empire, 
fi  vous  vous  obflinez  à  fuivre  votre  entreprife; 
&  votre  retour  en  Afrique  peut  fauver  l'un  Se 
l'autre.  Je  conviens  qu'il  feroit  indigne  d'un 
cœur  auflî  jufte  que  généreux  ,  d'abandonner 
Marfile  ;  mais  il  vous  eft  facile  de  vous  tirer 
avec  honneur  du  péril  commun  qui  vous  menace, 
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en  faifant  avec  Charles  une  paix  qu'il  doit  defiret 
autant  que  vous.  Si  vous  ne  penfez  pas  qu'il 
foit  de  votre  honneur  de  la  propofer  le  pre- 
mier, &  fi  vous  voulez  abfolument  que  le  fort 
des  armes  décide  de  cette  grande  querelle  , 
éprouvez  du  moins  un  moyen  pour  que  la 
balance  devienne  égale ,  &  que  la  vidoire  puifle 
couronner  votre  front  :  vous  pouvez  efpérer  de 
l'obtenir,  en  propofant  de  terminer  ces  grands 
débats  par  le  combat  d'un  feul  de  vos  Cheva- 
liers contre  un  de  ceux  de  Charles ,  &  le  brave 
Roger  vous  afTure  de  triompher.  Oui,  notre 
Roger ,  dans  un  combat  feul  à  feul ,  eft  égal  aux 
Paladins  Roland  &  Renaud,  &  fupérieur  à  tous  les 
autres  Chevaliers  Chrétiens.  Mais  fi  vous  rif- 
quez  un  combat  général ,  quoique  la  valeur  & 
la  force  de  ce  Chevalier  foient  fiirnaturelles  , 
que  peut-il  faire  contre  la  multitude  de  ceux 
qui  l'accableront  de  tous  côtés?  J'imagine,  Sei- 
gneur ,  que  vous  ne  pouvez  vous  refufer  à  croire 
que  le  meilleur  expédient,  c'eft  d'envoyer  dire 
à  Charles  qu'il  doit  être  aulîî  peiné  que  vous 
de  voir  fans  ce0e  couler  le  fang  de  vos  fujets  ; 
que  vous  lui  propofez  de  remettre  Tes  intérêts 
entre  les  mains  de  celui  de  (es  Chevaliers  qu'il 
voudra  choifir,  pour  Toppofer  à  celui  que  vous 
préfenterez;  que  ce  combat  particulier  décidera 
du  fort  de  cette  guerre,  &  lequel  de  vous  deux 
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feroît  forcé  pour  toujours  de  payer  un  tribut 
à  l'autre.  Charles  doit  recevoir  avec  plaifir  cette 
proportion ,  pour  rendre  le  calme  à  fes  Etats; 
&  j'ai  tant  de  confiance  dans  la  valeur  de  Roger 
&  dans  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  foutiendra, 
que  je  prévois  qu'il  remporteroit  la  viâiqire , 
quand  le  dieu  Mars  lui-même  fe  préfenteroit 
pour  le  combattre. 

Ce  fut  par  un  difcours  fi  fage ,  &  par  tout 
ce  que  Sobrin  dit  encore ,  qu'il  perfuada  le  iils 
de  Trojan  ;  il  ne  balança  plus  fur  le  choix  de 
ceux  qu'il  envoya  faire  cette  propofition.  Charles, 
entouré  des  meilleurs  Chevaliers  de  l'Europe, 
la  reçut  comme  un  gage  de  la  vidoire ,  &  choifit 
fon  neveu  Renaud  pour  être  fon  champion  , 
comme  étant  celui  qui  pouvoit  le  mieux  rem- 
placer Roland. 

L'une  &  l'autre  armée  eurent  la  joie  la  plus 
vive  d'un  pareil  accord.  Toutes  les  ttoupes  de 
part  &  d'autre  étoient  lafTes  d'avoir  fans  cefie 
les  armes  à  la  main.  Prefque  tous  les  combat- 
tans  des  deux  armées  defiroient  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  paix,  &  maudifloient  en  fecret  la 
colère  &  la  fureur  guerrière  de  leurs  maîtres , 
qni  les  féparoient  de  leurs  familles  &  de  leurs 
foyers  paternels.  Renaud,  fe  trouvant  très-honoré 
du  choix  de  Charles ,  reçut  avec  la  joie  la  plus 
vive  un  ordre  qu'il  eût  demandé  lui-même  avec 
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inftance;  il  ne  peut  croire  que  le  jeune  Roger 
puifTe  tenir  contre  lui ,  quoiqu'il  ait  vaincu  Man- 
dricard. 

Roger  de  Ton  coté  fut,  à  la  vérité,  fenfible 
à  rhonneur  qu'Agramant  lui  faifoit,  en  le  choi- 
fîflant;  mais  il  eut  peine  à  cacher  toute  la  dou- 
leur dont  fon  ame  étoit  déchirée ,  en  penfant 
que  c'étoit  contre  Renaud  qu'il  devoit  combat- 
tre ;  les  efforts  réunis  de  Renaud  &  de  Roland 
n'eulTent  pas  ébranlé  fon  courage;  mais  ne  devoit- 
il  pas  frémir  de  fe  voir  aux  prifes  avec  le  frère 
de  celle  qu'il  adoroit,  &  fur-tout  dans  le  ttms 
même  où  Bradamante  ,  qui  leregardoit  déjà 
comme  l'époux  que  le  Ciel  lui  deftinoit ,  lui 
reprochoit,  par  les  lettres  les  plus  tendres,  de 
préférer  le  fervice  d'Agramant  à  fon  amour  ? 
Roger  pouvoit-il  penfer,  fans  un  vrai  défefpoir, 
qu'en  donnant  la  mort  à  Renaud  il  devenoit 
à  jamais  odieux  à  fa  fœur,  &  que  rien  ne  pou- 
voit  effacer  ce  crime  contre  celle  qui  pouvoit 
feule  faire  fon  bonheur  ? 

Tandis  que  Roger  eft  accablé  par  cette  dou- 
leur mortelle  ,  quelle  n'efl  pas  celle  que  Bra- 
damante éprouve,  lorfque  les  nouvelles  de  ce 
combat  $c  le  nom  des  deux  champions  lui  par- 
viennent! Elle  meurtrit  fon  beau  fein,  elle  arra- 
che fes  cheveux ,  elle  traite  Roger  d'ingrat  de 
de  perfide  Amant  ;  &  fon  état  préfent  lui  paroît 
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mille  fois  plus  cruel  que  la  mort.  La  fin  de  ce 
combat ,  telle  qu'elle  puilTe  être ,  ne  peut  que 
l'accabler  du  plus  mortel  défeipoir  :  fi  Roger  pé- 
rit dans  ce  comoatjelle  fent  qu'elle  ne  peut  lui 
furvivre  ;  fi  b  Ciel  femble  vouloir  punir  la 
France,  en  faifant  tomber  Ton  frère  fous  les  coups 
de  fon  Amant,  elle  perd  ce  Renaud,  ce  frère, 
ce  héros  fi  cher  à  fon  cœur ,  fi  nécelfaire  à  fa 
patrie  :  elle  eft  à  jamais  féparée  de  Roger  ;  elle 
fent  qu'elle  exciteroit  l'indignation  publique  , 
fi  fon  foible  cœur  la  portoit  encore  à  le  defirer 
pour  époux.  Cepe"d.;nt  la  malheureufe  Brada- 
mante  n'avoit  d'autre  defir,  n'avoit  d'autre  pen- 
fée  ,  nuit  &  jour  ,  que  de  parvenir  à  déclarer 
publiquement  qu'ils  s'étoient  juré  réciproque- 
ment d'être  l'un  à  l'autre  ;  &  ce  lien  Ci  doux  & 
fi  facré  pour  ces  tendres  Amans  étoit  rompu 
psr  ce  funefte  combat.  Bradamante  fentoit  que 
fa  famille  &  le  public  fe  feroient  élevés  contre 
elle ,  s'ils  euffent  jamais  voulu  le  renouer. 

Au  moment  même  où  cette  belle  guerrière 
fe  rappelloit  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  fon 
défefpoir,  ce  fecours  puiflant  qui  Tavoit  toujours 
foutenue  ,  l'empêcha  d'y  fuccomber.  La  fage 
Méliflfe  n'avoit  pas  écouté  (es  cris  &  fes  juftes 
plaintes  fans  en  être  attendrie  ;  elle  parut  tout- 
à-coup  à  (ts  yeux:  Calmez-vous,  ma  chère  fille, 
lui  dit-elle,  &  foyez  sûre  que  dès  qu'il  en  fera 
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tems ,  je  fçaurai  bien  interrompre  le  combat  qui 
vous  afflige. 

Pendant    ce    tems ,  Renaud    &  Roger  pré- 
paroient  les   armes  dont  ils  dévoient  fe  fervir 
pour  combattre.  Le  Paladin  champion  de  Char, 
lemagne,  qui  n'avoit  plus  voulu  monter  fur  aucun 
cheval  depuis  qu'il   avoit  perdu   Bayard ,.  avoit 
le  droit  de  choifir  la  manière  de  combattre ,  & 
refpèce  d'armes  dont  ils  fe  ferviroient.  Renaud 
déclara  donc  qu'ils  combattroient  à  pied,  tous 
deux  armés  feulement  d'une  hache  &  d'un  poi- 
gnard.  Peut-être  ce  fut  le  hafard  feul  qui  fît 
choifir  ces  efpèces  d'armes  au  Paladin;  peut-être 
auflî  fe  fouvint-il  que  Maugis  l'avoit  affuré  que 
nulle  efpèce  de  bouclier  &  de  cuirafle  ne  pou- 
voit  rélifter  à  la  redoutable  balizarde.  Il  fut  donc 
convenu  que  les  deux  champions  combattroient 
fans  épée ,  &  que  le  lieu  du  combat  feroit  dans 
une  plaine  entre  le  camp    de  Charlemagne   & 
les  murs  d'Arles. 

A  peine  la  naifiante  Aurore  fortit-elle  des 
bras  glacés  du  vieux  Titon,  pour  annoncer  le 
jour  qui  devoit  éclairer  ce  célèbre  combat, 
que  des  Hérauts  d'armes  furent  envoyés  des 
deux  parts  pour  marquer  une  égale  diftance  , 
&  pour  élever  deux  autels  près  du  champ  de 
bataille.  Bientôt  on  vit  fortir  des  murs  d'Arles 
Us  troupes  Africaines  :  Agramant  étoit  à  leuv 
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tête  ;  les  oinemens  qui  paroicnt  (es  armes  bril- 
lantes étoient  fomptueux  &  taillés  à  la  morefque; 
il  montoit  un  beau  cheval  bai  doré,  portant  une 
étoile  blanche  fur  Ton  fiont  :  Roger  marchoit  à 
côté  de  lui;  &  le  fier  Roi  MarHle  ne  dédaigna 
pas  de  porter  ce  cafque  célèbre ,  que  le  plus 
grand  de  tous  hs  Poëtes  a  chanté  dans  fes  vers 
fi  fupérieurs  aux  miens,  C'étoit  ce  même  cafque 
d'Heâtor,  que  Roger  avoit  conquis  en  arrachant 
la  vie  au  Roi  de  Tartarie.  Plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  Sarrazins  s'étoient  part;;îgé  les  autres 
armes  de  Roger ,  &  les  portoient  pour  lui  faire 
honneur.  Charles  de  fon  côté  fortit  de  (es  re- 
tranchemens  dans  le  même  ordre,  &  rangea  (es 
troupes  en  bataille  en  demi-cercle  ;  il  étoit  en- 
touré de  (qs  Pairs  &  de  (es  Paladins  :  quelques- 
uns  d'eux  portoient  une  partie  des  armes  de 
Renaud  qui  marchoit  à  fa  droite  ;  &  le  célèbre 
Ogier  le  Danois  s'étoit  chargé  de  l'armet  étin- 
celant  de  Mambrin.  Le  Duc  Naym.es  de  Ba- 
vière ,  &  Salomon ,  Roi  de  Bretagne  ,  tenoient 
les  deux  haches  égales  ,  préparées  pour  le 
combat. 

Les  deux  armées ,  toutes  deux  rangées  éga- 
lement, entouroient  un  large  efpace  où  per- 
fonne  ne  paroifToit,  excepté  les  deux  champions 
&  les  principaux  des  deux  religions  différentes. 
Le  choix  des  armes  fut  remis  à  Roger.  Deux 
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Miniftres  de  l'une  &  l'autre  croyance  entrèrenf 
dans  le  cercle ,  tenant  chacun  Je  livre  qu'ils 
révéroient  ;  l'un  étoit  la  Loi  divine  du  Dieu 
vivant;  l'autre,  fous  le  nom  d'Alcoranj  renfer- 
moit  les  dogmes  infenfés  du  faux  Prophète. 

Charles  s'étant  avancé  près  de  Tautel  qu'a- 
voient  élevé  les  Miniftres  du  Très-Haut,  lève 
les  mains  vers  le  Ciel ,  &  dit ,  avec  la  foi  la 
plus  vive  :  O  Dieu  puifTant  qui  voulûtes  mourir 
pour  nous  !  ô  bienheureufe  entre  toutes  les 
Vierges ,  vous  qui  portâtes  le  Dieu  vivant  pen- 
dc:nt  neuf  mois  dans  votre  chafte  fein,  écoutez 
ôc  recevez  les  fermens  que  je  fais  au  Roi  d'A- 
frique ,  &  que  je  veux  qui  foient  accomplis  de 
même  par  mes  fuccelTeurs ,  à  ce  Prince  &  ceux 
qui  fuccéderont  à  fon  Empire.  Je  jure  de  lui 
payer  tous  les  ans  la  charge  de  vingt  fommiers 
en  or,  fi  mon  champion  eft  vaincu  par  le  fien  , 
&  dès  ce  moment  même  je  jure  une  trêve  qui 
fera  fuivie  d'une  paix  perpétuelle;  &  je  confens 
que  tous  les  coups  les  plus  terribles  de  la  colère 
céîefte  tombent  fur  moi  feul  &  fur  mes  enfans  , 
fi  je  manque  au  ferment  facré  que  je  profère  : 
puiffcnt  les  parjures  apprendre  par  ma  punition 
quelle  doit  être  la  foi  religieufe  d'un  pareil 
ferment  ! 

A  ces  mots ,  Charles  lève  les  yeux  au  Ciel , 
invoque  le  Tout-Puillant,  &  tient  la  main  fur 
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rÉvangile.  Agramant  fe  lèv2  à  fon  tour,  de 
marche  à  l'autel  que  (es  Dervis  avoient  préparé. 
Le  Roi  d'Afrique  jure  pareillement  de  repafler 
fur  le  champ  en  Afrique  ,  &  de  payer  le  même 
tribut  à  Charles,  fi  Roger  efl  vaincu  par  Re- 
naud; il  imite  aulîî  Charlemagne  dans  le  fer- 
ment de  la  trêve  qu'il  ne  doit  plus  rompre  ;  il 
invoque  à  voix  haute  fon  Prophète,  l'habile  & 
trompeur  Mahomet  ,  &  met  fa  main  fur  fon 
Alcoran  qu'un  Molack  lui  préfente  :  tous  les 
deux  alors  fe  retirent  à  grands  pas ,  &  l'un  & 
&  l'autre  retourne  fe  remettre  à  la  tète  de  fon 
armée. 

Roger  s'avance  enfuite,  &  jure  que  fi  le  Roi 
fon  Souverain  manque  à  la  trêve,  en  interrom- 
pant fon  combat ,  il  quittera  dans  ce  moment 
fon  fervice ,  &  que ,  ceffant  de  le  reconnoître 
pour  fon  Seigneur  ,  il  paflera  fous  les  ordres 
de  Charlemagne  :  Renaud,  de  fon  côté,  jure 
de  même  que  fi  Charlemagne  interrompt  fon 
combat ,  il  portera  déformais  les  armes  au  fer- 
vice  d'Agramant. 

Après  la  fin  de  toutes  ces  cérémonies  , 
chacun  d'eux  fe  retira  du  côté  de  fon  parti  ; 
mais  bientôt  la  trompette  cruelle  de  Mars  éleva 
des  fons  aigus  qui  furent  le  fignal  de  ce  combat 
terrible  :  les  deux  guerriers  s'avancèrent  à  pas 
mefurés   l'un   contre  l'autre  ;   ils   fe  joignirent 
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au  milieu  de  l'efpace  circonfcrit;  ils  s'aflaillîrent 
en    même   temps,  &  bientôt   lair  retentit  des 
coups  qu'ils  fe  portèrent  fur  leurs  armes.  L'un 
&  l'autre  fe  frappèrent  avec  autant  de  force  que 
d'adrefle ,  tantôt  du  fer  de  leurs  haches ,  quel- 
quefois  même    de  leurs   manches»  On  ne  peut 
exprimer  avec  quelle  vélocité  les  deux  guerriers 
manioient  cette  arme  meurtrière.  Roger  cepen- 
dant  voyoit  toujours    le    frère    de    celle   qu'il 
adoroit  dans  fon  adverfaire;  &  fon  bras  retenu 
par  l'amour  ne  pouvoit  porter  des  coups  bien 
dangereux  pour  Renaud  ;  il  n'étoit  attentif  qu'à 
parer  les  fiens  ;  lui-même  s'égaroit  quelquefois 
dans  les  fentimens    qui   fe    fuccédoient   impé- 
tueufement  dans  fon  ame  ;  il  fe  trouvoit  obligé 
de  combattre  le  champion  de  Charles  ;    il  eût 
plutôt  perdu  la  vie,  que  de  l'arracher  au  frère 
de  Bradamante;   &  ces  fentimens  qui .  ralentif- 
foient  tous  (es  coups ,  firent  craindre  aux  Sarra- 
zins  qu'il  ne  foutînt  que  foiblement  leur  que- 
relle. Mais  je  crois  vous  avoir  conduit  au  point 
cil  j'aime  alfez    à  finir  mes    Chants  ;  c'eft  dans 
l'efpérance  de  vous  faire  defirer  celui  dans  lequel 
je  vais  pourfuivre  ce  récit. 

Fin  du  trente-huitième   Chant, 
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iN  u  L  L  E  efpèce  de  peine  ne  peut  fe  com- 
parer à  celle  que  fouifre  le  malheureux  Roger 
en  combattant  contre  Renaud.  Quel  que  foit 
révénement,  il  ne  peut  qu'être  funefte  pour  lui. 
Ce  qu'il  craint  le  moins  ,  c'eft  de  perdre  la  vie 
de  la  main  du  Paladin  ;  il  fent  trop  que  fi  Re- 
naud fuccombe  fous  its  coups ,  il  ne  pourra 
furvivre  à  la   haine  de  Bradamante. 

Quoique  le  Paladin  Renaud  ïut  pénétré  d'ef- 
time  pour  Roger ,  le  même  intérêt  ne  troubloit 
point  fon  ame  ;  Tardeur  de  remporter  la  vidoire 
Tanimoit,  &  lui  faifoit  porter  des  coups  ter- 
ribles à  Roger,  tantôt  fur  \q.s  bras  ,  tantôt  fur 
la  tête  :  celui-ci  \ts  paroit  ou  \qs  efquivoit  légè- 
rement, &  ne  frappoit  jamais  fon  ennemi  que 
de  coups  légers  &  peu  dangereux. 

Les  Sarrafins  remarquèrent  bientôt  que  leur 
champion  ne  combattoit  que  mollement ,  & 
qu'il  ne  portoit  jamais  à  Renaud  des  coups  pa- 
reils à  ceux  qu'il  en  recevoit  :  fon  défavantage 
étoit  fi  marqué  dans  ce  combat ,  que  l'inquié- 
tude &  le  dépit  parurent  fur  le  vifage  d'Agra- 
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mant,   &  qu'il  fît   les   plus    durs   reproches  à 
Sobrin  du  confell  qu'il  en  avoit  reçu. 

Mélifle,  Tune  des  plus  habiles  EnchanterefTes 
jqui  fût  alors,  faifît  ce  moment  pour  quitter  fa 
iîgure  ordinaire ,  &  pour  prendre  celle  du  re- 
doutable Roi  d'Alger.  Elle  paroît  avoir  fa  mine 
hautaine  &  fon  regard  menaçant  :  elle  porta  une 
épée,  un  bouclier  femblable  au  fien,  &  fondes 
êc  fa  poitrine  font  couverts  de  l'horrible  peau 
de  dragon.  Montée  fur  un  des  efprits  fournis  à 
{es  ordres ,  auquel  elle  a  fait  prendre  la  forme 
d'un  cheval ,  elle  s'avance  vers  Agramant,  &  lui 
dit  d'un  air  irrité  :  Pourquoi,  Seigneur,  avez- 
vous  eu  l'imprudence  de  choifir  un  jeune  homme 
fans  expérience,  pour  l'oppofer  au  plus  fort, 
au  plus  redoutable  des  François  ?  Il  paroit  que 
vous  êtes  peu  touché  de  l'honneur  de  l'Afrique 
&  du  fort  de  votre  propre  Empire.  Gardez-vous 
bien  d'attendre  l'événement  de  ce  combat  iné- 
gal ;  votre  honte  &  votre  perte  feraient  cer- 
taines. Rodomont  eft  avec  vous. . .  .  Qu'auricz- 
vous  à  craindre?.  . .  Rompez  fur  le  champ  l'ac- 
cord dangereux  que  vous  avez  fait,  &  ne  foyez 
pas  sflez  dupe  pour  refpefter  un  ferment  trop 
téméraire.  Amis,  s'écria-t-il  d'une  voix  forte, 
fuivez  moi  ;  faites  voir  le  fer  tranchant  de  vos 
épées  à  ces  Chrétiens  que  j'ai  toujours  battus  : 
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un  feul  de  vous  vaudra  cent  de  ces  foîbfes  fol- 
dats  ,  en  combattant  à  la  fuite  de  Rodo- 
mont  ! . . .  Ce  difcours  fait  une  impreflicn  fî  vive 
fur  le  fils  de  Trojan,  qu'il  n'héfite  pas  à  mar- 
cher en  avant ,  en  donnant  le  fignal  de  charger  : 
il  s'embarraffe  peu  de  rompre  l'accord  èc  la 
trèvvi  qu'il  a  jurée  ;  il  fe  croit  plus  fur  de 
vaincre  avec  le  fecours  de  Rodomont ,  que  s'il 
eût  reçu  celui  de  mille  autres  guerriers.  Eans 
l'inflant  les  Sarrafins  bailTent  leurs  lances  ,  frap- 
pent leurs  chevaux  des  éperons,  &  fondent  fur 
les  François.  Méliffe  qui  voit  la  bataille  bien 
engagée  par  ks  illufions  magiques ,  difparoit  à 
l'inftant. 

Renaud  &  Roger,  qui  voient  la  trêve  rom- 
pue ,  &  les  deux  armées  fe  charger  avec  furie  , 
s'arrêtent ,  ceflent  de  combattre  ;  t>L  la  haine  & 
la  colère  ne  les  excitant  pas  l'un  contre  l'autre  , 
ils  fe  donnent  la  main  ,  &  fe  promettent  mu- 
tuellement de  ne  prendre  aucun  parti ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  bien  fûrs  de  celui  qui  vient  de 
manquer  à  la  foi  jurée,  foit  Charlemagne  ,  foit 
Agramant:  tous  deux  renouvellent  la  promelTe 
de  quitter  pour  toujours  le  fervice  de  celui  des 
deux  Princes  qui  fera  coupable  d'avoir  violé 
fon  ferment. 

Déjà  les  deux  armées  s'étoient  mêlées  avec 
fureur  après  la  première  charge  ;  on  voyoit  dès 
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ce  moment  les  uns  reculer  à  rafpeâ:  de  l'épée 
levée  fur  leur  tête  ,  &  d'autres  porter  leurs 
chevaux  en  avant  avec  courage  :  quelques-uns 
penfent  à  fuir  ;  d'autres  s'élancent  pour  ren- 
verfer  leurs  ennemis  :  la  pâle  crainte ,  l'ardeur 
martiale  paroifTent  tour-à-tour  fur  le  front  dQS 
cornhattans. 

Jufqu'alors  Marphife  &  Bradamante  auroient 
pu  mériter  d'être  comparées  au  léger  &  vigou- 
reux lévrier  qui  voit  à  cent  pas  courir  un  lièvre 
dans  la  plaine  :  il  s'agite,  il  fait  claquer  fes 
dents,  il  s'élance  fur  la  lefle  qui  le  retient,  il 
fe  défefpère  d'être  retenu  par  fon  maître  ;  de 
même  les  deux  jeunes  &  braves  guerrières  étoient 
émues  par  la  colère  &  l'ardeur  de  combattre  : 
en  voyant  les  Sarrafîns  rangés  en  bataille,  elles 
maudilToient  le  traité  qui  les  retenoit,  &  qui 
les  empêchoit  de  voler  contre  des  ennemis 
qu'elles  détefloient  ;  leurs  chevaux  qu'elles  fer- 
roient  involontairement  dans  leurs  talons,  piaf- 
foient  ,  s'agitoient  fous  elles  ,  retenus  par  une 
main  que  le  ferment  juré  captivoit.  Dieux  !  quel 
heureux  moment  pour  elles ,  lorfqu'elles  virent 
les  Sarrafîns  aflaillir  les  premiers  les  François  , 
&  que  rien  ne  les  empêchoit  plus  de  fe  livrer 
à  leur  courage  impétueux  ! 

Toutes  les  deux  tombent  comme  la  foudre 
fur   ks  Sarrafins,   Marphife  a  bientôt  brifé  fa 

lance 
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îance  en  donnant  la  mort  aux  premiers  qu'elle 
frappe  :  les  cafques  ,  les  cuiraffes  femblent  n'être 
compofées  que  d'un  verre  fragile  fous  les  coups 
de  fon  épée  fanglante.  Bradamante  ne  porte  pas 
un   moindre  détordre  dans  les  rangs  des  Infi- 
dèles ;  &  ,  quoique  tous  ceux  qu'elle  frappe  de 
fà  lance  d'or  n'expirent  pas  fous   (es  coups ,  il 
n'en  eft  aucun  qui  ne  tombe  fous  les  pieds  des 
chevaux.   Les    deux    guerrières    furent  quelque 
îems  à  portée  d'admirer  mutuellement  les  grands 
coups  qu'elles  frappoient;  mais  à  la  fin  fe  trou- 
vant   féparées ,  chacune  fut  porter  la  mort    & 
l'épouvante  en  des  efcadrons  différens.  On  n'au- 
roit   pu  compter  ceux  qui  furent  renverfés  par 
la  lance   d'or,  ni  ceux  qui  tom.bèrent   fous  h    ' 
terrible   épée  de  Marphife.  Elles  étoient  fem- 
blables  à  deux  de  ces  torrens  qui  fe  précipitent 
des  Apennins,  lorfque  le  foleil  lance  (es  rayons 
avec  force  fur  leurs  fommets  qu'ils  découvrent 
&  dont  ils  raniment  la  verdure  ;    des    cafcades 
terribles  fe  brifent  &  s'entr'ouvrent  fur  ces  fo- 
lides   rochers  ;  elles   entraînent  les  moins  enra- 
cinés ,  elles  les  roulent  jufques   dans   la  plaine 
où  leurs  eaux  écumeufes  &  fâlies  par  les  terres 
&  les  graviers  ,  vont  détruire  au  loin  la  douce 
efpérance  du  laboureur.  Tout  fuyoit  cette  lance 
&   cette   épée    fi    redoutable.   Agramant  avoit 
peine    à    contenir    {es    efcadrons    effrayés  :   il 
Tome  FI.  O 
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cherchoit  en  vain  des    yeux   ce  terrible  Rode- 
mont  ,  fans    le    fccours   duquel   il   n'eût  point 
violé  la  foi  jurée.  Il  ne  le  voit  plus,&  bientôt 
i\  regrette  4'avoir  ofé   manquer  à    fcs   fermens. 
II  ne  voit   pas  non  plus  à   {(^s  cotés  le  fidèle  & 
vertueux  Sobrin  ;  ce  religieux  Roi   de  Garbe , 
indigné  d'une    pareille   infraction  au   traité    le 
plus  folemnel ,  craint   la   vengeance  célefte  ;  il 
ne    doute    point  qu'elle   ne    tombe   fur  la  tête 
coupable  d'Agramant,  &,  la  confternation  dans 
l'ame  ,    il  vient  de  fc  retirer  dans  Arles.  Mar- 
file ,  frappé  par  ks  réflexions  douloureufes  qui 
déterminent   le  Roi   de   Garbe  ,  fe   retire   aulîî 
dans  la  même  cité.  Le  fils  de  Trojan  fent  bien 
cruellement  qu'il  ne  peut  réiiller  à  Charles  fuivi 
de  troupes    nerveu(es ,  &  d'une    multitude    de 
guerriers  ,  qui  font  en  même    tems  ëc  le   fou- 
tien  .&  l'ornement  de    fa  couronne.  Guidon    le 
Sauvage ,  ce  Paladin  digne  frère  &  rémiile   de 
R^enaud  ,  les  deux  braves   fils   d'Olivier  ,  dont 
je  ne  répète  point  ici  Iqs  louanges  immortelles 
que  je  leur  ai  déjà  données;  les  deux  guerrières 
&  plufieurs  autres  qui    font  déjà  fi  cornus  dans 
mes    chants    précédens ,  açhevoient    la   défaite 
entière  de  l'armée  Sarraline. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permettre  de  fortir 
du  tumu'te  de  cette  bataille:  il  me  prend  fm- 
taifie  4e  traverfer  la  mer  fans  vailfeau.  J'aime 
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î^îen  à  m'occuper  des  braves  Paladins  François  ; 
mais  je  ne  puis  oublier  fi  long-tems  notre  cliet 
Aftolphe.  Vous  êtes  bien  en  état  déjà  d'appré- 
cier toutes  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  du 
faint  Apôtre  ;  je  crois  même  vous  avoir  dit  aulîi 
que  le  Roi  Brancard  &  celui  d'Algazfer  avoicnt 
raffemblé  des  troupes  pour  arrêter  Tes  con- 
quêtesi 

Ces  miférables  foldats  ,  enrégimentés  à  la 
hâte  ,  ne  valoiént  pas  mieux  que  des  femmes 
timides.  Agramant  avoit  enlevé  par  deux  Fois 
de  Tes  vaftes  états  tous  fes  fujets  propres  à 
porter  les  armes  ;  il  ne  refloit  en  Afrique  que 
la  jeuneîTe  fans  force  ,  &  la  vieille/le  abattue 
par  les  années.  A  peine  les  Africains  apper- 
çurent-iis  l'armée  Nubienne  prête  à  les  char- 
ger, que  leur  déroute  fut  générale  :  Aftolphe 
les  chafTa  devant  lui  comme  de  vils  troupt-aux  ; 
la  plaine  fut  jonchée  de  ces  malheureux,  égor- 
gés fans  fe  défendre  :  Bucifar  fut  pris  ;  Bran- 
card s'échappa  par  une  prompte  fuite  ,  &  le 
refte  de-fon  arm.ée  fe  renferma  dans  Biferte. 

Cette  ville  étoit  fort  grande  ;  Tes  remparts 
très-étendus  étoicnt  mal  réparés.  Brancard 
fentit  vivement  combien  Bucifar  lui  manquoit 
en  ce  montent:  il  eût  donné  tout  au  monde  pour 
le  ravoir  ;  de  le  meilleur  moyen  qu'il  imagina 
fut  de  propofer  de  l'échanger  contre  Dudcn, 
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qu'il  tenoit  prifonnier  depuis  quelques  mois.  Le* 
Roi  d'Alger  avoit  pris  ce  Paladin  près  de  Mo- 
naco ,  dans  fon  premier  voyage  ;  &  depuis  ce 
tems,  le  brave  fils  d'Ogier  le  Danois  étoit  dé- 
tenu dansBiferte.  Il  envoya  propofer  cet  échange 
au  Prince  d'Angleterre,  qu'il  favoit  être  com- 
mandant de  l'armée  d'Abylîinie.  Aftolphe  qui 
connoifToit  tout  le  prix  d'un  Paladin  tel  que 
Dudon  5  ne  balança  pas  un  moment  à  faire  cet 
échange;  &  Dudon,  plein  de  reconnoiflance  , 
étant  également  expérimenté  dans  le  fervice  de 
terre  &  dans  celui  de  mer,  pria  fon  libérateur 
de  l'employer  utilement  à  fon  fervice. 

Aftolphe ,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  armée 
"beaucoup  plus  nombreufe  qu'il  n'étoit  nécefîaire 
pour  prendre  Biferte  &  pour  tenir  fous  le  joug 
le   refte  de   l'Afrique,  s'occupa  de  l'entreprife 
■que  S.  Jean  avoit  comprife  dans  les  ordres  qu'il 
en  avoit  reçus  :  cet  ordre  portoit  d'enlever  aux 
Sarrafins    les   rivages  de   Provence  ,    Aigues- 
Mortes,    &    le    refte    du  pays   dont  Agramant 
avoit  fait  la  conquête.  Le  Paladin  choifît  à  cet 
effet  une  troupe  des  meilleurs  foldats    de    fon 
armée  :   il   donna   le    commandement  dû   cette 
troupe  d'élite    à    Dudon,  pour  qu'il   s'embar- 
quât, &:  qu'il  fût  attaquer   les    côtes    de    Pro- 
vence. Il  eft  vrai   cependant  qu'il    n'avoit  pas 
un  feul  vaifleau  ;   mais    que   ne    pouvoit    pas 
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faire  ce  Paladin  ,  frais  arrivé  du   Paradis  ter- 

reftre? 

Aftolphe  cueille  'promptemerht  des  feuilles  de 
laurier,  d'oliviers,  de  cèdres  &  de  palmiers;  il 
en  remplit  (es  deux  mains  ,  s'avance  fur  le  bord 
de  la  mer ,  &  jette  ces  feuilles  fur  les  flots.  O 
bienheureux  mille  fois  ceux  dont  Tàme  pure  & 
la  foi  méritent  les  faveurs  de  l'Être  fupréme  l 
O  miracle  furprenant ,  que  la  grâce  divine  n'ac- 
corde que  bien  rarement  !  Que  ne  va-t-on  pas 
voir  naître  de  ces  feuilles,  à  la  prière  fervente 
du  Paladin  ? 

Ces  feuilles  fe  courbent,  s'alongent  en  plu- 
sieurs formes  différentes  ,  félon  h.  première 
qu'elles  portent  ;  leurs  fibres  nerveufes  de- 
viennent des  quilles  &  des  membres  de  vaiffeau  ; 
leur  parenchyme  fe  métamorphofe  en  planches 
fortement  unies  enfemble  ;  la  pointe  de  ces 
feuilles  forme  une  proue  ;  leur  large  extrémité 
devient  une  pouppe ,  &  leur  queue  un  gouver- 
nail :  toutes  ces  feuilles  deviennent  autant  de 
vaifTeaux  de  quatre  formes  différentes  ,  félon  leur 
première  efpèce. 

Comme  les  chevaux  produits  par  les  cailloux 
parurent  tout  fellés  &  bridés ,  ainfi  nul  de  ces 
vaifTeaux  ne  manqua  d'un  feul  agrès  ni  des 
munitions  nécefTaires.  Dudon,  l'un  des  meilleurs 
Amiraux  qui  &jflent  fur  la  mer ,  eut  foin  de  les 
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faire  monter  par  d'exccHens  Pilotes  &  de  bons 
Matelots  qu'il  tira  de  Corfe  &  de  Sardaigne. 
Vingt-Iix  inilîe  hommes  de  débarquement  mon- 
tèrent fur  ces  vaifleaux ,  &  l'habile  &  brave 
Dudon  commanda  cette  grande  &  belle  entre- 
prife.  Il  fut  forcé  d'attendre  pendant  quelques 
jours  que  le  vent  devînt  favorable  ;  &  pendant 
ce  tems ,  on  vit  arriver  fur  le  rivage  un  navire 
qui  portoit  un  grand  nombre  de  prifonniers  ; 
c'étoit  ceux  que  Rodomont  avoit  faits  en  les 
combattant  fur  fon  pont  étroit  &  périlleux.  Le 
beRLi-trere  de  Roknd  ,  fon  cher  compagnon 
Brandimart ,  ^  pluheurs  autres  Chevalic-rs  de 
différées  Davs  fournis  à  Charles,  étoient  du 
nombre  de  ces  prifonn.iers. 

Le  pilote  du  navire  qui  \zs  portoit  devoit 
aborder  dans  la  rade  d'Alger  ;  m.ais  un  vent 
violent  l'-iyant  forcé  de  dépaOer  ce  port  de 
pldfieurs  milles,  il  arrivoit  fur  cette  côte  qu'il 
ne  cro,  oit  point  occupée  par  des  ennemis,  avec 
la  m.emc  fécurité  qu'une  hirondelle  revient  à  fon 
nid  ,  où  fis  petits  gazouillent  en  l'attendant  ; 
mais  lorfju'il  apperçut  l'aigle  impériale  ,  \q.% 
fleurs-de  lys  &  les  léopards  arborés  fur  les 
môles  du  port,  il  devint  aufii  pfiîe  qu'un  voya- 
geur qui  font  qu'il  vient  de  mettre  le  pied  fur 
un  fcrpcnt  venimeux  &:  endormi  dans  l'herbe 
épailfe  j  &  3  de  mémç  que  le  voyageur ,  à  demi" 
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jnort  de  peur,  veut  fuir  ranimai  venimeux,  de 
même  ce  pilote  vouloit  éviter  ce  port:  mais  il 
n'étoit  plus  tems  ;  il  fut  forcé  d'aborder  ;  & 
Brandimart,  Olivier  &:  (es  compagnons  d'infor- 
tune furent  délivrés  par  Aftolphe  &  Dudon  qui 
les  reçurent  dans  leurs  bras,  &  condamnèrent 
celui  qui  les  conduifoit  captifs ,  à  l'être  lui- 
même  fur  le  banc  d'une  galère; 

Aftolphe  conduidt  les  Chevaliers  délivrés  à 
fon  pavillon,  &  leur  préfenta  de  riches  armes. 
Dudon  différa  de  quelques  jours  fon  départ  , 
pour  l'amour  d'eux  ;  il  deiiroit  d'ailleurs  apr 
prendre  en  quel  état  étoit  préfentement  la 
France  ,  &  quel  feroit  le  lieu  le  plus  sûr  &  le 
plus  commode  pour  faire  fon  débarquement  & 
pour  commencer  fon  entreprlfe;  mais,  pendant 
qu'il  en  parloit  avec  eux  ,  ils  entendirent  une 
grande  rumeur,  &  qui  même  leur  parut  croître 
de  momens  en  momenr» 

Aftolphe  &  les  Paladins  fc  couvrirent  promp- 
tement  de  leurs  armes,  montèrent  à  cheval,  & 
coururent  du  côté  que  ce  bruit  partoit  ;  ils 
furent  très-étonnés  de  voir  qu'il  étoit  excité 
par  un  feul  homim;  tout  nu,  dont  la  force  &C 
la  fureur  étoient  (i  terribles ,  qu'il  renverfoit 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paflage.  Cet  homm.e. 
n'étoit  armé  que  d'un  bâton  noueux  &  mafîîi,. 
mais  il  le  maP.Ioit  avec  tant  de  force  ec  de  v.  l 

O  iv 
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tefle  5  qu'à  chaque  inftant  on  voyoit  tomber  un 

homme  fous  (es  coups  :  il  en  avoit  étendu  déjà 

plus  d'un  cent  fur  la  poulîière  ;  perfonne  n'ofoit 

plus  s'en  approcher  ni  l'attendre  ;  &  ce  n'étoit 

même  que  de  loin  qu'on  ofoit  lui  tirer  quelques 

flèches. 

Aftolphe  5  Dudon  ,  Olivier  &  Brandimart 
regardoient  cet  homme  fi  féroce  avec  furprife  , 
îorfqu'ils  virent  une  jeune  Dame  vêtue  de  noir 
accourir  fur  un  palefroi.  Cette  Dame  ,  tout-à- 
coup,  vole  les  bras  ouverts  à  Brandimart,  &  le 
ferre  tendrement.  C'étoit,en  effet,  cette  fidelle 
Fleur-de-Lys  qui  venoit  de  palfer  la  mer,  ayant 
fçu  de  Rodomont  qu'il  venoit  d'envoyer  fon 
Amant  avec  plufiears  autres  Chevaliers  Chré- 
tiens, pour  être  détenus  dans  les  prifons  d'Al- 
ger. 

Lorfque  Fleur-de-Lys^  arriva  dans  le  port  de 
Marfeille  ,  pour  y  chercher  un  vaifTeau ,  elle  y 
trouva  par  hafard  un  vieux  ferviteur  du  Roi 
Monodant  ,  qui  venoit  de  parcourir  plufieurs 
provinces  de  France,  pour  chercher  aufîî Bran- 
dimart, ayant  ouï  dire  qu'il  le  trouveroit  sûre- 
ment dans  ce  royaume.  FJeur-de  Lys  reconnut 
aulli-tôt  cet  homme  :  c'étoit  le  vieux  Bardin  , 
par  lequel  Brandimart  avoit  été  ravi  dans  fou 
enfance ,  de  la  Cour  du  Roi  fon  père.  Cet 
homme  avoit   élevé    ce  jeune   Prince  dans   la 
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roche  dQs  bois.    Fleur-de-Lys   ayant   fçu    que 
Bardin  cherchoit  Ton  Amant,  l'informa  du  fort 
de  ce  Prince ,  &  le  détermina  fans  peine  à  re- 
venir le  chercher  en  Afrique  avec  elle  :   l'un  & 
l'autre  ,  en  abordant,  avoient  fçu  qu'Aftolphe 
afîiégeoit  Biferte ,  &  que  peut-être  Brandimart 
étoit  alors  avec  lui  ;    Fleur-de-Lys  étoit  partie 
en  diligence  pour  fe  rendre  au  camp  desAbyf- 
fins  ;  &  fa  joie   en  revoyant  Brandimart   étoit 
d'autant    plus   vive  ,  qu'elle    ne    pouvoit  être 
comparée  qu'aux  chagrins  qu'elle  avoit  éprou- 
vés dans  fon  abfence.  Le  fils  de  Monodant  ne 
fut  pas  moins  fenfible  au  bonheur  de  retrouver 
cette  époufe  chérie.   Jamais  union  ne  fut  plus 
forte  ,  plus   égale  &  plus  heureufe ,  que  celle 
'de  leurs  âmes.  Brandimart  ne  pouvoit  cefler  de 
l'embralfer  ;  3c,  les  yeux  attachés  fur  ceux    de 
Fleur-de-Lys,  il  jouifloit  du  bonheur  d'y  lire 
à  quel  point  il  était   aimé.    Il   apperçut   enfin 
Bardin  ,  courut  le    prendre    par  la    main  ,  & 
l'embrallà.  Bardin  ne  put  répondre  fur  le  champ 
aux  queftions    que    lui     fit  Brandimart    fur   le 
motif  de  fon  voyage ,  le   défordre   qui  régnoit 
en   ce  moment  dans  le  camp  l'en  ayant   empê- 
ché. Ce  même  homme  nu  continuoit  à  donner 
les  plus  cruelles  preuves  de  la  folie  furieufe  qui 
-l'agitoit  ;    il  faifoit    le   moulinet  de  fon   lourd 
bâton  avec  rapidité  ,  Se  s'ouvroit  par-tout  un 
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palTagc.  FIcur-de-Lys  ne  l'eut  pas  plutôt  re- 
garde, qu'elle  le  reconnut  ;  Ah  !  mon  cher 
Brandimart ,  s'écria-t-elle  ,  c'eft  ton  ami,  c'eft 
le  malheureux  Comte  d'Angers.  Aflolplre  vit 
bien  auflî  que  ce  devoit  être  Roland;  mais  ce 
ne  fut  que  par  quelques  notions  qu'il  avoit  re- 
çues de  hs  faints  &  vieux  amis  du  Paradis  ter^ 
reilre  :  aucun  des  autres  Paladins  ne  put  le 
reconnoître.  Roland  brûlé,  noirci  parlefoleil, 
ayant  la  peau  couverte  de  fange ,  avort  moins 
Tair  d'un  homme,  que  celui  d'une  bête  féroce. 
Aftolphe ,  ému  par  une  tendre  pitié  de  voir  ce 
Héros  dans  un  état  fi  funefte ,  ne  put  retenir  Tes 
larmes  ;  il  furprit  beaucoup  Olivier  &  Dudon , 
en  leur  apprenant  que  cet  homme  furieux  étoit 
Roland.  Cependant  ,  à  force  de  le  regarder,  de 
même  d'abferver  fa  démarche,  ils  le  reconnurent 
aufîl;  &  tous  les  fentimens  dont  Aflolphe  étoit 
pénétré  ,  pafscrcnt  dans  leurs  cœurs.  Prefque 
tous  les  Chevaliers  préfens  répandoient  aufîi  des 
larmes,  lorfqu'AftoIphe  leur  dit:  Mes  compa- 
gnons, il  n'eft  plus  tems  de  le  pleurer;  fon- 
geons  plutôt  aux  m-oyens  de  le  guérir  promp- 
tement  de  fa  folie.  Au(îî-tôt  ces  Paladins  ^ 
Brandimart,  Sanfonnet,  Olivier  &  Dudon  fau- 
tent a  terre  de  leurs  chevaux ,  &  tous  les  cinq 
en  même  tems  ils  entourèrent  Roland  pour  le. 
Tiilir. 
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Roland  qui -connoît    leur  intention,    fait  le 
moulinet  de  Ton  bâton  avec  une  nouvelle  fureur; 
il  en  porte  un  coup  terrible  fur  la  tête  de  Du- 
don   qui   la    couvre  de  fon   bouclier;  mais.  Ci 
Vadroit  Olivier  n'eût  pas  amorti  la  force   de  ce 
coup  avec  fon  épée,  le  bouclier  ,   le  cafque ,  la 
tête  &  le  corps  de  Dudon  euuent   été  brifés  :  le 
bouclier  le  fut  feulement;  mais  le  coup,  quoi- 
qu'il eût  perdu  prefque  toute  fa  force  en  tom- 
bant fur   le  cafque   de  Dudon  ,  en  eut  encore 
aflez  pour  le  renverfer.  Sanfonnet  alors  mit  Te- 
pée    à   la  main  ;  il  en  porta  fur    le    bâton   un 
coup  avec  tant  de  vigueur  &  d'adrefle  ,  qu'il  en 
coupa  plus  de  la    moitié  ;  Brandimart  auflî-tôt 
embrafTa  R.oland  par  derrière ,  &   lui  ferra  les 
flancs  de   toutes  (es  forces  ,  tandis  qu'Adolphe 
le  failiflbit  par  les    jambes.   Roland,  en  les  fe- 
couant,  envoya  le  pauvre  Adolphe  tomber  à  la 
renverfe  à  dix  pas  de  lui  ;  cependant  il  ne  put 
faire  lâcher  prife  à  Brandimart   qui    le    ferroit 
toujours  très-fortement  ;  mais  pour  le  bon  Oli- 
vier qui  s'approcha   trop  près ,  il  en   fut  puni 
par  un  énorme  coup  de  poing  qui  le  fit  fOmber 
le  vifage  pâle  &  tout  fanglant. 

Olivier  refla  long-tems  fur  le  fable  comme 
un  homme  prct  à  faire  un  don  de  fon  ame  à'ia 
voûte  céiefte  ;    &    fi    le   cafque  n'eût  pas  été 
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d'une  auflî  bonne  trempe ,  ce    feul    coup    de 
poing  eût  terminé  fa  vie. 

Aftolphe ,  &  Dudon  le  vifage  bien  enfié  du 
coup  qu'ils  avoient  reçu,  fe  relèvent,  &c  tachent 
encore  ,  aidés  par  Sanfonnet ,  de  s'emparer  de 
Roland.  Dudon,  comme  étant  le  plus  fort, 
l'embrafTe  fortement,  &  tâche  de  lui  donner  le 
croc  en  jambe  &  de  le  faire  tomber  ;  Aftolphe 
&  Sanfonnet  s'emparent  de  (es  mains,  <x  JBran- 
dimart  de  fcs  cuilTes  nerveufes.  Le  Comte  d'An* 
gers ,  femblable  au  taureau  que  des  dogues  ont 
faifi  par  les  oreilles  ,  &  qui  hs  traîne  après  lui 
dans  l'aréne ,  mugit,  fe  fecoue,  &  marche  en- 
core d'un  pas  ferme  en  les  entraînant  de  tous 
côtés,  &  leur  faifant  perdre  terre  à  tout  mo- 
ment. Le  bori  Olivier,  reprenant  à  la  fin  fes 
efprits,  que  le  coup  de  poing  de  Roland  avoit 
fort  interceptés ,  connut  bien  que  tous  leurs 
efforts  feroient  inutiles  pour  captiver  le  terrible 
Comte  d'Angers  :  il  imagina  d'envoyer  chercher 
un  grand  nombre  de  cables  ,  auxquels  ils  firent 
des  nœuds  coulans,  &  parvinrent  à  failir  Roland 
par  les  bras ,  le  col  &  les  deux  jambes  ;  alors 
tous  les  cinq ,  prenant  chacun  l'extrémité  de 
ces  cables ,  ils  tirèrent  tous  à-la-fois  du  même 
côté;  &  Roland,  perdant  enfin  l'équilibre,  fut 
renverfé  par  ce  dernier  effort,  comme  un  che- 
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val  vigoureux  Teft  quelquefois  par  Tadrefle  d'ua 
bon  maréchal. 

A  peine  Roland  fut-il  à  terre ,  qu'ils  fe  jet- 
tèrent  tous  à-la-fois  fur  lui  ;  &  ,  fe  fervant 
adroitement  des  cables  qui  le  ferroient,  ils  en 
firent  tant  de  tours  fur  tous  {es  membres  ner- 
veux ,  qu'ils  parvinrent  à  le  rendre  immobile  , 
malgré  tous  les  vains  efforts  qu'il  falfoit  encore 
pour  fe  défendre.  Alors  Aftolphe  ,  pour  réuflir 
plus  facilement  à  le  guérir ,  le  fit  enlever  ;  & 
Dudon,  le  plus  fort  d'eux  tous  ,  le  chargea  fur 
{es  épaules  &  le  porta  fur  le  bord  de  la  mer. 

Aftolphe  fit  laver  Roland  dans  la  mer  àfept 
reprifes  différentes ,  &  chaque  fois  on  le  frotta 
foigneufement ,  pour  enlever  tout  ce  qui  falilfoit 
&  défîguroit  fon  corps.  Alors  il  fe  fervit  d'une 
herbe  qu'il  avoit  choifie  pour  lui  fermer  la 
bouche  exad:ement ,  de  forte  qu'il  ne  pût  ref- 
pirer  que  par  le  nez.  Le  vafe  précieux  qui  ren- 
fermoit  le  bon  fens  de  Roland,  étoit  tout  prêt; 
il  fit  relever  la  tête  de  Roland ,  &  pofant  adroi- 
tement l'embouchure  du  vafe  fous  (es  narines  , 
le  bon  Roland  le  vuida  tout  entier  par  une  feule 
afpiration.  O  prodige  merveilleux  ! . .  •  Le  Pa- 
ladin reprend  à  l'inftant  toute  fa  raifon  ,  &  fon 
intelligence  renaît  plus  nette  &  plus  lumineufe 
que  jamais.  Roland  cependant  fe  trouve  encore 
en  ce  moiaent  tel  qu'un  homme  qui  (ê  réveille 
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après  un  fonge   pénible,   dans  lequel  il  a  Cîtl 
que  des  monlires  horribles  font  prêts  à  le  dé-ï 
chirer ,  ou  que  fa  fureur  aveugle  Ta  rendu  cou- 
pable de  quelque  crime  énorme  :  il  refte  abattu  > 
muet  &   confterné.  Brandimart  ,  Olivier  ,   Afj».' 
tolphe  qui  vient  de  lui  rendre  fa  r^'ifon  ,  fixent 
tour-à-tour  (qs  regards  ;   il  les  porte  après  de. 
tous  côtés,  èc  fur  lui  même.  Il  refte  plus  fur- 
pris  que  jamais  envoyant  qu'il  eft  nu ,  garotté 
de -toutes    parts,   &  couché  fur  le  fable  de  la: 
mèr.^ Après   quelques    momens  encore.,  ayant- 
bien  reconnu  les  amis  qui  l'entouroient ,  illeyr 
dit  ce  que   le  bon  Silène    dit   en  fouriant  aux;- 
jeunes   Nymphes   qui ,  l'ayant  furpris   endormî' 
dans    une   grotte ,_  s'étoi,ent  amufées  à  le  bar.- 
bouiller  avec  des  mûres,  &>  le    lier  avec  , des 
guirlandes  de  fleurs  :    Déiiez-moi.  ....Roland 
leur  parla  d'un  ton  li  doux  ,_&  jetta  fur  eiix  des. 
regards  fi  toucha-tis,  qu'ils  le  délièFent-à-rinf- 
tantj  &  fur  le  champ   ils  l'aidèrent  à -fecouy^-ir 
des  riches  vctemens  qu'ils  avoient  pris  la  pré- 
caution d'apporter.  Alors  ils  s'empt'éfsèrent  tous 
à  le  confoler,    à  diminuer   le  poids    dont  fon'-' 
cœur  étoit  oppreHe,  &-à  lui  faire  oublier  l'état 
malheureux  qui  l'avoit  humilié.  ' 

Roland  ,  en  reprenant  fa  raifon,  fentit  rompre 
auffi  les  liens  d'un  amour  infenfé:.  celle  qu'il 
avoit  fi  tendrement,  aimée,  cette.ingrate  Ange- 
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îîque  dont  la  conduite    &    les   attraits  avoient 
caufé  tous  Tes  malheurs ,  ne  fut  plus  à  Tes  yeux 
qu'une  PrincefTe  légète  &  coupable  qui  s'étoit 
avilie;   Ton  cœur   ne  fut   plus   ému  que  par  le 
deCir  ardent  de  réparer  le  tort  que  fa  folle  paf- 
ï     fion  avait  pu  faire  à  fa  renom.mée.  Eardin  laifit 
ce  moment  pour  apprendre  à  Brandimart  la  mort 
de  fon  père  Alonodant  i  il  lui  dit  mille  chofes 
tendres  de  la  part  du  Prince  Zilîant  fon  frère  , 
qui  l'attendoit  avec    impatience  ;  il  lui  fit  part 
de  l'emprcflcment  des  habitans  des  îles  fertiles-ôc 
des    belles  provinces   orientales    qui   defiroient 
vivement  devoir  leur  maître,  &  i'aflura  que  nul 
Etat   de    l'Alie   n'approchoit    du   fien  pour  la 
richefl'c ,  pour  la  beauté  du   climat  &  pour  îa 
population.  Eardin  lui  parloit  avec  chaleur  des 
charmes  qu'on  doit  trouver  à  revoir  la  patrie  ; 
Pouvez-vous  oublier ,  lui   diloit-il ,  le  pays  qui 
vous  a  vu  naître  ?  Pouvez-vous  abandonner  Je 
pays   le  plus  riant,  le  plus  fertile,   le  plus  flc- 
rifTant  de  l'univers,  où  vous  êtes  adoré,  dont 
vous  êtes  le  maître  ,  pour  mener  fans  cefle  cette 
vie  errante  ,  &  courir  tous  les  jours   de    nou- 
veaux périls  ? .  .  .  Ah  !  fi  vous  aviez  feulem.ent 
joui  pendant  quelque  tems  de  la  vie  déiicleufe 
que   le  Ciel  vous  a  préparée ,  vous  renonceriez 
pour  toujours  à  celle  que  vous  menez  aujour- 
«j    d'iiui. .  .  .  Non  ,  mon  cher  Eardin,  lui  répondit 
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Brandimart,  je  dois  mon  bras  au  fervice  de 
Charlemagne  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre ,  &  je 
le  dois  à  moi-même  ,  à  ma  tendre  amitié  pour 
Roland  ;  fois  fur  que  dès  que  je  me  verrai  libre  , 
je  fuivrai  volontiers  tes  confeils. 

Dès  le  lendemain  le  fils  d'Ogîer  le  Danois 
mit  à  la  voile.  Roland  ne  voulut  point  accepter 
le  commandement  qu'Adolphe  ofFroit  de  lui 
remettre  :  il  voulut  que  le  Paladin  auquel  il 
devoit  tant  de  reconnoiflance ,  eût  tout  l'hon- 
neur de  cette  guerre  ;  mais  celui-ci  ne  confentit 
jamais  à  rien  entreprendre  fans  avoir  pris  les 
confeils  de  Roland  :  ils  convinrent  entr'eux  de 
donner  un  aflaut  général  à  la  ville  de  Biferte. 

Vous  vous  impatienterez  peut-être  que  je  ne 
vous  raconte  pas  tout  de  fuite  comment  cet 
aflaut  fut  donné ,  que!  fut  le'  côté  par  lequel  on 
attaqua  Biferte ,  comment  cette  ville  fut  enlevée; 
vous  voudriez  fçavoir  aufîî  le  nom  de  ceux  qui 
partagèrent  l'honneur  de  cette  adion  mém.orable 
avec  Roland.  Eh  !  n'ayez  point  d'humeur  fi  je 
ne  fatisfais  pas  encore  votre  curiofité;  foyez  fûrs 
que  je  ne  vous  ferai  pas  long-tems  attendre  ; 
mais  il  faut  abfolument,  pour  mes  petits  arran- 
■gemens  particuliers  ,  que  je  vous  mette  bien  au 
fait  en  ce  moment  des  événemens  qui  fuccé- 
dèrent  à  la  fuite  des  Sarrafins  devant  les  troupes 
vi^orieufiis  de  Charlemagne. 

AgraiTL-ant 
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Agramint  n'avoit  jamais  couru  d'auffi  grandi 
périls  que  dans  cette  journée  fi  fatale  à  fes 
armes.  MarHle,  Sobrin,  s'étoient  retirés,  commo 
je  l'ai  déjà  dit,  de  ce  combat  engagé  contre  la 
foi  jurée  ,  &  s'étoient  déjà  rembarques  flir  leurs 
Vaifl'eaux.  Plufieurs  chefs  des  Sarrafins  les  avoient 
fuivis  ;  d'autres,  fuyant  l'épée  viâ:orîeufe  des 
Chrétiens,  s'étoient  retirés  dans  Àrics  :  cepen- 
dant le  fils  de  Trojan  foutint  encore  long-tems 
le  combat  avec  courage;  il  fut  enfin  obligé  de 
fuir ,  comme  le  refte  de  fon  armée  ,  pour  cher- 
cher un  afyîe  dans  la  cité;  mais  fa  retraite  i^iit 
fouvent  troublée  par  les  courfc:;  de  Rabic^.n. 
Bradamante  ,  furieuf;  contre  Aîrramant  de  cû 
qu'il  avoit  enlevé  Roger  à  fon  amour,  pVeflbit 
les  lianes  de  fon  léger  cour/ier,  &  chcrchoit  lâ 
fils  de  Trojan  pour  le  facrifier  à  fa  vengeance. 
Marphife  ,  animée  par  le  defir  de  venger  la  mort 
de  fon  père  5  faifoit  les  mcmcs  efforts  pour  le 
joindre  ;  mais  ni  Tune  ,  ni  Tautre  ,  ne  purent 
réuiîir  à  fe  porter  à  tems  d^empccher  Agramant 
de  paffer  les  ponts  ,  qu'il  fit  lever  auni-tot  ;  &, 
ne  faifint  que  traverfer  la  ville  ,  il  fe  retira  fur 
fa  flotte.  De  même  que  deux  belles  8:  coura- 
geufes  léopardes  qui  voient  fuir  hors  de  leurs 
atteintes  les  cerfs  &  les  chevreuils  qu'elles  ont 
en  vain  pourfuivis ,  s'en  reviennent  trilles  &  la 
tête  baiffée  vers  leur  repaire  j  ainû  les  deiîtf 
Tome  FL  P 
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bc-llcs  guerrières  retournent  fur  leurs  pas  ,  & 
foupirent  en  voyant  qu'Agramant  leur  eft 
échappé.  Cependant  elles  n'allèrent  pas  loin  fans 
pafTer  un  peu  leur  colère  fur  quelques  miférables 
troupes  de"  Sarrafins  qui  n'avoient  plus  de  re- 
traite, Agramant  ayant  fait  fermer  les  barrières 
&  hs  portas  d'Arles ,  dès  qu'il  y  fut  entré. 
Tous  les  ponts  même  élevés  fur  le  Rhône, furent 
rompus  par  tes  ordres.  Ah  !  pauvres  malheu- 
reux fujets ,  il  n'efî:  que  trop-  ordinaire  de  vous 
voir  traiter  comme  de  vils  animaux  ,  que  le 
pouvoir  tyranniquc  facrifie  dhs  qu'ils  ne  peuvent 
plus  fe  rendre  utiles.  Piuhcurs  fe  noyèrent  dans 
le  Rhône,  d'autres  dans  la  mer  ;  une  infinité 
périt  par  le  glaive,  le  foldat  ne  s'occupant  pas 
de;  prendra  di^s  prifonniers  dont  il  n'efpéroit 
aucune  rançon. 

On  voit  encore  près  d'Arles,  &  d'un  étang 
dont  le  Rhône  entretient  les  eaux,  une  multi- 
tude de  tombes ,  qu'on  dit  avoir  reçu  le  nombre 
prodigieux  de  ceux  qui  périrent  dans  cette 
dernière  guerre  ;  ôc  la  plus  grande  partie  des 
Sarrazins  dont  ils  renferment  la  cendre ,  étoit 
tombée  fous  les  coups  des  deux  guerrières. 

Agramant  fit  éloigner  vers  la  pleine  mer  les 
plus  gros  vailTeaux  de  fa  flotte,  &  laifia  quel- 
ques-uns des  plus  petits  à  portée  du  rivage, 
pour  recueillir  le  peu  d'Africains  qui  put  échap- 
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per  à  la  mort.  Ces  vaificaux  demeurèrent  en 
panne  pendant  deux  jours  :  il  donna  ce  temps 
â  retirer  quelques  débris  de  fon  armée;  les  vents 
d'ailleurs  étoicnt  peu  favorables  ,  &  ce  ne  fut 
que  le  troinème  jour  qu'il  fit  déployer  les  voiles, 
dans  l'eTpérance  d'un  prompt  retour  en  Afrique» 
Le  Roi  Marfile  cependant  eut  grand  peur  alors 
que  Charles  ne  port^,t  fon. armée  victorieufe  en 
Efpagne;  &,  craignant  la  terrible  tempête  qui 
mcnaçoit  fes  États,  il  courut  à  Valence  faire 
réparer  les  remparts  de  cette  ville,  &  d*un  grand 
nombre  de  forterefTes  :  c'efl:*là  qu'il  médita 
dès-lors ,  &  qu'il  prépara  témérairement  une 
nouvelle  guerre,  qui,  dc.ns  la  fuite,  caiifa  fa 
perte  &  celle  de  fes  alliés. 

Agramant  alors  pourfuivoit  fa  route  fur  une 
flotte  mal  équipée  .  &  dénuée  d'un  nombre 
d'hommes  fufîifant  pour  monter  fes  vaifTeaux. 
Un  efprit  de  révolte  &  de  murmure  qui  s'élève 
prefque  toujours  dans  les  troupes  qui  fe  retirent 
après  avoir  été  bien  battues,  régnoit  dans  cette 
foible  armée.  Les  trois  quarts  des  Sarrazins 
étoient  morts  en  France  ;  ceux  qui  rcftoient 
deiiroient  dans  leur  cœur ,  mais  fans  ofer  le  dire 
tout  haut  ,  la  perte  d'un  maître  orgueilleux  , 
téméraire ,  &  fi  cruellement  prodigue  de  leur 
fang  :  quelques-uns ,  raffurés  par  une  confiance 
réciproque  5    ouvrcient    leur    coeur    enfemble. 


228  Roland  Furieux, 
mais  ils  fc  contraignoient  tous  en  préfencç 
d'Agramant  :  il  ne  voyoit  fur  le  vi^igc  d'aucun 
d'eux  les  figncs  de  la  haine  &  de  la  colère  qui 
les  animoient  contre  lui  :  quelquefois  une  adu- 
lation menfongcre  lui  faifoit  croire  qu'il  t'toit 
encore  aimé. 

On   avoit  averti  le  fils  de  Trojan  de  fe  bien 
garder  d'entrer  dans  le  port  fitué  fous  \qs  murs 
de  Biferte ,  l'armée  de  Nubie  étant  maîtreiïe  de 
ce  port.  Il  fe  propofoit  donc  d'aborder  fur  une 
plage  voifîne,  où ,  débarquant  avec  facilité.  Tes 
troupes  pouvolent  être  à  porté«  de  fecourir  la 
ville  aiîiégée  ;    mais    Ton  mauvais   fort  ne    put 
fouffrir  qu'il  exécutât  un  deiTcin  fî  fage.  Cette 
mcme  Bitaiité  voulut  que  cette  étrange  flotte, 
comoofée  de  vaiflTeaux   formés   par  des  feuilles 
d'arbres,   cinglât  alors  vers  les  côtes  de  Pro- 
vence 3  &  rencontrât  les  f.cns  pendant  une  nuit 
obfcurc ,  orageufe  même ,  qui  portoit  un  nou- 
veau  défordre    dans    (es   équipages.  Agramant 
n'avoit  aucune  nouvelle  qu'Adolphe  eût  envoyé 
cj    grand    nombre    de    vaiiToaux    contre   lui  : 
d'ailleurs,  ce  Prince  favoit  bien  qu'à  peine  de- 
voit-il  refter  quelques  légers  bâtimens  fur  toutes 
les  côtes  de  Tes  Etats;  &  sûrement  quiconque 
auroit  ofé  lui  dire  que  quelques  petits  rameaux 
d'arbres  avoient  fuffi  pour  former  une  puiflante 
fi-,)tte,  fe  fercit  attiré  Ton  indignation,  &  n'au- 
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roit  pafTé  que  pour  un  vil  menteur.  Ses  tillacs 
&  les  ponts  n'étoient  donc  point  en  défenfe, 
&:  même  pas  une  fcntinelle  poleée  dans  les  hu- 
niers ne  l'avoit  averti  de  l'approche  de  la  flotte 
commandée  par  Dudon.  Cet  amiral  au  contraire, 
ayant  eu  connoifTànce  fur  le  foîr  de  îa  flotte 
Africaine  ,  avoit  fait  préparer  Tes  vaifleaux  au 
combat ,  &  donné  Tes  ordres  à  Ton  armée  de 
porter  far  celle  qui  venoit  à  fa,  rencontre. 
Dudon  ayant  donc  furpris  les  Sarrazîns  ,  qu'il 
reconnut  pour  tels  à  leur  langage,  les  attaqua, 
hs  fîirprit ,  enfonça  piulleurs  navires  avec  Té- 
peron  des  iïens,  fît  jeter  des  grapins  pour  accro- 
cher les  autres,  &  porta  le  défordrc  &  la  mort 
dans  cette  flotte  furprife  par  cette  attaque  im- 
prévue. 

Dudon  ayant  l'avantage  du  vent  ,  Ces  gros 
vaifleaux  coulèrent  à  fond  par  leur  choc  plu- 
sieurs de  ceux  d'Agramant  ;  il  fit  enfuite  lancer 
une  grande  quantité  de  mafles  de  fer  &  de  ro~ 
chers  fur  les  autres.  Bientôt  cette  bataille  Ci 
défavantageufe  pour  les  Sarrazins  ,  devint  une 
àes  plus  cruelles  que  les.  mers  eufTent  vu  fur  leur 
fùrface. 

Il  fembloit  que  la  PuiiTance  divine  eût  au- 
gmenté la  force  &  le  courage  des  matelots  & 
des  foldats  de  Dudon  ,  &  que  le  temps  de  la, 
vengeance  que  fa  iuftice   vouloit   prendre  dss. 

P  'dl-. 
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Sai:razins  fût  arrivé.  Les  Chrétiens  favent  fi  bien 
combattre  de  loin  comme  de  près,  que  le  iils 
de  Trojan  ne  fçait  comment  fe  défendre  d'une 
nuée  de  flèches  qui  tombent  fur  lui,  &  des  crocs, 
des  piques,  des  épées,  dos  haches  qui  l'entou- 
rent ;  les  catapultes  ôc  les  baliftes  lancent  fur 
fcs  vaifTeaux  des  pierres  énormes  qui  les  entr'ou- 
vrent,  tk  des  poutres  ferrées  qui  brifent  la  proue, 
la  pouppe  Se  les  ponts  ;  l'onde  s'élance  à  grands 
flots  dans  les  flancs  entr'ouvcrts  des  navires 
farrazins  ;  les  feux  ardens  qu'on  leur  lance  en 
même  temps,  s'attachent  aux  mâts,  aux  voiles, 
&  les  embrâfent  ;  la  chiourme  épouvantée  fe 
renverfe  fur  les  bancs,  en  jetant  des  cris  affreux: 
l'un,  en  voulant  éviter  le  feu  qui  femble  le 
pourfuivre ,  fc  jette  fous  le  chevron  ferré  qui 
l'écrafe  ;  plufieurs ,  pour  éviter  l'un  ou  l'autre 
afpeft  de  cette  mort  certaine  qui  les  menace, 
fe  jettent  dans  l'onde  qui  les  enfeveîit  :  quel- 
ques-uns, qui  paroiffent  d'abord  être  moins 
malheureux,  fendent  l'onde  amcre  ,  &  veulent 
aborder  quelques  chaloupes  éparfes  qui  s'é- 
loignent ;  mais  le  péril  préfent  rend  barbares 
ceux  qui  les  montent  ;  ils  craignent  qu'un  poids 
nouveau  ne  faffe  fubmerger  le  feul  afyle  qui 
leur  refte  contre  la  mort  ;  la  main  qui  s'attache 
fortement  à  la  chaloupe,  eft  tranchée  par  la 
hache ,  rcfle  attachée  fur  le  bord  ;  Se  le  mal- 
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heureux  foldat ,  pre'cipité  pour  la  féconde  fois 
dans  les  flots  qu'il  rougit  de  fon  fang ,  perd 
refpérance  &  la  vie.  D'autres  eniin,  qui,  s'e'tant 
confiés  dans  leurs  forces,  efpéroient  nager  afFcz 
long-temps  pour  fe  fauver,  Tentent  bienK'jt  que 
rhaleine  leur  manque  &  que  leurs  membres 
s'engourdiilent  ;  le  danger  le  plus  prtflant  les 
fait  recourir  aux  mêmes  feux  qu'ils  ont  cviîe's. 
Égaré  par  la  peur,  l'infortuné  matelot  embrafïe 
un  bois-embrâfé  qui  lui  brûle  le  fein  :  ce  bois 
ardent  fe  brife  ;  le  matelot  tombe  dans  l'onde, 
en  le  ferrant  toujours  ;  &  hs  deux  efpcces  de 
mort  qu'il  a  voulu  fuir,  le  frappent  toutes  deux 
â-la-fois.  Les  haches  ,  les  épieux ,  les  pierres , 
les  flèches  lancées  des  vaiilcaux  de  Dudon, 
frappent  les  Sarrazins  qui  s'éloignent,  en  fe 
foutenant  encore  far  les  ondes.  Mais  ,  fi  mes 
Chants  en  ce  mom.ent  peuvent  vous  émouvoir  , 
quel  meilleur  temps  pourrois-je  prendre  pour 
les  interrompre  ?  Non  ,  je  ne  veux  point  épuifer 
mon  fujet  :  il  m'eil  bien  plus  doux  &  plus  utile 
de  me  repofer ,  pour  vous  trouver  encore  fen- 
fîbles  aux  accens  de  ma  voix. 

Fin  du  trente-neuvième  Chant» 
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CHANT     XL. 

iVlAGN ANIME  fils  de  l'invîncible  HcrcuIe , 
je  ne  dois  point  m'étendre  davantage  fur  les 
détails  de  cette  bataille  navale  ;  je  n'en  peux 
parler  que  d'après  les  rapports  qu'on  m'a  faits  : 
d'ailleurs,  quel  intérêt  pourriez-vous  y  prendre, 
vous  qui  nous  avez  fait  admirer  des  faits  encore 
bien  plus  héroïques  ?  En  vous  en  parlant ,  Sei- 
gneur ,  je  ferois  dans  le  cas  d'un  homme  in- 
confidéré,  qui  porteroit  des  vafes  à  Samcs , 
des  chouettes  aux  Athéniens,  5c  des  crocodiles 
fur  les  bords  du  Nil. 

Quel  grand  fpeûacle  n'avez-vous  pas  donne. 
Seigneur ,  à  vos  fidèles  fujets  ,  lorfque ,  fur  le 
célèbre  fleuve  du  Pô,  le  théâtre  de  votre  gloire, 
ils  purent  voir,  pendant  la  nuit  &  le  jour  fui- 
vant,  la  flotte  ennemie  entre  les  feux  dévorans 
&  le  fer  vengeur  ?  Us  entendirent  des  cris 
perçans  &  douloureux;  ils  virent  enfanglanter 
les  eaux  du  fleuve  ':  vous  leur  fîtes  connoîtra 
toutes  les  efpèces  de  calamités  qui  peuvent 
frapper  des  ennemis  vaincus.  Je  n'eus  pas  le 
bonheur  d'être  témoin  de  votre  viéloirc  ;  j'étois 
parti  depuis  fîx  jours,  &  j'allois  en  toute  dili- 
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gcnce  aux  pieds  du  S.  Père,  pour  lui  demander 
un  prompt  fecours  ;  mais  vous  n'eûtes  befoin, 
vous  ne  vous  fervîtes  que  de  vos  propres  forces , 
pour  brifer  les  dents  &  les  ongles  du  Lion  de 
S.  Marc  ;  &   depuis  ce  temps  il  n'ell:  pas  forti 
de  {qs  lagunes  pour  reparoitrc    fur  nos  bords. 
J'appris    votre    triomphe    par    ceux  même  qui 
v'enoient  de  combattre  fous  vos  ordres.  Alphonfe 
Trutto,  Annibal  &  Pierre  Moro,  Albert,  Affra- 
nio  ,    trois   Arioftcs  ,   le   Bagno  ,  Zerbinetto, 
m'ont  raconté  tous  les  événemens  de  ce  combat 
à  mon  retour.   Les  pavillons ,  les  drapeaux  que 
vous    remportâtes    fur    nos    fuperbes   ennemis , 
parent  aujourd'hui  nos  temples.  Quinze  galères 
captives,  &   mille  autres  bâtimens   plus  petits 
font   amarrés  dans  nos  ports,   &  font  les  tro- 
phées de  votre  viéloire.  Ceux  qui  virent  alors 
rincendie   &   la    mort  voler    fur   les    vaifTeaux 
Vénitiens,  ceux  qui  furent  témoins  du  naufrage 
de   quelques   autres   de  leurs  bâtimens ,  &  qui 
jouirent  du  pîaifir  de  voir  venger  l'embrâfemient 
de  nos  palais,  peuvent  fe  former  une  idée  plus 
jufte  de   tout  ce   que   l'armée  d'Agramant   dut 
foufTrir  pendant  la  nuit  qu'elle  fut  attaquée  par 
Dudon. 

C3  combat,  commencé  pendant  la  plus  grande 
obfcurité  de  la  nuit ,  fut  d'abord  foiblem.cnt 
éclairé  par  les  feux  noirs  &  fumeux  du  foufre. 
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de  la  poix  Se  du  bitume;  mais,  dès  que  ces 
feux  fe  furent  attachés  fur  les  mâts ,  l'avant  èc 
Tarricre  des  vaifTeaux  Africains  ,  une  flamme 
ardente  &  brillante  s'éleva  de  ces  vaifleaux 
emb r a fés ,  &,  portant  au  loin  la  lumière ,  la 
clarté  devint  prefque  égale  à  celle  du  jour. 

Agramant  ne  croyoit  pas  être  attaqué  par 
.des  forces  Ci  fupérieures  ;  Se  jufqu'aîors  il  avoit 
efpéré  que  fon  armée  ,  revenue  de  fà  furprife 
&  de  fon  premier  efiroi ,  liniroit  par  remporter 
la  vidoire  :  mais,  dès  qu'il  put  voir  le  nombre 
des  vaiiTeaux  de  Dudon  à  la  clarté  des  flammes, 
non-feulement  il  n'efpéra  plus  de  pouvoir  fou- 
tenir  ce  combat  inégal ,  mais  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  dérober  fa  tcte  au  coup  mortel ,  ou 
fcs  mains  aux  fers  qu'il  ne  pouvoit  éviter  en 
demeurant  plus  long-temps  fur  fon  vaifTcau.  Il 
defcendit  dans  une  barque  ,  où  l'on  avoit  déjà 
placé  Bride -d'or  &  quelques,  effets  précieux; 
'Se  les  matelots,  obfervant  un  grand  filence ,  la 
iirent  voguer  légèrement  entre  les  vaifTeaux. 
Ils  furent  bientôt  affez  éloignés  pour  fe  replonger 
dans  l'obfcurité  ,  &  fe  mettre  à  couvert  de  la 
furie  d^s  Nubiens  qui  combattoient  fous  les 
ordres  du  fils  û'Ogier.  Ce  fut  donc  ainfi  que , 
pendant  la  deftrudion  entière  de  l'armée  d'A- 
frique 5  dévorée  par  les  flammes ,  que  le  fer 
malfacroit  ,   8c  que   la  mer  recevoit    dans   fcs 
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gouffres  profonds,  l'auteur  de  fa  ruine  fe  fau- 
voit  par  une  prompte  fuite.  Agramant  n'avoit 
plus  alors  avec  lui  que  Sobrin  :  avec  quelle 
amertume  ne  convint-  il  pas  de  tous  (qs  torts  ! 
quels  regrets  ne  Iqi  témoigna-t-il  pas  de  n'avoir 
pas  eu  plus  de  coniiance  en  fa  haute  fagefïe  ! 
Il  n'étoit  plus  temps  de  s'en  repentir ,  &  tous 
les  maux  qu'avoit  prévus  Sobrin  ctoient  à  leur 
comble. 

Pendant  ce  tems,  Roland  ne  pouvant  prévoir 
que  toutes  les  fautes  d'Agram.ant  aclièvcroient 
de  détruire  en  entier  fon  armée ,  conf:iIIoit  au 
Prince  d'Angleterre  d'emporter  Eiferte  &  d& 
la  renvcrfer  de  fond  en  comble ,  avant  qu'on 
pût  venir  à  fon  fecours  ,  pour  qu'elle  ne  pût 
être  déformais  un  fujet  de  crainte  pour  Us 
Chrétiens.  Aftolphe  ayant  prévu  qu'il  auroit 
befoin  de  vaifTeaux  pour  attaquer  le  port  de 
Biferte  au  moment  de  l'aiTaut  général ,  en  avoit 
confervé  le  nombre  fulrîfant  pour  cette  attaque  : 
il  en  donna  le  commandement  à  Sanfonnet, 
.  qui  fut  jeter  l'ancre  à  la  diftance  d'un  mille  du 
port  de  Eiferte  ;  &  l'on  iît  les  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  l'afiaut ,  qui  fut  commandé  pour 
le  troifième  jour  fuivant. 

Roland  ,  Aftolphe  &  les  autres  Chevaliers 
chrétiens  fe  préparèrent  à  cette  grande  aétion 
par  le  jeûne  èc  par  la  prière  :  l'ordre  fut  donné^ 
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dans  l'armée  de  s'y  conformer,  &  de  fe  tenir 
prêt  à  l'afTaut  général  ,  qu'on  donneroit  le 
t-roiiicme  jour.  Leur  projet ,  après  avoir  pris 
Eiferte,  étoit  de  la  livrer  aux  flammes,  &  de 
la  détruire  de  fond  en  comble. 

Après  le  jeûne  &  les  prières  publiques  ,  les 
parens  &  les  amis  fe  rafferablèrent ,  &  firent 
bonne  chère  ,  pour  réparer  leurs  forces.  Ils 
avoient  long-tems  chanté  des  Pfeaumes  &  des 
Litanies  ;  ils  mangèrent  &  burent  de  m.ême  ; 
&  fur  la  fin  du  repas  ,  bien  attendris  les  uns 
pour  les  autres ,  ils  s'embrafibient  &  pîeuroient 
même  en  fe  difant  une  efpèce  d'adieu  ,  comme 
des  gens  prêts ,  en  eifet ,  à  faire  peut-être  un 
long  voyage. 

Les  Africains  en  firent  tout  autant  dans  Bi- 
ferte ,  &  leur  Mahomet  qui  ne  pouvoit  les  en- 
tendre,  fut  invoqué  par  le  peuple,  qu'exhor- 
toient  les  Dervis  :  pluiieurs  pîeuroient.  d'autres 
fe  frappoicnt,  fe  tailladoient  en  l'honneur  de 
leur  Prophète,  &  lui  promettoient  des  f-rîofquées, 
les  plus  riches  dons  ,  &  de  nouveaux  autels  , 
s'il  les  tiroit  de  ce  péril  éminent  ;  mais  ils 
avoient  toujours  un  grand  défavantage  dans  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  croyoient  faire ,  vis-à-vis 
des  Chevaliers  François  ,  &  vis-à-vis  l'armée 
Nubienne  ,  qui  avoit  des  provisions  en  abon- 
dance :  cependant,  des  que  leur  Muphti  les  eut 
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bénis  à  fa  manière  ^  les  Sarrazins  prirent  afTez 
coLirageufement  les  armes  ,  ik  fe  portèrent  à  la 
défenfe  de  leurs  remparts. 

La  belle  &  jeune  Aurore  étoit  encore  dans 
le  lit  de  fon  vieil  époux ,  qui  faifoit  peut-être 
femblant  de  dormir  ,  craignant  de  n'avoir  rien 
à  lui  dire,  lorfqu'Aftolplie ,  d'un  côté,  mit  en 
ordre  les  troupes  qui  dévoient  monter  à  l'af- 
faut  :  Sanfonnet  difpofa  de  même  l'attaque  du 
port  :  ie  Paladin  Roland  donna  le  /ignal ,  & 
Biferte  fut  aflaillic  à -la -fois  par  m.er  6c  par 
terre. 

Biferte,  entourée  à  moitié  par  la  mer  ,  avoit 
des  remparts  d'une  fabrique  excellente  du  cots 
ce   la    terre;  mais  ils  étoicnt  fort  antiques,  8c 
Brancard  n'avoit  eu   ni  le  tems  ni   les  moyens 
néceffaires    pour    Iqs  réparer.    Aftoîphe  choisit 
parmi  les  Nubiens  plufieurs  troupes  des  meil- 
leurs frondeurs  &  des  archers  les  plus  adroits  , 
&  leur  ordonna  de  tirer  fans  ceiîe  aux  merlons 
&  aux   crénaux  de  la   place,  afin   que  fon  in- 
fanterie  &  que   la    cavalerie  qui  la  foutenoit , 
pufiTjnt    s'approcher    des    murailles    avec    une 
moindre  perte.  Toutes  ces  troupes  étoient  char- 
gées de  pierres  ,  de  foliveaux ,  de  fafcines  &  de 
fàcs  â  terre,  pour  combler  les  foffés  qu'on  avoit 
faignés  dès  la  veille  avec  tant  d'induli:rie,  que 
prefque   par -tout   ils   étoient   à  fec  ;  tous  les 
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matériaux  ncceffaires  paflant  promptement  de 
main  en  main,  pluficurs  parties  des  fofTés  furent 
comblées  au  point  de  les  égalifer  au  terre-plein  j 
&  les  trois  Paladins ,  Rdiand ,  Adolphe  &  Oli- 
vier ,  commandèrent  aufiî-tôt  les  échelles,  & 
ceux  qui  dévoient  monter  à  l'afïaut.       .   . 

Les  Nubiens,  animés  par  refpoir  du  pillage 
&  du  gain,  s'étourdirent  fur  le  péril  préfent; 
ils  formèrent  plufieurs  tortues.  Te  couvrirent  des 
mantelets  qui  défendoient  les  béliers  &  lés  autres 
machines    propres   à   percer    de    renverfer    des 

■  murailles  &  des  portes  ferrées  ;  mais,  des  qu'ils 
furent   au  pied  de    la  muraille,    les   Sarrazins 

.  firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  pierres  & 
de  dards.  Les  poutres  &  des  créneaux  entiers 
tombèrent  fur  les  tortues  &  les  mantelets,  & 
les  endommagèrent  dans  les  premiers  momens; 
mais ,  des  que  le  foleil  parut ,  les  Sarrazins 
perdirent  bientôt  cet  avantage  :  Roland  ^t  avan- 
cer des  troupes  fraîches,  &;  les  afiiégés  n'osèrent 
plus  fe  montrer  à  découvert.  Sanfonnet  attaquant 
alors,  entra  dans  le  port,  fit  fa  defcente  ;  & 
ies  foldats ,  munis  d'échelles  &  de  toutes  fortes 
d'armes,  afTaiîlirent  Bifcrte  du  côté  que  les  Sar- 
razins croyoient  être  le  plus  inattaquable. 

Olivier,  Pvoland ,  Brandimart,&  ce  Paladin 
qui  parcouroit  fi  courageufement  les  airs ,  se- 
toient  partagés  les  troupes  qui  dévoient  com- 
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battre  ,  &  formoient  ,  du  côté  de  la  terre  , 
quatre  attaques  différentes ,  dont  la  vigueur  & 
le  fuccès  étoient  éclairés  par  le  grand  jour,  ce 
qui  devoit  bien  redoubler  l'émulation  de  ceux 
qui  penfoient  que  les  yeux  de  toute  l'armée 
étoient  attachés  fur  eux.  Déjà  les  tours  de  bois 
élevées  s'ébranlent ,  8z  font  crier  les  eflieux  & 
les  roues  qui  les  approchent  des  remparts;  on 
fait  avancer  les  éléphans,  qui  portent  aufîi  des 
tours  plus  petites  &  plus  légères ,  mais  dont  la 
hauteur  furpaffe  un  peu  celle  des  remparts  : 
Brandimart,  s'approche  alors  ,  failit  une  échelle, 
l'applique  au  murj  de  ce  héros -monte,  la  tête 
couverte  de  Ton  bouclier  ,-  exhortant  à  le  fuivre  : 
un  grand  nombre  de  combattans  ,  animés  par 
fon  exem.ple ,  montent  après  lui  fur  la  même 
échelle  ;  aucun  d'eux  ne  réfléchit  fi  cette  échelle 
pourra  porter  un  fi  grand  poids,  &  Brandimart, 
occupé  de  joindre  l'ennemi,  fe  faifit  déjà  d'un 
créneau  ;  il  trouve  encore  quelque  aide  nou- 
velle qu'il  faifit  de  Ces  fortes  mains,  &  bientôt 
il  s'élance ,  l'épée  à  la  main  ,  fur  le  rempart. 

Brandimart  fond  fur  tout  ce  qu'il  trouve  en 
défenfe  ;  il  maflacre ,  il  précipite  tout  ce  qui 
l'entoure;  il  ed  déjà  m.aître  d'une  longue  partie' 
de  ce  rempart  ;  mais  dans  ce  moment  l'échelle,, 
trop  chargée  des  com.battans  qui  le  fuivent,  fe 
brife    :   ils  retombent  tous    dans  le   foffé  ,  6c 


240  Roland  Furieux, 
Brandimart  relie  feul  far  le  mur ,  cxpofe  da 
tous  les  côtés  aux  flèches  qu'on  lui  tire  de  la 
ville.  Ce  héros,  loin  de  perdre  courage,  n'eft 
pas  même  ému  par  les  cris  de  Tes  amis  qui  lui 
tendent  les  bras  ,  &  lui  crient  de  fe  rejeter  de 
leur  côté.  Prenant  Ton  parti,  la  hauteur  des 
murs,  élevés  de  trente  braffes  ,  ne  l'effraie  pas; 
il  faute  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  &  faute 
fî  légèrement ,  que ,  fans  fe  faire  aucun  mal ,  il 
ne  fait  pas  pjus  d'impreflion  fur  la  terre  qu'une 
botte  de  foin,  ou  quelque  oreiller  rempli  d'é- 
dredon  :  il  affomme,  il  perce,  il  fend  tout  ce 
qu'il  trouve  fous  fa  main ,  comme  ii  ccj»  me- 
créans  n'eulfent  été  formés  que  d'une  étolfg 
légère  ;  ôc  tous  les  autres  fe  mettent  en  fuite , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  foit  promptemcnt  fe- 
couru. 

Le  bruit  de  ce  que  Brandimart  vient  de  faire 
vole  aufli -tôt  dans  toute  l'armée,  &  s'accroiifant 
de  bouche  en  bouche,  il  parvient  à  Roland; 
il  parvient  de  même  aux  deux  autres  Paladins 
qui  commandent  les  différentes  attaques.  Les 
trois  Paladins  i;ftimoient ,  aimoient  trop  leur 
brave  compagnon  ,  pour  ne  pas  voler  à  fon 
fecours.  Tous  les  trois  dreffent  une  échelle  ; 
l'amitié  leur  donne  dos  ailes  ;  ils  font  déjà  fur 
les  remparts ,  &  les  Sarra2ins ,  épouvantés  par 
leur  audace  &  leur  afpecl  terrible,  abandonnent 

leurs 
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leurs  murs  &  s'échappent  à  leurs  coups.  Ceft 
ainfî  que,  dans  un  malheureux  vaifîeau  battu 
de  tous  côtés  par  la  tempête  ,  une  vague  fu- 
rieufe  entame  (es  flancs;  celle  qui  lui  fuccède  les 
entr'ouvre;  &  la  troifième  porte  une  mafle  énorme 
d'eau  dans  ce  vaifTeau,  qu'elle  fubmerge  &  fait 
difparoître.  Les  trois  guerriers  produisirent  le 
même  effet  dans  Tinfortunée  cité  de  Biferte  ; 
ils  ouvrirent  un  fi  grand  pafTage  ,  que  mille 
échelles  furent  àreffees  à -la -fois,  &  que  les 
remparts  abandonnés  fe  couvrirent  de  foldats 
Nubiens  ;  les  coups  redoublés  des  béliers  ou- 
vrant en  même  tems  les  murs ,  qu'ils  avoient 
déjà  beaucoup  ébranlés ,  des  cohortes  entières 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  Biferte ,  &  Bran- 
dimart  fut  fecouru  de  toutes  parts. 

On  ne  peut  avoir  une  idée  de  la  fureur  avec 
laquelle  les  Chrétiens  entrèrent  dans  Biferte , 
fans  fe  rappeler  le  ravage  affreux  que  fait  le 
Roi  des  fleuves,  lorfque,  brifant  les  digues  & 
furmontanî  fes  bords,  il  fe  répand  dans  les 
riches  plaines  du  Mantouaa  ;  les  cabanes  ,  les 
troupeaux ,  les  moiffons  entraînés  grofîiffent  (es 
flots  écumeux  ;  le  pafteur ,  fon  chien  même , 
luttent  quelques  momens  contre  la  mort  fur  fa 
furface  ,  &  [es  eaux  s'élèvent  au  point  que  les 
poiffons  s'étonnent  de  nager  entre  les  feuillages 
&  les  rameaux  des  faules  &  des  peupliers  :  de 
Tome  FI,  Q 
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même  les  Nubiens,  le  fer  &  la  flamme  à  la  maîn, 
inondent  cette  màlheureufe  ville;  le  meurtre, 
le   pillage  ,    toutes  les  horreurs  de    la   guerre 
s'étendent  dans  les  difFérens  quartiers  ;  on  voit 
dans  un   lieu  bas  un  affreux  étang  fale  &  fan- 
glant,  qui  fe  forme  du  fang  que  les  Africains 
répandent  :  le  feu  s'étend  de  même  ;  &  les  toits 
des  mofquées  ,  des  palais  &  des  édifices  publics, 
déjà  font  embrâfés.  Les  Chevaliers  vainqueurs 
virent  bientôt  leurs  foldats  emporter  les  vafes 
d'or  &  d'argent  des  mofquées.  Plufieurs  jeunes 
filles  ,    &    jufqu'à    leurs    mères    même    étoient 
accablées  de  triftefle  :  Aftolphe  &  Roland  fu- 
rent bien  affligés ,  en  devinant  quelles  étoient 
les  injures  qu'elles  avoîent  reçues ,  &  de  n'avoir 
pu   les  empêcher  ;   mais  ,    dans    ces   premiers 
momens  ,  les  Généraux  ne  peuvent  entrer  dans 
tous  ces  petits  détails. 

Bucifard  fut  tué  par  un  coup  qu'Olivier  lui 
donna  fur  l'oreille  :  Brancard  ne  trouva  pas  de 
meilleure  réfolution  à  prendre  que  celle  de  fe 
tuer  :  Folves  fut  pris  par  Aftolphe  ;  mais  il 
mourut  de  quelques  blelTures,  à  l'une  defquelles 
un  bon  Turc  n'aimeroit  pas  à  furvivre.  Tel  fut 
le  fort  des  trois  Généraux  qu'Agramant  avoit 
commis  à  la  défenfe  de  ùs  états. 

Ce  malheureux  Empereur  ,  qui  fuyoit  alors 
prefque  feul  avec  Sobrin ,  eut  encore  Je  dé- 
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fefpoîr    de    s'approcher  aflez   près  de   la   côte 
pour  voir  rembrafement  de  Eiferte.  Son  premier 
mouvement  fut  de  vouloir  fe  jeter  fur  la  pointe 
de  fon  épée  ;  mais  Sobrin  l'en  empêcha.  33  Que 
pourriez -vous    faire   de  plus    favorable  à   vos 
ennemis ,   lui   dit  le  fage   Roi  de  Garbe  ?   le 
feul  bruit  de  votre  mort  les  rendroit  paifibles 
poflefTeurs  de  l'Afrique.  Tant  que  vous  vivrez  , 
Seigneur,  n'ont-ils  pas  encore  tout  à  craindre? 
Ils    fçavent  bien   qu'ils   ne    peuvent   refter    les 
maîtres  au-delà  du  détroit  que  par  votre  mort. 
"  Tous  vos  malheureux  fujets  refteroient  fans 
efpérance  fi  vous   perdiez  la  vie   :  vous   feul 
pouvez  leur   conferver  celle  d'être  heureux  & 
libres  un  jour.  Votre  mort  afTure  l'efclavage  de 
l'Afrique  &  de  {qs  habitans.  Vivez  donc.  Sei- 
gneur, pour  l'amour  de  votre  patrie  &  de  ceux 
qui  vous  obéiflent.  Le  Soudan  d'Egypte  ne  peut 
foufFrir    d'avoir   Charlemagne   pour  voifin  :   il 
vous  offrira  de  lui-même  (qs  troupes  &  {qs  tré- 
fors  ;  le  puifTant  Noradin  prendra  les  armes  pour 
vous;  les  Arméniens,   les  Turcs,   les  Perfes  , 
les  Mèdes  &  les  Arabes  viendront  d'eux-mêmes 
fe  ranger  fous  vos  drapeaux.  « 

Ce  fut  par  de  femblables  difcours  que  l'adroit 
&  vieux  Sobrin  calma  le  défefpoir  du  fils  de 
Trojan  :  peut-être  dans  le  fond  de  fon  cœur 
doutoit-il  cependant  de  tout  ce  qu'il  ofoit  lui 
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promettre  :  il  favoit  trop  bien  que  le  malheu- 
reux Souverain  qui  perd  un  Empire ,  court  les 
plus  grands  rifques  en  remettant  Ton  fort  entre 
des  mains  barbares.  Annibal ,  Jugurtlia ,  plu- 
sieurs autres  exemples  antiques,  dévoient  le  faire 
frémir  ....  Eh  !  ne  le  voyons-nous  pas  nous- 
mêmes  aujourd'hui?  Louis  le  More  n'a-t-il  pas 
été  remis  dans  les  mains  de  Louis  XII?  Aufli, 
THon  cher  &  illuftre  Maître,  vous  devez  bien 
eilimer  la  fagefle  &  le' courage  de  votre  frère, 
dont  la  maxime  eft  qu'il  faut  avoir  perdu  la 
raifon  pour  fe  confier  plus  aux  autres  qu'à  foi- 
même.  Ceft  ainfi  que  ,  lorfque  le  fougueux 
Jules  fécond  excita  contre  lui  la  guerre  la  plus 
injufte  ,  quoiqu'Alphonfe  eût  peu  de  troupes, 
quoique  les  François  {(^s  alliés  fuffent  chafTés  de 
l'Italie,  &  que  les  Efpagnols  euffent  repris  la 
fjpériorité,  ni  les  promefTes,  ni  les  menaces 
même  ne  purent  l'engager  à  confier  à  perfonne 
la  défenfe  de  Ferrare. 

Agramant  avoit  ordonné  qu'on  dirigeât  vers 
l'Orient  la  proue  de  fon  vaifTau ,  lorfqu'un 
vent  impétueux  fit  foulever  hs  ondes  ;  &  le 
pilote  ,  ailis  près  du  gouvernail ,  s'écria  ,  les 
yeux  au  ci^l  :  Je  vois  arriver  une  tempête  fi 
furieufe ,  que  le  navire  ne  pourra  la  foutenir. 
Si  vous  m'en  crovcz ,  Seigneur,  je  vais  abor- 
der à  cet  lie  à  main  gauche ,  où  vous  refterez 
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en  sûreté  jufqu'à  ce  que  h  mer  ait  appaifé  fa 
furie.  Agramant  crut  le  pilote  ,  &  defcendit 
dans  cette  île,  fitue'e  entre  l'Afrique  &  l'île 
fimeufe  par  fon  volcan,  que  l'on  prend  pour  la 
fournaife  de  Vulcain.  Cette  île  étoit  inhabitée; 
elle  étoit  couverte  de  buiffons  de  myrthcs  & 
de  genévriers ,  retraite  favorable  aux  cerfs ,  aux 
daims ,  aux  chevreuils  ,  qui  sy  trouvoient  en 
abondance  :  elle  n'étoit  prefque  connue  que  ces. 
pêcheurs,  qui ,  laifîant  dormir  les  poifl'ons  dans 
leurs  profondes  retraites  ,  venoient  étendre  & 
faire  fécher  leurs  fîîeis  fur  Iqs  buiffons. 

Un  autre  vaiffcau ,  chaffé  de  même  par  la 
tempête  ,  vint  aufiî  chercher  un  afyle  dans  la 
même  île  :  c'étoit  Gradafle  ,  ce  puidlmt  Roi 
de  Sericane,  qui,  quelque  tem.s  avant  la  déroute 
d' Agramant ,  étoit  parti  d'Arles  pour  retourner 
dans  (es  états.  Les  deux  Pvois ,  qui  venoient 
d'être  compagnons  d'armes  fous  ks  murs  de 
Paris ,  fe  reconnurent  avec  joie ,  &  s'embrafsè- 
rent  tendrement.  Gradafïc  apprit  avec  beaucoup 
de  peine  tous  les  nouveaux  malheurs  d'Agra- 
mant ,  &  lui  fit  offre  de  fes  troupes  &  de  fa 
perfonne  ;  mais  il  le  diffuada  fortement  d'aller 
fe  commettre  à  l'infidélité  des  Égyptiens.  Crai- 
gnez le  fort  du  grand  Pompée,  lui  dit- il,  fi 
vous  abordez  ce  funefte  rivage.  Aftolphe,  dites- 
vous ,  s'eft  emparé  de  l'Afrique  avec  une  armée 
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de  Nubiens  fujets  de  Senapes  ;  Biferte ,  capitale 
de  vos  États  ,  eft  réduite  en  cendres  ;  Roland 
eft   pre'fentement  avec  Aftolphe ,    &  vient  de 
reprendre  fa  raifon  obfcurcie ,  pendant  les  mois 
précédens ,  par  la  plus   étrange  folie.  Le  plus 
court  expédient  que  j'imagine  pour  vous  tirer 
de   l'état  cruel  où  vous    êtes ,  c'eft  celui  que 
m'infpire  le  defir  que  j'ai  de  vous  fervir.  Je  vais 
défier  Roland  ;  étant  armé ,  monté  comme  je 
le  fuis,  Roland,  fût-il  d'acier  ou  de  bronze, 
ne   pourra  tenir  contre  moi  ;  ce  Paladin  étant 
mort ,  les   Chrétiens  perdront  leur  plus  ferme 
appui,  &  ne  tiendront  pas  plus  contre  nous, 
que  des  agneaux  timides  à   l'afpeâ:  d'un  loup 
affam.é.  Quant  à  l'armée  de  Nubie,  rien  ne  me 
fera  plus  facile  que  de  la  chaffer  de  vos  états  : 
j'armerai  contre  Senapes  les  Nubiens  de  l'autre 
côté  du  Nil ,   qui   fuivent  une  autre  loi  ;    les 
Arabes  ,  fi  riches   en   bons  chevaux  ;  les   Ma- 
crobes,  qui  joignent  les  richeffes  à  la  population; 
les  Perfes,  les  Chaldéens  ,  porteront  une  guerre 
fi   vive    dans   hs  états  de  Senapes ,   qu'il   fera 
forcé  de  rappeler  promptement  fes  troupes. 

Agramant  fe  montra  fort  fenfible  aux  offres 
de  Gradaffe  ;  il  convint  que  ce  projet  pouvoit 
réuflir,  &  crut  que  la  fortune  commençoit  à 
lui  devenir  plus  favorable ,  puifqu'elie  avoit 
conduit  le  Roi  de  Sericane  en  cette  île  déferte; 
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maïs  il  ne  veut  point  accepter  que  Gradafle 
entreprenne  ce  combat  pour  lui,  quand  même 
il  feroit  sur  de  reprendre  Biferte  :  Ceft  à  moi, 
dit  ce  Prince ,  à  combattre  Roland ,  &  je  fui- 
vrai  les  loix  de  l'honneur  qui  me  Tordonne. 

Faifons  mieux  ;  repartit  le  Roi  de  Sericane  : 
il  me  vient  une  nouvelle  idée ,  que  nous  ferons 
bien  de  fuivre.  Envoyons  défier  Roland  &  l'un 
de  Ces  compagnons  :  pourvu  que  je  puifTe  vous 
fervir  de  fécond ,  dit  Gradaffe ,  cela  ms  fuffit ,  ^ 
&  mon   honneur  eft  à   couvert  ;  car  je   vous 
rends  juftice ,  &  je  vous  regarde  cortime  n'ayant 
perfonne  qui  vous  égale.  Et  moi  donc,  s'écria 
le  vieux  Sobrin  ,   croyez -vous  que  je  veuille 
refter    fimple   fpedateur   d'un   pareil    combat  ? 
Sçachez  que  les  ans  n'ont  point  encore  abattu 
mes  forces  &  mon  courage,  &  que  ma  longue 
expérience  dans  de  pareils  combats ,  fuppléera 
de  refte  à  l'ancienne  vigueur  de  ma  jeunefle. . ,  • 
Il  eft   vrai  que  ce  Roi  de  Garbe  étoit  encore 
vigoureux  pour  fon  âge ,   &  qne  dans  toutes 
les   occafîons   il   donnoit  des  preuves  du  plus 
grand  courage.  Les  deux  autres  Rois  trouvèrent 
que  fa  demande  étoit  jufte ,  &  fur  le  champ  ils 
envoyèrent  leurs  Êcuyers  à  la  Cour  d'Afrique , 
pour  défier  Roland  de  leur  part ,  en  lui  pro- 
pofant  de  fe  rendre,  avec  deux  de  (es  compa- 
gnons armés  j  dans  la  petite  île  de  Lipadure. 

Qiv 
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Ces  Écuyers ,  voguant  à  voiles  &  à  rames, 
arrivèrent  à  Biferte  avec  la  diligence  qu'exigent 
de  pareils  mefTages  :  ils  y  trouvèrent  Roland 
qui  faifoit  aux  différentes  troupes  le  partage 
du  butin  &  des  prifonniers. 

Le  meflage  d'Agramant,  de  GradafTe  &  de 
Sobrin  ,  fut  fait,  en  préfence  de  tous  les  chefs 
de  l'armée ,  au  comte  d'Angers.  Ce  meffage 
plut  tellement  à  fon  grand  cœur ,  qu'il  combla 
les  Écuyers  des  plus  riches  dons.  Roland  alors 
fe  propofoit  d'aller  chercher  Gradafïe  jufques 
dans  l'Inde,  ayant  ouï  dire  à  Ces  compagnons 
que  ce  Prince  s'étoit  emparé  de  fon  épée  du- 
randal ,  &  qu'il  la  portoit  à  fon  côté  ;  il  vou- 
loit  la  lui  reprendre  ;  &  ,  fçachant  qu'il  étoit 
parti  de  France  ,  il  n'efpéroit  pas  ,  fans  aller 
jufqu'au  fond  de  l'Inde  ,  pouvoir  remplir  fon 
projet.  Sa  Joie  fut  donc  extrême  de  fçavoir 
Gradafïe  afTcz  près  de  lui  pour  lui  faire  rendre 
èr.  fon  épée  ,  &  le  beau  cor  d'Almont.  Tout  fe 
réunifToit  pour  que  ce  défi  fût  tel  que  Roland 
eût  pu  le  defirer  lui-même  ,  ayant  fçu  de  plus 
que  fon  cheval  Bride-d'or  étoit  dans  la  pofTefîion 
du  fils  de  Trojan.  Il  choifit  fur  le  champ  fon 
fidèle  ami  Brandimart ,  &  fon  coufin  Olivier  : 
il  fçavoit  à  quel  point  il  étoit  ainié  de  tous 
les  deux.  Il  fit  chercher  de  tous  côtés  de  bons 
chevaux  &  de  forts  heaumes  poor  (qs  compa.- 


-Mi 
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gnons  &  pour  lui  ;  car  aucun  d'eux  ,  en  ce 
moment ,  n'avoit  ceux  fous  lefquels  ils  s'étoient 
couverts  de  gloire  autrefois. 

Roland  5  dans  le  premier  accès  de  fa  folie, 
avoit  jeté  (es  armes  fur  la  terre  avec  fureur  : 
Rodomont  avoit  enlevé  celles  de  Brandimart 
&  d'Olivier ,  pour  les  attacher  au  monument 
d'Ifabelle  ;  &  malheureufement  il  en  reftoit  peu 
de  bonnes  en  Afrique  ,  Agramant  les  ayant 
enlevées  prefque  toutes  pour  armer  les  gens  de 
guerre  qui  l'avoient  fuivi  lorfqu'il  avoit  tra- 
verfé  la  mer.  Rohnd  fit  dérouiller  &  mettre  en 
état  celles  qui  lui  parurent  être  les  meilleures, 
&  fut  avec  ks  compagnons  fe  promener  fur  le 
rivage,  en  caufant  avec  eux  du  combat  qu'ils 
etoient  prêts  à  livrer  aux  Rois  Sarrazins.  Etant 
arrivés  fur  le  bord  de  la  mer  ,  ils  furent  fort 
furpris  de  voir  un  vaiffeau  portant  (es  voiles 
qui  fembîoit  fe  diriger  fur  la  côte ,  pouffé  feu- 
lement par  le  vent,  nulle  efpèce  de  manœuvre 
ne  donnant  à  connoître  que  la  marche  de  ce 
vaiffeau  fût  dirigée  par  un  Pilote  &  des  Ma- 
telots. 

Ce  navire ,  en  effet ,  n'en  avoit  aucun  fur  fon 
bord  ;  mais  le  vent  portant  dans  (es  voiles  le 
faifoit  voguer  au  hafard  ,  le  pouifoit ,  &  le  fit 
échouer  fur  le  fable  affez  près  du  port  de 
Biferte, 


ayo        Roland   Furieux, 

Attendez   un    moment ,  je  vous  prie . . .  car 
l'amour  que  je  fens  pour  le  brave  Roger  ,  vient 
de  m'en  rappeler  foudain  le  fouvenir ,  &  de  me 
prefler  de  vous  donner   des   nouvelles    de    ce 
qu'il  devint  avec  le  brave  fils  d'Aymon.  Sou- 
venez-vous, s'il  vous  plaît,  que  je  vous  ai  déjà 
dit  que  ces   deux  guerriers  ayant  interrompu 
leur  combat,  s'étoient  retirés  de  la  mêlée  fans 
prendre  aucune  part  à  la  bataille  :  ils  avoient 
bien  vu ,  par  le  choc  des  efcadrons ,  qu'Agra- 
mant   ou  Charlemagne   avoit  violé    la  foi   de 
leurs  fermens  ;   mais  ils  ignoroient   lequel  des 
deux  s'étoit  rendu  coupable  d'une  pareille  in- 
fraâion  ;    ils  attendoient   d'en   être   pleinement 
informés ,  pour  favoir  dans  quelle  armée  ils  au- 
roient  à  palTer   tous  les   deux.    Cependant  un 
fidèle  Ecuyer  de  Roger ,  qui  n'avoit  point  perdu 
de  vue   fon  maître ,  lui  ramena  Ton  cheval  & 
lui  porta  fon  épée ,  dans  le  delTein  qu'il  fecourût 
ceux  de  fon  parti.  Roger  reprit  l'un  &  l'autre, 
mais  ce  fut  fans  vouloir  s'en  fervir  ;  il  ne  partit 
même  qu'après  avoir  promis  une  féconde  fois  à 
Renaud,  que  fi  c'étoit  Agramant  qui  fe  fût  rendu 
parjure,  il  l'abandonneroit  pour  toujours.  Roger 
fe  tint  donc   à  quelque  diftance  du  champ  de 
bataille,  (ans  penfer  feulement  à  tirer  fon  épée, 
&  s'informant  fans  cefTe  lequel  des  deux  Rois 
avoit  rompu  le  traité.  Bientôt  il  apprit  de  tous 
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ceux  qui  fe  retiroient  du  combat,  qu'Agramant 
i'cul  s'étoit  rendu  coupable  en  rompant  la  trêve; 
mais  l'ancien  attachement  que  Roger  avoit  tou- 
jours pour  lui,  le  féduifit  au  point  de  lui  faire 
eflimer  cette  faute  comme  étant  trop  légère 
pour  qu'il  le  quittât.  L'armée  Sarrazine  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  fut  entièrement  détruite,  &  le 
Dieu  des  armées  commença  dès-lors  à  punir  le 
parjure  du  fils  de  Trojan.  Roger  cependant 
reftoit  encore  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre;  fon  amxour  pour  Bradamante  l'éloignoit 
du  fervice  de  l'Afrique  :  il  étoit  retenu  de  même 
par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Renaud  ;  mais 
il  craignit  que  s'il  abandonnoit  Agramant  au 
moment  où  ce  Prince  étoit  le  plus  malheureux, 
on  ne  l'accusât  d'ingratitude,  &  même  de  man- 
quer du  courage  néceiTaire  pour  partager  fon 
infortune.  Cependant  il  fentoit  que  la  jufrice 
l'appeloit  auprès  de  Charlemagne  ;  de ,  quoique 
l'amour  l'appelât  auflî  près  de  Bradamante  ,  il 
craignit  qu'une  moitié  du  monde  ne  dit  qu'il  fe 
déshonoroit  en  fuivant  la  loi  d'un  ferment  in- 
jufte  q-ui  lui  feroit  abandonner  le  fils  de  Trojan. 
Il  refta  deux  jours  dans  cette  incertitude;  il 
prit  enfin  le  parti  de  rentrer  dans  Arles,  &  de 
retourner  en  Afrique  avec  ce  Prince.  Son 
honneur  ,  qu'il  craignit  de   voir  attaqué ,  fut 


s.^2        Roland   Furieux, 
encore  plus  puifiTant  en  Ton  coeur  que  le  plus 
tendre  amour. 

Roger  ne  trouva  plus  dans  le  port  d'Arles 
un  feul  VwiifTjau  de  la  flotte  d'Agramant;  il  ne 
vit  que  des  morts  &  des  blefles  j  & ,  ne  pou- 
vant fe  procurer  le  moindre  efquif ,  il  fuivit 
à  cheval  le  bord  de  la  mer  pour  fe  rendre  à' 
Marfeille ,  dans  le  defTein  d'obtenir  de  quelque 
Patron,  par  la  force,  les  prières  ou  l'argent, 
de  le  pafTer  en  Afrique.  Il  trouva  Dudon,  arrivé 
déjà  dans  le  port  de  Marfeille ,  avec  les  débris 
de  l'armée  d'Agramant  &  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits  ;  la  mer  étoit  jfî  couverte  des  vaif- 
fjaux  du  vainqueur  &  de  ceux  Aes  vaincus , 
qu'à  peine  auroit-on  pu  diftinguer  l'onde  entre 
les  navires  qui  rempliffoient  le  port  &  la  rade. 
Parmi  les  vaifTeaux  que  Dudon  avoit  pris ,  on 
en  voyoit  fept  que  montoient  fept  Rois  Afri- 
cains' attachés  au  iîls  de  Trojan  :  ils  avoient 
garanti  leurs  vaifleaux  des  flammes  ;  mais ,  malgré 
leur  longue  réfiftance ,  ils  avoient  été  forcés  de 
fe  rendre.  Ces  fept  Rois  témoignoient  leur 
confternation  de  fe  voir  prifonniers,  &  tenoient 
leur  tête  &  leurs  yeux  baiffés.  Dudon ,  très- 
empreiTé  de  voir  Charlemagne,  vouloit  fe  rendre 
dès  le  même  jour  auprès  de  ce  Prince;  il  étoit 
débarqué  fur  le  rivage ,  &  tous  ces  prifonniers 
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avoient  été  rangés  dans  le  mcme  ordre  que  les 
Romains  obrcrvoient  dans   les   triomphes.    Les 

^Nubiens  ,  couverts  de  leurs  armes,  les  entou- 
rolent ,  &  leurs  acclamations  éievoient  le  nom 
de  Dudon  jufqu'aux  Cieux.  Roger,  qui  ne  voyoit 
encore  ce  fpeâacle  que  de  loin,  accouroit  dans 
l'efpérance  que  cette  grande  flotte   étoit  celle 

'd'Agramant;  &,  pour  s'en  afiurer  ,  il  prefla 
les  flancs  de  fon  courfîer  :  fa  furprife  fut  e^s- 
tréme  en  reconnoiflant  d'abord  le  Roi  des  Na- 
famones  conduit  comme  un  prifonnier  ;  il  re- 
connut de  même  un  peu  plus  loin  Barabirague, 
Agricalle  ,  Farurante  ,  Manilard  ,  Balaflre  & 
Rimedonte.  Ces  fept  Rois  tenoient  leur  front 
baifle  vers  la  terre ,  &  des  larmes  amères  cou- 
loient  de  leurs  yeux. 

Roger  ,  étant  ancien  ami  de  ces  Rois  ,  fut 
trop  touché  de  leur  état  humiliant  &  malheu- 
reux pour  pouvoir  le  fupporter  :  il  imagina  bien 
qu'il  ne  pouvoit  leur  rendre  la  liberté  par  au- 
cune infl:ance ,  &  qu'il  ne  pouvoit  les  délivrer 
que  par  la  force  :  il  baifla  fa  lance ,  fondit  fur 
les  Nubiens  qui  gardoient  (es  amis ,  &  lorfqu'il 
l'eut  brifée  il  tira  balifarde ,  &  £t  tomber  plus 
d'un  cent  de  ces  noirs  qui  croyoient  jouir  pai- 
iiblement  du  fpedacle  de  ce  triomphe.  Dudon 
entendit  les  cris  des  blefTés ,  &  vit  fuir  les 
Nubiens  de  toutes  parts  j  connoiffant  que  c'étoit 
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un  feul  Chevalier  qui  les  mettoif  en  déroute, 
il  acheva  promptement  de  s'armer  ,  fauta  fur 
fon  cheval ,  &  fe  faifififant  d'une  forte  lance , 
il  partit  le  cœur  plein  de  cette  valeur  &  de 
cette  générofité  qui  caraétérifoient  les  Paladins 
François.  Dudon  cria  d'une  voix  forte  à  fes 
foldats  de  fe  retirer  :  ils  ne  demandoient  pas 
mieux  ;  car  Roger  en  avoit  fait  tomber  encore 
un  cent  fous  (es  coups  dans  cet  intervalle ,  & 
les  Rois  prifonniers  efpéroient  déjà  que  Roger 
leur  rendroit  la  liberté.  Celui-ci,  voyant  arriver 
Dudon  feul  à  cheval  &  couvert  d'armes  bril- 
lantes ,  fe  douta  bien  que  ce  devoit  être  le 
Commandant,  &  vint  à  fa  rencontre.  Dudon 
s'ébranloit  déjà  pour  charger  Roger,  lorfqu'il 
s'apperçut  que  celui-ci  n'avoit  plus  de  lance  : 
dédaignant  de  conferver  aucun  avantage  ,  il 
jeta  la  fienne  loin  de.  lui.  Roger  ,  remarquant 
cette  aftion  généreufe,  dit  auffi-tôt  en  lui-même, 
voilà  fans  doute  un  de  ces  nobles  Paladins  de 
France ,  fi  renommés  par  leur  courage  &  par 
leur  courtoifie;  fi  je  le  peux,  j'obtiendrai  qu'il 
me  dife  fon  nom. 

Roger  priant  avec  j^oliteffe  le  Chevalier  qui 
venoit  à  fa  rencontiC  de  fe  faire  connoître ,  il 
apprit  de  lui  qu'il  étoit  le  fils  d'Ogier  le 
Danois;  il  dit  de  même  à  celui-ci  qu'il  étoit 
Roger  j  &  tous  les  deux ,  fe  connoiflant  alors 
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par  leur  haute  renommée,  fe  faluèrent,  fe  dé- 
Éèrent  l'un  &  Tautre  fans  colère ,  &  vinrent  aux 
mains  enfemble. 

Dudon   combattoit  ordinairement  avec  une 
maffe  d'armes   qui  l'avoit  toujours  couvert  de 
gloire  ;  &  Roger  tira  cette  redoutable  épée  qui 
fçavoit  ouvrir  les  armes  les  plus  fortes  &   les 
mieux    trempées.    Ces    deux    fiers    adverfaires 
étoient  véritablement  égaux  entre  eux  par  leurs 
vertus  fociales  &  par  leur  haute  valeur  ;  mais 
Roger  5  ayant  fans  cefle  dans  fon  cœur  &  fous 
fes  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  intfrefTer  fa  chère 
Bradamante ,  n'avoit  garde  d'affliger  celle  qu'il 
adoroit ,  en  faifant  rougir  la  terre  du  fang  de 
fon   coufin.  Roger  connoiffoit  les  maifons  les 
plus  illuftres  de  France,  il  favoit  qu'Améline, 
mère  de  Dudon  ,  étoit  la  fœur  de  Béatrix  ,  à 
laquelle  Bradamante  &  Renaud  dévoient  le  jour. 
Jamais  Roger  ne  put  fe  réfoudre  à  porter  un 
coup  5  ni  de  la  pointe ,  ni  du  taillant  de  ba- 
lifarde  à  Dudon  ;   il   fe   contenta  de  parer  les 
coups  de  fa  maife,  ou  de  ne  lui  laifTer  frapper 
que  l'air  en  l'efquivant.  Turpin  dit  même  que 
Dudon,  fouvent  découvert,  auroit  perdu  la  vie, 
fi  Roger  n'eût  pas  été  fans  cefTe  attentif  à  ne 
le  frapper  que  du  plat  de  fa  dangereufe  épée. 
Balifarde  avoit  une  très -forte  arête,  Roger  ne 
pouvoit  craindre  de  la  brifer  ;  &  Iqs  armes  de 
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Dudon  retentiflbient  des  coups  précipités ,  maïs 
peu  dangereux,  que  Roger  lui  portoit  avec  une 
telle  vîtefTe  ,  que  les  yeux  des  fpedateurs  en 
étoient  éblouis.  Mais  j'aime  à  me  taire  dans  un 
pareil  moment  ;  je  vois  que  je  vais  vous  laiffer 
en  fufpens  ,  &  vous  en  fentirez  plus  de  plaifir 
lorfque  je  reprendrai  mon  récit  dans  un  autre 
Chant, 

Fin  du  quarantième  Chant» 


CHANT 
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JLes  parfums  que  la  jeunefTe  aimable  &  bril- 
lante des  deux  (exes  aime  à  répandre  dans  fcs 
cheveux  ou   fur  Ton  fcin ,  prouvent  leur  excel- 
lence &  leur  pureté  ;  îorfqu'après  quelques  jours 
écoulés   ils  frappent   encore  agréablement   l'o- 
dorat, ils  font  connoître  que  la  nature  les  avoit 
perfeiflîonnés  dans  les  fruits ,  Its  arbres  ou  les 
fleurs  dont  ils  font  extraits.  Cette  liqueur  dél'i- 
cieufe  qu'Icare  donna  trop  indifcrètemenî  à  fcs 
moiflbnneurs ,  Ôc  qui  fit  traverfer  les  Alpes  aux 
Celtes ,  pour  conquérir  les  heureux  pays  qui  la 
produifent,  prouve  de  même  fa  pureté,  lorfqu'à 
la  lin  de  l'année  elle  conferve  encore  une  partie 
de  la  douceur  &  tout  le  parfum  qu'elle  avoit 
en  s'écoulant  du  preiToir.  L'oranger  ,  le  cédrat, 
le  myrthe  ,  que   l'hiver  ne   peut  dépouiller  de 
leur  feuillage  ,  annoncent  le  vert  éclatant  dont 
le  printems  les  a  vus  briller.  De  même ,  6  race 
illuftre   du   nom   d'Eir  !    vos   vertus   fublimes  , 
votre   renommée    prouvent  bien   la  pureté  du 
(ang  qui  coule  dans  vos  veines  ;  vos  aïeux  furent 
des  Héros;  &  celui  qui  fut  Theureufe  Touche 
dQ  votre  augufte  race,  dut  briller  en  Ton  tems 
Tome  FI,  R 
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comme  le  foleil  brille    dans  la  voûte  cclefle. 
Votre  père  Roger  n'eût  pu   faire  un  feul  ade 
qui  n'eût  été  caraclérifé  par  la  noblefTe  &  l'élé- 
vation de  Ton  ame  ;    il    ne    fe    montra  jamais 
guerrier   plus   magnanime  ,  plus   tendre  ,  plus 
iidcle   Amant  que  dans   fon   combat  contre   le 
parent  de  Bradamante.  Adroit,  attentif  à    ca- 
cher toute  fa  force,  il  entretenoit  de  fang  froid 
un    combat    qu'il    eût    craint    d'enfanglanter. 
Dudon  à  la  fin  s'en  apperçut;  il  fentoit  fes  bras 
appefantis  ;  il  fe  voyoit  trop  fouvent  à  décou- 
vert aux  coups  de  Roger  ,  pour  fe  cacher  que 
fon    généreux    adverfiire    n'en   vouloit    porter 
aucun  qui  pût  le  blefler.  Du  moins,  fe  dit  alors 
Dudon  ,  tâchons  d'égaler  par  des  procédés  gé- 
néreux, celui  que  le  brave  Roger  a  pour  moi, . . . 
Seigneur,    lui  dit- il,  par  grâce  terminons  ce 
combat   dont  vous  remportez  déjà  la  vi(5loire. 
Loin  d'y  prétendre  ,  j'avoue  que  je  fuis  vaincu; 
votre    générofité    captive   mon   coeur   &  vous 
l'attache    à    jamais.    Ah  1    Seigneur  ,  répondit 
Roger,  que  cette  propofition  m'eft  agréable  !  . .  . 
Mais  vous  voyez  ces  Rois  malheureux  qui  m'ont 
mis   les  armes  à  la  main  contre  vous;  puis-je 
efpérer   que   vous   leur  accorderez   la  liberté  ? 
Oui,  Seigneur,  lui  répondit  Dudon  ;  &  de  plus, 
choififlez  le  meilleur   des   vaifleaux   qui   foient 
dans  le  port,  pour  les  repafler  en  Afrique.  Les 


Chant    XL  T.  2yp 

«deux  Chevaliers  fe  féparèrent  en  fe  jurant  une 
éternelle  amitié.  Roger  lit  choix  d'un  très-bon 
vaiiTeau,  fur  lequel  les  fept  Rois  Sarrazins  s'em- 
barquèrent avec  lui.  Le  vent  le  plus  favorable 
en  apparence  gonflant  alors  les  voiles  ,  le  Pilote 
s'éloigna  du  rivage  fans  inquiétude;  la  raer  étoit 
tranquille  ,  l'Aquilon  &  le  vent  auftral  fem- 
bloient  retenir  leurs  haleines  ;  ce  ne  fut  que  fur 
la  fin  du  jour  que  les  fougueux  Autans  com- 
mencèrent à  ne  plus  cacher  leur  perfidie.  Eientct 
le  vent  qui  donnoit  far  la  pouppe ,  fe  porte  fur 
les  flancs  du  vaifTeau  ;  de  là  direâement  oppofé 
contre  fa  proue  ,  il  le  fait  tournoyer  fur  fa 
quille.  Plufieurs  autres  vents  déchaînés  fe  joi- 
gnent au  premier;  les  vagues  s'élèvent  de  toutes 
parts  à  fens  contraire,  femblables  à  des  moutons 
par  l'écume  blanche  qui  les  couvre  ;  les  flots 
fe  preflent,  s'accumulent,  s'élèvent,  &  febrifent 
en  mugiifant  ;  le  Pilote  voit  la  mort  fe  pré- 
fenter  de  tous  côtés  ,  de  les  deux  flancs  du 
vailleau  font  également  battus  par  le  choc  mul- 
tiplie des  vagues  :  ces  vents  tumultueux  fembîent 
combattre  les  uns  contre  Iqs  autres  ;  le  tangage 
du  vaifTeau  fait  baigner  alternativement  les  bords 
du  château  d'avant  &  les  galeries  du  château  de 
pouppe  ,  &  ce  tanîage  dangereux  n'eft  inter- 
rompu que  par  un  roulis  qui  fait  couler  d'é- 
paifTes  lames  d'eau  fur  les  ponts  :  le  Pilote, 
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pâle   Ôc  trouble  ,  ne  peut  commander  aucune 
manœuvre  à  l'équipage  effrayé  qui  ne  l'entend 
plus  ;  les  fignaux,  les  cris,  tout  devient  nuifible 3 
les   Matel©ts  éperdus  fe  contrarient  dans  leurs 
manœuvres  :  la  pluie,  la  grêle,  robfcurité,  le 
fîilement  des  vents ,  le  choc  des  grandes  ver- 
gues &  des  poulies,  forment  un  bruit  affreux, 
d^ns  lequel  rien  ne  fe  diftingue  >  rien  n'annonce 
qu'un  naufrage   certain  :  ce  n'cft  qu'à  la  lueur 
des  éclairs  que  les  Matelots  les  plus  courageux 
courent  encore  ,  tantôt  pour  affurer  la  barre  du 
gouvernail,  tantôt  pour  caler  quelques  voiles > 
<U  plufîeurs  s'occupent   à  rendre  à  la  mer  l'eau 
que   le    fommet    des   vagues   embarque  fur  les 
ponts  en  fe  brifant.  Le  furieux  Borée  porte  les 
voiles  à  contre  fens  contre  les  mâts,  qui,  par 
leur  craquement ,  menacent  de  fe  brifer  comme 
les  rames  dont  les  aébris  roulent  déjà   fur  les 
ondes;  la  proue  ne  peut  plus  fendre  les  mon- 
tagnes d'eau  qui  fe  préfentent  fur  les  flancs  du 
va'iTcau  prêt  à  s'engloutir  à  chaque  inftant. 

Tout  un  bordage  du  vaiff^au  fe  déchire  ,  fe 
brife  ex:  fe  di^perfe;  la  mer  enti'ouverte  laifle 
voir  Çcs  abîmes  aux  Navigateurs  efirayés  ;  chacun 
lève  au  Ciel  (es  cris  &  (es  vœux.  Le  navire 
échappe  heureufement  à  ce  péril  affreux  ;  mais 
bientôt  il  en  éprouve  uniiutre,  &  déjà  les  cou- 
tures entr'Guvertes  des  planches  laiffent  péné- 
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fret  l'eau  qui  s'élance  en  fifîant  dans  l'inté- 
rieur du  bâtiment.  Quelquefois  porté  jufqu'aux 
nues,  le  vaifTeau  femble  en  être  précipité  juf- 
qu'aux enfers;  refperance,  cette  dernière  ref^ 
fource  des  malheureux  ,  ne  peut  plus  empêcher 
que  l'affreufe  mort  ne  fe  montre  comme  une 
ennemie  qui  triomphe. 

Ceux  qui  montoient  ce  vaifTeau  passèrent  toute 
la  nuit  en  de  pareilles  alarmes  ,  &  furent  le 
jouet  des  vents  dont  la  fureur  Tembla  redou- 
bler à  la  naifFance  du  jour.  Loin  d'être  raffurés 
par  fa  clarté,  les  Matelots  ne  furent  éclairés 
que  pour  connoître  un  danger  plus  prelfant 
encore  :  les  vents ,  \qs  vagues,  les  portoient  alors 
contre  un  gros  écueil  qu'ils  ne  pouvoient  éviter. 
Le  Pilcte,  aidé  par  quelques  Matelots,  fait  alors 
de  nouveaux  efforts  pour  lutter  contre  leur  poids 
&  leur  violence,  &  tourner  fon  gouvernail  afin 
d'éviter  ce  danger  prelfant  ;  mais  le  choc  de 
l'onde  en  fens  contraire  fait  brifer  ce  gouvernail, 
&  leur  dernière  refîource  eft  enlevée.  Chacun 
alors,  voyant  la  mort  certaine,  ne  prend  plus 
confeiî  que  de  fa  frayeur;  ils  voienc  que  le  navire, 
dans  un  moment,  doit  être  mis  en  pièces  contre 
cet  écueil  ;  ils  fe  jettent  tous  prefque  à-la-fois 
dans  l'efquif;  mais  ce  frêle  bâtiment,  trop  chargé 
par  un  poids  énorme ,  &  prelTé  par  les  vagues 
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contre  les  flancs  du  vaifleau ,  ne  peut  s'avancer 
fur  l'onde  qui  le  repoufle. 

Roger,  dans  le  moment  qu'il  voit  abandonner 
le  vaiffeau  par  Ton  Patron  &  par  fon  Pilote  ,  fe 
trouvant  fans  aucune  arme  &  vctu  d'habits  lé- 
gers ,  prend  enfin  le  parti  de  defcendre  aufll 
dans  la  chaloupe  ;  mais  ,  au  moment  qu'il  y 
monte  ,  le  refte  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
le  vaifleau  s'y  jette  tout  à-la-foîs ,  &  ce  nouveau 
poids  la  fait  fubmerger  fur  le  champ. 

Au  moment  que  ceux  qui  cherchoient  à  fau- 
ver  leur  vie  ,  en  abandonnant  le  grand  bâtiment , 
fentirent  enfoncer  la  chaloupe  ,  ils  poufsèrent 
des  cris  lamentables  &  perçans  ;  mais  bientôt 
une  vague  écuTneufe  achevant  de  les  enfevelir 
fous  l'onde ,  nul  pafTage  ne  put  laifier  échapper 
leurs  plaintes  ;  elles  s'éteignirent  avec  leur  ref- 
piration  dans  les  goufres  qui  les  engloutiflbient. 

Quelques-uns  reftent  fabmergés  pour  tou- 
jours ;  d'autres  paroiflent  un  moment ,  &  re- 
tombent à  fond  ;  plusieurs  relèvent  quelque  tems 
les  bras,  les  jambes  ,  &  même  la  tête;  ils  fe 
débattent  au  milieu  des  vagues  qui  les  élèvent , 
les  renverfent,  &  finiifent  par  les  précipiter  fous 
leurs  mafll's.  Roger ,  dont  l'ame  inaccelîîble  à 
la  peur  ne  peut  être  ébranlée  par  le  péril  qu'il 
court  de  par  la    tempête  ,  revient  du  fond  de 
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l'eau,  voit  le  rocher,  &  veut  le  gagner  à  la 
nage  ;  il  efpcre  avoir  la  force  de  fe  porter  juf- 
ques  fur  Tes  bords  couverts  de  fable  ;  il  repouile 
avec  fon  fouffle  l'onde  amère  qui  baigne  (es 
lèvres;  il  fend  hs^  vagues  avec  fes  bras  ner- 
veux. 

Pendant  ce  tems,  un  coup  de  vent  chafToit 
le  vaifleau  que  tout  l'équipage  avoit  abandonné 
lors  du  péril  de  fe   brifer  contre  î'écueil  ;   &, 
dans  le  moment  même  oii  tous  ceux  qu'il  avoit 
portés  périfToient ,  ce  vaifleau  s'étoit  relevé  fur 
les   vagues.  Ah  !   que  les  mortels  font  fujets  à 
fe  laifTer  tromper  par  l'apparence  !  Il  fembla  que 
les  vents  euflent  attendu  que  tout  l'équipage  du 
navire  en  fût  forti ,  pour  lui  faire  dépalîer  I'é- 
cueil  fans    le  toucher,   &    le  porter  dans   une 
plage  moins  agitée  :  ce  qui  doit  même  paroître 
le  plus  furprenant,   c'eft  que  ce  vaifleau,  que 
le  Pilote   égaré  de    fa   route   eût    eu    peine   â 
conduire  vers  la  cote  d'Afrique,  vint  échouer  à 
trois  milles  au  plus  de  Biferte  ;  & ,  le  vent  ni 
la  hauteur  de  l'eau  ne  le  foutenant  plus ,  fa  quille 
demeura  fixée  dans  le  fable. 
■     Ce  fut   ce  même  vaiflïeau  que  Roland   &  {es 
compagnons  virent  échouer  le  jour  ,qu'ils  s'al- 
loient  promener  enfembîe.  Defirant  d'examiner 
ce  que  ce  pouvoit  être,  ils  prirent  une  barque 
légère  &  s'y  rendirent  tous  les  trois.  Ils  furent 
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très-furpris  de  n'y  pas  trouver  même  un  feuï 
Matelot;  la  feule  créature  vivante  qui  fût  dans 
ce  navire,  c'étoit  le  bon  cheval  Frontin  ;  ils  lo 
reconnurent  aufli-tôt ,  ainfi  que  l'armure  com- 
plète de  Pvoger  èc  fon  épée,  qu'ils  trouvèrent 
attachées  près  du  courfier.  Roger  ,  preffé  de 
fauter  dans  la  chaloupe  pour  fauver  fa  vie , 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  les  prendre.  Roland 
reconnut  d'abord  Baîifarde ,  dont  il  avoit  été 
pofTefTeur  après  l'avoir  enlevée  à  TEnchanterefle 
Falerine ,  lorfqu'il  détruifit  (es  beaux  jardins  ; 
c'étoit  la  même  que  Brunel  avoit  eu  l'adreiTe 
de  lui  dérober  ,  &  dont  cet  infigne  larron  avoit 
fait  depuis  préfent  à  Roger  au  pied  du  mont 
de  Carène.  R.oîand,  qui  fouvent  avoit  éprouvé 
la  bonté  de  cette  épée  ,  fentit  la  joie  la  plus 
vive  de  la  revoir  en  fa  pofTeffion;  il  a  dit  même 
fouvent  depuis  ,  que  ce  ne  pouvoit  être  que  par 
la  faveur  du  Ciel  qu'il  l'avoit  retrouvée  dans  un 
moment  oii  cette  arme  redoutable  lui  devenoit 
fî  nécefiaire.  Quelque  courageux  que  fût  Ro- 
land, il  ne  fe  cachoit  point  que  Baîifarde  feule 
pouvoit  diminuer  l'avantage  que  GradafTe  devoit 
avoir  étant  monté  fur  Bayard  ,  &  armé  de 
Durandal.  A  l'égard  des  armes,  qu'il  ne  con- 
noiiToit  pas  pour  être  celles  d'Heécor  ,  il  ne  les 
efdma  que  pour  leur  rîchefle  ;  &  ,  d'ailleurs  fe 
connoiûant  pour  être   invulnérable  ,  ks   armes 
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les  plus  communes  lui  fuffifoient  :  il  en  fit  pré- 
fent  à  (on  coufîn  Olivier;  il  fit  don  à  fon  ami 
Brandimart  de  Frontin ,  &  ceignit  Balifarde  à 
fon  côté. 

Lqs  trois  guerriers  voulurent  paroître  avec 
magnificence  dans  ce  célèbre  combat.  Roland 
fit  broder  fur  fa  cotte  d'armes  la  tour  de  Ba- 
bel frappée  par  la  foudre.  Olivier  voulut  avoir 
pour  devife  un  chien  d'argent  couché,  portant 
fa  leffe  fur  fon  dos,  avec  ces  mots,  Jujquàce 
quil  vienne.  . .  .  Pour  Brandimart,  le  deuil  qu'il 
portoit  de  fon  père ,  ne  lui  permit  aucune  pa- 
rure éclatante  :  il  voulut  que  fa  cotte  d'armes 
&  les  ornemens  de  fon  armure  fuflent  noirs  : 
Fleur-ds-Lys  s'occupa  de  la  broder,  &  les 
'  riches  perles  qu'elle  mêla  dans  fa  broderie, 
formèrent  un  contrafte  agréable  avec  le  fond 
noir  de  la  foie.  Ce  fut  ainfi  que  Fleur-de-Lys 
compofa  tous  les  ornemens  à^s  armes  de  fon 
Amant ,  &  ceux  qui  dévoient  couvrir  la  croupe 
&  la  tête  de  fon  cheval.  La  tendre  Fleur-de- 
Lys  verfa  fouvent  des  larmes  pendant  ce  tra- 
vail :  une  fecrete  terreur  qu'elle  n'avoit  jamais 
reffentie  jufqu'alors,  lui  glaçoit  le  fang  dans  les 
veines,   &  faifoit  frémir  fon  cœur. 

Lorfque  Roland  &  Çqs  deux  compagnons 
furent  munis  d'armes  &  de  harnois  propres 
pour  le  combat,  ils  s'embarquèrent,  firent  mettre 
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s.  la  voile  ,  &  lalfsèrent  Aftolphe  èc  Sanfonnet  5 
la  tête  de  l'armée.  Fleur-de-Lys,  le  cœur  dé- 
chiré par  une  douleur  mortelle  ,  élevoit  au  Ciel 
&  des  vœux  bien  ardens,  &  des  plaintes  amc- 
res. .  . .  Elle  fuivit  des  yeux  le  vaifleau  jufques 
dans  la  haute  mer;  &,  quoiqu'il  fut  déjà  bien 
loin  hors  de  la  portée  de  fa  vue ,  elle  rcfloit 
les  yeux  attachés  fans  cefT^  fur  les  flots  :  ce  fut 
même  avec  peine  qu'Adolphe  &  Sanfonnet  la 
ramenèrent  dans  fon  palais.  Fleur-de  Lys  fe 
laifTant  alors  tomber  fur  fon  lit ,  accablée  par 
la  douleur,  y  refta  long-tems  éplorée  &  trem- 
blante. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  trois  guerriers  vo- 
guoient  avec  un  vent  favorable  ,  &  la  féconde 
aurore  leur  fit  voir  à  droite  l'île  dans  laquelle 
ce  grand  combat  devoit  fe  donner. 

Roland  &  fès  deux  compagnons  étant  des- 
cendus fur  le  rivage ,  firent  tendre  un  pavillon 
du  côté  du  levant.  Agramant  arriva  le  même 
jour  dans  l'île  ,  &  campa  de  l'autre  côté;  mais 
le  jour  fe  trouvant  déjà  fur  fon  déclin ,  le 
combat  fut  remis  à  l'aurore  fuivante.  Des  gers 
armés  formèrent  différens  corps-de- garde  de 
chaque  côté.  Le  foir  du  même  jour,  Brandi- 
mart  s'approcha  du  camp  des  Rois  Sarrafins  ; 
&  ,  d'après  la  permiilion  qu'il  avoit  reçue  de 
Roland ,  il  alla   parler  au  fils  de  Trojan  ,  avec 
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lequel  il  s'e'toit  lié  d'amitié  dans  le  tems  qu'il 
avoit  pafTé  dans  fon  armée  pour  venir  faire  la 
guerre  en  France.  Après  les  premiers  propos 
qui  fe  tiennent  entre  d'anciens  amis  bien  aifes 
de  fe  revoir  :  Pourquoi  ,  Seigneur ,  dit  Bran- 
dimart  au  fils  de  Trojan,  préféreriez-vous  ce 
combat  aux  offres  que  j'ofe  vous  faire  de  la  part 
du  Paladin  Roland  ?  Il  ne  tient  qu'à  vous  d'ctre 
paifible  poiTeffeur  des  vaftes  États  litués  entre  le 
Nil  &  les  colonnes  d'Hercule ,  (\  vous  voulez 
croire  au  Dieu  vivant  qui  naquit  dans  le  fein 
d'une  Vierge.  Écoutez  un  homme  qui  vous  efl: 
attaché  par  le  cœur  ,  &  qui  vous  donne  un 
confeil  qu'il  a  fuivi  lui-même. .  .  .  Oui,  je  con- 
nois  pour  le  vrai  Dieu  celui  qui  voulut  mourir 
pour  nous;  &  votre  Mahomet  n'eu  qu'un  faux 
Prophète.  Ah  !  qu'il  me  ftroit  cher  de  vous 
voir  fuivre  la  même  voie,  dont  je  ne  m'écar- 
terai jamais  !  Cette  voie  eft  la  feule  qui  puilTe 
conduire  au  bonheur  éternel.  Ce  parti ,  Sei- 
gneur ,  efl;  le  plus  fage  que  vous  puilîiez  pren- 
dre. Le  fuccès  de  votre  combat  contre  le  re- 
doutable Fvoland  efl:  très-douteux  ;  quand  vous 
remporteriez  la  vidoire ,  elle  ne  vous  feroit 
d'aucune  utilité ,  &  vous  achèverez  de  tout 
perdre  fi  vous  êtes  vaincu.  Quand  vous  don- 
neriez la  mort  à  Roland ,  &  même  à  nous  qui 
fommes  venus  pour  vaincre  ou  mourir  .avec  lui  3 
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vous  n*en  tireriez  aucun  avantage  pour  recon- 
quérir vos  Etats;  &  les  armées  puiff^ntes  de 
Charles  &  de  Tes  fuccelTeurs  fçauront  les  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  tour  des  ports  de 
TAFrique.  C'efl  ainfi  que  Brandimart  parloit 
avec  chaleur  ;  il  étoit  prêt  à  joindre  encor» 
beaucoup  de  nouveaux  motifs  aux  premiers, 
pour  entraîner  &  toucher  Agramant;  mais  ce 
Prince  l'interrompit  d'un  air  irrité ,  &  lui  dit 
d'une  voix  animée  par  une  co'ère  qu'il  retefoit 
à  peine  ;  Sçnchez ,  Î3randim:.rt ,  que  c'cft  une 
témérité  qui  va  jufqu'à  la  folie,  que  de  donner 
des  confeils  ,  bons  ou  mauvais,  à  quelqu'un  qui 
ne  vous  en  demande  pas.  Comment  vou'ez  vous 
que  je  croie  que  c'efr  l'ancienne  amitié  qui  vous 
diâ:e  celui  que  vous  m.e  donnez  ,  îorfque  je  vons 
vois  avec  Roland  les  armes  à  la  main  contre 
moi  ?  C'eft  bien  plutôt  moi  qui  dois  croire  que 
votre  infidélité  pour  l'Alcoran  livre  votre  a  me 
en  proie  au  dragon  infernal  qui  doit  la  dévorer, 
&  l'aller  livrer  aux  peines  éternelles.  Dieu  feul 
peut  fçavoir  qui  de  Roland  ou  de  moi  rcftera 
vainqueur;  Ci  je  relèverai  mon  trône  abattu  dans 
ce  moment,  ou  s'il  reficra  fous  la  puifTince  des 
Chrétiens.  Mais,  quel  que  puilTe  être  mon  fort, 
fçachez  que  je  ne  ferai  jamais  d'afte  qui  ne  foit 
digne  de  moi  ,  &  que  j'aimerois  mieux  voir  , 
en  expirant  5  tout  mon  fang  répandu  fur  la  terre. 
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«]ue  de  faire  tort  à  mon  honneur.  • . .  Allez  ,  re- 
tournez près  de  Roland  ;  &  fi  demain  matin 
vous  ne  fçavez  pis  mieux  combattre  que  per- 
fuader ,  vous  ferez  d'un  foible  fecours  à  ce  neveu 
de  Charles.  Après  ce  te  réponfe  qui  partoît 
<l'une  ame  embrafée  par  le  dépit  &  la  colère, 
tous  les  deux  ih  retirèrent  brufquement ,  Se 
furent  chercher  quelques  heures  de  repos  avant 
îe  jour  terrible  qui  devoit  bientôt  fe  lever  pour 
eux. 

Dès  que  l'aurore  blanchit  les  bores  de  Fhorl- 
fon ,  las  guerriers  des  deux  partis  s'armèrent  & 
montèrent  à  cheval  :  bientôt  ils  furent  en  pré- 
,,fence. . . .  Les  propos  entr'eux  ne  diffèrent  pas 
leur  com.bat:  tous  les  iix  baiflent   hs   fers  de 
leurs  lances,  les  mettent  en  arrêt,  prefTent  leurs 
chevaux,  volent  pour  fe  charger. .  . .  A.h  !  qu'al- 
lois-je  faire  ,  Seigneur!  Il  feroit  trop  crueî  que, 
pour  raconter  la  fuite  de  ce  combat ,  j'oubliaifc 
notre  cher  Pvoger,  &  que  je  courulfe  rifque  de 
le   lailTcr   fubmerger  par  les   vagues   en  fureur 
contre  lefquelles  il  défind  fa  vie. 

Ces  vagues  menaçantes  fondoient  quelquefois 
fur  la  tête  de  Pvoger ,  l'élevoient  &  le  précipi- 
toient  tour-à-tour  ;  il  avoit  à.  les  fendre  avec 
fes  bras  nerveux,  &  la  tempête  continuoit  à  le 
menacer.  Une  terreur  fecrète ,  plus  redou-tabîe 
encore  pour  lui  que  la  tempête  &  la  mort,  vint 
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alors  accabler  Ton  ame  ;  il  craignit  que  le  Ciel  , 
irrite  de  l'avoir  vu  manquer   aux  promefles  fo- 
lemnelles  qu'il  avoit  faites ,   ne  voulût  plus  lui 
permettre  de  recourir  à  l'eau  falutaire   du  bap- 
tême,  &   qu'il   le  condamnoit  à  ne  le  recevoir 
que  des  eaux  amères  &  Talées  de  la  mer  ;  il   fe 
rappella   les   fermens  qu'il  avoit  faits  à  Brada- 
mante  de  fe  rendre  à  Valombreufe,  &  de  ceux 
que  Renaud  avoit  reçus  de  lui  :   il   conjura  la 
Divinité,  d'un  cœur  véritablement  contrit,  de 
lui  laifler  le  tams  de  réparer  des  fautes  dont  le 
fouvenir  déchiroit  fon  ame  ;  de ,  plein  de  foi  , 
pénétré  du  faint  amour,  il  fit  vœu  d'embrafTer 
le  Chriftianifme  s'il  pofoit  encore  un  feul  jour 
{qs  pieds  fur  le   rivage.  Il  fit  le  même  vœu  de 
ne  porter  jamais  l'épée  ni  la  lance  que   contre 
les   ennemis    de  notre   fainte   loi,  &  que,  des 
qu'il  feroit  de  retour  en    France  ,  il   iroit  con- 
facrer  l'une  &  l'autre  au  fervice  de  Charlemagne, 
&  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
Bradamante.    O   miracle    de    la  divine   Provi- 
dence!...  A  peine  Roger  eut-il   prononcé   fon 
ferment,  qu'il   fentit  (gs   forces  s'accroître,  & 
que   fon  corps   lui  fembla   fe  fou  lever   de   lui- 
même  fur  hs  ondes:  fon  courage  augm.ente  avec 
{es  forces  ;  il  fuit  avec    fcs  bras  le  m.ouvement 
des  vagues   qui   l'élèvcnt  &   le   font   defcendie 
tour-à-tour j  il  atteint  enfin  le  rivage,  &  bien- 
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tôt  il  arrive  fur  celui  que  forme  Je  penchant  de 
h  montagne  en  s'étendant  vers  la  mer. 

Entre  tous  ceux  qui  s'étoient  embarqués  avec 
Roger ,  il  fut  le  feul  qui  fe  fauva  du  naufrage. 
Il  defcendit  fur  cet  écueil  folitaire  ;  il  rendit 
grâces  à  Dieu ,  monta  fur  ce  rocher  qui  le 
.mettoit  à  couvert  des  fureurs  de  la  mer:  mais, 
en  jettant  les  yeux  fur  cette  montagne  inculte 
&  ftérile ,  il  ne  put  fe  défendre  d'une  nouvelle 
terreur;  &,  malgré  le  miracle  déjà  fait  en  fa 
faveur  5  il  craignit  qu'exilé,  fans  fecours  dans 
cette  afFreufe  folitude ,  une  mort  plus  lente  & 
plus  cruelle  encore  n'y  terminât  enfin  ks  jours. 

Bientôt  cependant  fon  courage  renaît  ;  il  fe 
foumet  aux  décrets  du  Ciel  ;  & ,  quoique  fati- 
gué d'avoir  fi  long-tems  lutté  contre  les  flots  , 
il  monte  fur  ce  roc  efcarpé  ,  au  travers  des 
ronces  Se  des  pointes  tranchantes.  A  peine  a-t-il 
fait  cent  pas ,  qu'il  apperçoit  un  Hermite  courbé 
par  les  années  f  exténué  par  les  jeûnes,  mais 
dont  Tafpeâ:  l'attire  par  un  air  doux  &  véné- 
rable. Cet  Hermite  s'approche ,  &  commence 
par  lui  crier  :  Saul ,  Saul ,  pourquoi  me  perfé- 
cutes'tu  ?  Vous  fçavez  que  ce  font  les  mêmes 
paroles  dont  la  grâce  eflScace  fe  fervit  pour 
vaincre  &  pour  changer  fubitement  \es  pen- 
chans  &  le  cœur  de  S.  Paul ....  Croyois-tu 
donc  ,  pourfuivit  l'Hermite ,  que  tu   pafferois 
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tranquillement  les  mers ,  fans  être  atteint  par  îe 
bras  vainqueur  du  Très-Haut?  Apprends  qu'il 
fçait  frapper  celui  qui  fe  croit  le  plus  à  l'abri 
de  (qs  coups ....  Le  faint  Kermite  avoit  eu  , 
pendant  la  nuit ,  une  vifion  ;  &  l'Eternel  avoit 
mis  fous  \qs  yeux  de  ce  ferviteur  hàhlQ  le  nau- 
frage de  Roger,  le  fecours  qu'il  devoit  lui  don- 
ner ,  la  vie  entière  de  ce  Chevalier  jufqu'à  ce 
jour,  \qs  événemens  qu'il  éprouveroit,  fa  fin 
cruelle,  <Sc  jufqu'aux  enfans  qui  dévoient  naître 
de  lui. 

L'Hermite  fçut  blâmer,  reprendre  Roger,  & 
le  confoler  tour-à-tour  :  il  lui  reprocha  d'avoir 
diiféré  fi  long-tems  à  fcumettre  fon  col  au  joug 
favorable  du  Seigneur  ,  de  n'avoir  pas  obéi 
lorfque  la  grâce  l'appelloit  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  &  de  ne  s'être  rendu  que  lorfqu'elle  sé- 
toit  fait  jour  dans  fon  ame  fous  l'appareil  le 
plus  menaçant. ...  Il  le  raffura  fur  le  champ  , 
en  lui  peignant  la  Divinité  comme  un  père 
toujours  prêt  à  tendre  (qs  bras  à  l'enfant  rebelle 
qui  revient  tomber  à  {qs  genoux  :  il  lui  rappella 
cette  parabole  fi  confolante ,  àzs  ouvriers  qui 
ne  vinrent  fe  préfenter  que  fur  le  foir  au  tra- 
vail de  la  vigne;  &  ce  fut  en  lui  développant 
les  principes  facrés  de  notre  fainte  loi,  qu'il  le 
conduifit  à  fa  cellule  ,  creufée  aflez  profondé- 
ment dans  le  roc. 

Au 
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Au  defCus  de  ce  rocher ,  THermite  avoit  bâti 
<àe  (qs  mains  une  petite  Chapelle  tournée  vers 
l'orient,  qu'il  avoit  ornée  avec  foin  des  co- 
quillages Se  des  dépouilles  que  la  mer  jettoît 
flir  îa  côte.  Le  flanc  oppofé  de  la  montagne 
ofFroit  un  afped  bien  plus  agréable ,  &  étoit 
bien  différent  de  celui  que  Roger  avoit  été 
forcé  de  gravir  :  un  petit  bois  defcendoit  en 
pente  douce  jufqu'à  la  mer;  I«  laurier,  le  myr- 
the  3  le  genièvre  ,  le  palmier  chargé  dç  dattes , 
êc  des  arbres  fruitiers  y  croilToient  fans  culture  ; 
&  leur  fraîcheur  étoit  entretenue  par  une  fon- 
taine pure,  qui  5  du  haut  du  rocher,  fe  diftrir 
buoit  en  filets ,  ôc  tomboit  en  petites  cafcades 
entre  ces  arbres  féconds, 

L'Hermite  habitoit  depuis  quarante  ans  cet 
hermitage ,  qu'il  fembloit  que  le  Ciel  eût  choiiî 
pour  l'entretenir  fans  cefTe  dans  la  prière  &:  la 
contemplation  de  l'Etre  fupréme  :  la  vie  frugale 
de  faine  qu'il  y  menoit  l'avoit  fait  parvenir  à 
quatre-vingts  ans,  fans  la  goutte  3c  mille  autres 
.'infirmités  qui  tourmentent  les  foibles  mortels. 

L'Hermite  alluma  promptement  du  feu  , 
couvrit  la  table  de  dattes  &  des  fruits  de  Ja 
faifon.  Roger  fécha  (qs  habits  ,  reprit  des  for- 
ces, &  prêta  de  toute  fon  ame  une  oreille 
attentive  aux  grandes  vérités  de  notre  fainfe 
loi.  L'Hermite  ,  touché  de  ù$  difpolitions, 
Tome  FL  S 
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n'héfita  pas  à  lui  conférer  des  le  lendemain  h 
facrement  du.  Baptême. 

Roger  s'accommodant  allez  bien  de  cette 
habitation  de  l'Hermite  &  d'une  chère  frugale  , 
pafl'a  plufieurs  jours  avec  le  faint  Anachorète  , 
■qui  non-feulement  lui  parloit  de  tout  ce  qui 
tient  à  la  Religion  ,  mais  qui  Tinflruifoit  aufîi 
fur  fon  de'part  prochain  ,  &  même  fur  la  pofté- 
rité  que  le  Ciel  lui  deilinoit.  Le  Seigneur  avoit 
révélé  la  dcfl:inée  entière  de  Roger  &  de  Cqs 
fuccefleurs  au  faint  Hermite  ;  il  fçavoit  que  ce 
Prince  devoit  périr  fept  ans  après  fon  Bap- 
tême, par  la  noire  trahifon  des  Mayençois,  qui 
vengeroient  fur  lui  la  mort  que  fon  époufp 
Bradamante  avoit  fait  fubir  à  Pinabcl ,  dz  que 
lui,  fa  fœur  &  ceux  du  fang  de  Clermont  avoient 
donnée  à  Bertolas  :  il  fçavoit  auiîî  que  le  crime 
des  Mayençois  feroit  caché  pendant  quelque 
tems ,  parce  qu'ils  enterreroient  Roger  fur  le 
lieu  même  oi^i  ces  traîtres  l'afraffineroient;  mais 
que  Bradamante  ,  cherchant  fon  époux  quoiqu,e 
grofle  ,  &  fa  fœur  Marphife  vengeroient  fa 
mort. 

L'Hermite  étoit  de  même  éclairé  par  le  Ciel 
fur  la  naiflance  du  fils  auquel  Bradam.ante  don- 
neroit  le  jour  :  ce  devoit  être  au  pied  d'une  col- 
line fituée  entre  les  rivières  de  TAdige  &  de  la 
Brenta,  lieu  charmant  qui  paiut  fl  délicieux  au 


Chant    XLI.  277 

Troyen  Anténor ,  que,  perdant  le  fouvenir  du 
Xante,  du  Simoïs  &  du  mont  Ida,  cette  cam- 
pagne où  la  terre  qiÏ  mêlée  de  quelques  veines 
de  foufre  ,  &  couverte  de  vertes  &  belks  prai- 
ries ,  lui  parut  préférable  pour  y  former  un 
établilTement.  Ce  pays  devoit  être  illuftré  par 
la  naiflance  du  fils  de  Roger  ,  que  Bradamante 
msttroit  au  jour  dans  une  forêt  voifine  d'Atefte. 
Cet  illuf}:re  enfant  devoit  être  élevé  dans  ce 
même  lieu  ,  où  l'on  verroit  les  grâces ,  la 
beauté ,  le  courage  ,  briller  &  fe  développer 
tour-à-tour  fur  toute  fa  figure  noble  &  char- 
mante. Les  Troyens  defcendus  de  ceux  qui  s'é  - 
toient  établis  dans  ce  pays  dévoient  recon- 
noître  cet  aimable  enfant  pour  être  du  fang  ds 
Priam  &  d'Heélor ,  &  le  choifir  pour  leur 
donner  des  loix:  dès  qu'il  feroit  en  âge  de  porter 
les  armes ,  ce  jeune  Roger  aideroit  à  Charle- 
magne  à  foumettre  la  Lombardie ,  &  recevroit 
de  cet  Empereur  le  titre  de  Marquis  ,  avec  de 
nouvelles  &  riches  pofTelïions.  L'Hcrmite  fca- 
voit  même  que  Charlemagne  ,  en  lui  faifant  ces 
dons  ,  lui  diroit  en  latin  :  EJie  hîc ,  Domine  : 
Soyez  Seigneur  en  ce  lieu  ;  &  que ,  quittant  le 
furnom  d'Atefte  qu'il  a  voit  porté  dans  fon  en- 
fance,  Roger  &  tous  {^s  fuccefTeurs  porteroient 
déformais  le  nom  illuftre  d'Efl:.  La  terrible  ven^ 
geance  que  ce   iils   devoit  prendre  des  lâches 
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.iflafTins  de  fon  pèreétoit  comprife  dans  la  même 
révélation  ,  par  laquelle  THermite  avoit  appris 
que  cet  infortuné  père  apparoitroit  en  fonge  à  fa 
chère  &  mallieureufe  époufe  ,  pour  Tinflruire  du 
nom  de  (es  alTafiîns ,  &  du  lieu  de  fa  vile  fépul- 
ture  ;  ce  qui  feroit  fuivi  de  la  deftruétion  des 
coupables  maifons  de  Poitiers  &  de  Mayence  , 
par  les  bras  vengeurs  de  fa  femme ,  de  fa  fœur 
èc  de  fon  iils.  L'Hermite  avoit  bien  vu  de  même 
en  des  fiècles  plus  éloignés,  que  la  gloire  du 
nom  aEPc  feroit  foutenue  par  \qs  Allons ,  les 
Albert! ,  les  Obyfons  ,  jufqu'à  Nicolas  ,  Lionel  , 
Borfo  ^  Hercule,  Alplionfe,  Hippolyte  ,  & 
rillufti^  Ifabelle  ;  mais  il  ne  fit  part  à  Roger 
que  de  ce  qu'il  étoit  nécefTaire  que  ce  Héros 
dût  favoir,  - .  .  Vous  ne  fçaurez  rien  de  plus 
vous-même  ,  Seigneur,  fur  tout  ce  qui  tient  à 
Roger  &  votre  iiluftre  race,  jufqu'à  ce  que  je 
vous  aie  parlé  des  fix  combattans  que  j'ai  laifTés 
prêts  à  fe  charger  dans  la  petite  île  de  Lipadure. 
Vous  fçavez  que  d'une  part  Roland  ,  Olivier  & 
Brandimart  avoient  baifle  leurs  ances  ,  &  que 
de  l'autre  Gradaffe,  (qu'on  pouvoit  comparer 
au  Dieu  Mars)  Agramant  &  Sobrin  portoient 
vivement  leurs  vigoureux  courfiers  contr'eux  : 
les  fix  lances  volèrent  également  en  éclats  jus- 
qu'au Ciel  ;  le  bruit  qu'elles  excitèrent  en  Te 
brifant  contre  leurs  arm.cs   fut  Ci  violent,  que 
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l'aîr  agité  fit  foulever   la  mer,  &  qu'il  fe    fit 
entendre  jufques  fur  les  coîqs  de  France.  Ce  fut 
Roland  qui  foutint  la  rencontre  de  GradafTe  ;  le 
Paladin   n'en  fut  pas  ébranlé,  mais  fon  cheval 
ne   put   foutenir  de   même  le  choc   terrible   de 
Bayard  ;  il  recula,  chancela  de  différens  côtés, 
&  fut  tomber  mort  à  quelques    pas  en  arrière. 
Roland  ayant  effayé  vainement  de  le  faire  rele- 
ver ,   fe  dégagea  promptement  ,    embraffa   fon 
bouclier  ,  &  tira  la  redoutable  Balifarde.    Agra- 
mant  &  le  brave  Olivter  n'eurent  aucun   avan- 
tage l'un   fur  l'autre  ;  mais  Brandimart  fit  voler 
des  arçons  le  Roi^  Sobrin.    L'amant   de  Fleur- 
de-Lys ,  en  voyant  à  terre   le   vieux    Roi    de 
Garbe,  ne  pourfuivit  pas  fa  première  vidoire  ;  il 
courut  attaquer  Gradafle  qui  venoit  de  renverfer 
Roland  ,  &  le  ii]s  de  Trojan   continua  fon  pre- 
mier combat  contre  Olivier  :  l'un  &  lautre ayant 
rompu    leurs    lances  ,    fe   chargèrent   à    coups 
d'épée. 

Roland ,  voyant  le  brave  Brandimart  com- 
battre Gradaffe  avec  avantage,  ne  s'occupa  plus 
de  lui  :  tournant  alors  f^s  regards  fur  Sobrin, 
qu'il  voyoit  fans  adverfaire,  &  démonté  comme 
lui  ,  le  Paladin  marcha  contre  Sobrin  ,  l'épée 
haute;  &  dans  fa  marche  rapide ,  le  bruit  qu'ex- 
citèrent (es  jambes  nerveufes  en  froilTant  les 
buiflbns ,  s'éleva  jufqu'aux  nues.  Le  vieux  So- 
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brin,  voyant  venir  à  lui  le  redoutable  Roland, 
rafTembîa  (es  forces ,  comme  un  ancien  pilote 
fe  prépare  à  l'aflaut  d'un  violent  orage  qui 
vient  raffaillir,  en  oppofant  le  taillemer  de  fa 
proue  à  la  vague  impétueufe  qui  le  menace  : 
Sobrin  préfente  de  même  fon  bouclier  à  l'épés 
de  Falerine  ,  prête  à  tomber  fur  fa  tête;  mais 
quelle  efpèce  d'arme  eût  pu  rciifter  au  tranchant 
de  balifarde  dans  la  m.ain  redoutable  de  Pvoland? 
Le  coup  partagea  le  bouclier  de  Sobrin,  malgré 
fa  doublure  de  fon  double  cercle  d'acier;  il 
retomba  fur  l'épaule  &  fît  une  large  blefîure  au 
Roi  de  Garbe ,  qui  s'cfforçoit  en  vain  de  faire 
couler  le  fang  de  l'invulnérable  Paladin.  Roland 
porte  un  fécond  coup,  que  Sobrin,  alors  fans 
défen'e ,  ne  peut  éviter  en  partie  qu'en  fe  jetant 
à  terre  ;  balifarde  ne  le  toucha  qu'en  effleurant 
fa  tête  ;  mais  ,  quoique  le  plat  de  la  lame  eût 
feulement  porté,  le  coup  fut  encore  allez  vio- 
lent pour  laiffer  le  vieux  Roi  fans  aucune  con- 
noiflanca. 

K/)Iand  le  croyant  mort ,  s'emprefia  de  voler 
au  iecours  de  fon  cher  Brandimart;  il  craignoit 
que  Gradaffe ,  mieux  monte  ,  mieux  armé  que 
fon  ami ,  ne  prît  enfin  quelque  avantage  fur 
lui.  Le  brave  lils  de  ?vîonodant  étoit ,  à  la 
vérité ,  monté  fur  le  bon  cheval  Frontin ,  en 
état  de   réfifler  à  Bavard  ;   mais  n'ayant  point 
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des  armes  d'une  aufll  bonne  trempe  que  celle  du 
Sarrazin ,  il  étoit  obligé  d'efquiyer  d'un  de 
d'autre  côté  les  coups  de  durandal  :  Frontin , 
d'une  adrtfle  extrême,  non- feulement  obéiffoit 
à  fa  main  ,  mais  il  fembloit  deviner  quelle  cf- 
pcce  de  faut  il  devoit  faire  lorfqu'il  voyoit 
durandal  prête  à   defcendre  fur  fon  maître. 

Agramant  &  le  Marquis  Olivier  donnoient 
alors  des  preuves  éclatantes  qu'ils  méritoient 
d'être  comptés  au  nombre  des  meilleurs  Che- 
valiers de  leur  tems  ,  &  jufqu'alors  l'avantage 
entre  eux  étoit  égal. 

Roland  5  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ayant  aban- 
donné Sobrin  ,  couroit  pour  fecourir  Brandi- 
mart  ;  il  étoit  déjà  prêt  ,  quoique  à  pied  , 
d'attaquer  GradafTe,  lorfqu'il  apperçut,  près  du 
champ  de  bataille,  le  cheval  du  Roi  de  Garbe 
qui  n'avoit  plus  de  maître  :  il  court  pour  s'en 
emparer  ;  l'ayant  pris ,  il  fe  met  en  felle  d'un 
feul  faut ,  &  tenant  d'une  m.ain  les  rênes  très- 
riches  de  ce  cheval,  il  revient,  l'épée  haute, 
fur  le  Roi  de  Sericane.  Celui-ci ,  loin  d'être 
ému  d'avoir  le  Paladin  pour  un  fécond  ennemi, 
l'appelle  lui-m.ênie,  le  défie,  &  croit  qu'il  va 
bientôt  faire  perdre  la  tête  à  (es  deux  adver- 
faires.  Il  vole  le  premier  au  devant  de  Roland, 
Se  lui  porte  un  coup  de  pointe  affez  violent 
pour  percer  (es  armes  dcfenlives  j  mais  fon  épée 
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ne  peut  pénétrer  plus  avant  :  Roland  frappe  aiî 
hafard  un  coup  furieux  de  balifarde ,  fçachant 
bien  que  cette  épée  doit  trancher  toute  pièce 
des  armes  qu'elle  frappe.  Gradafîe  efl:  bleffé 
tout-à-la-fois ,  par  ce  coup  ,  au  vifage ,  à  la 
poitrine  a  à  la  cuifle  même;  &  fi  Roland  eut 
pu  porter  fon  coup  de  plus  près  ,  fon  épée 
auroit  fendu  le  Sarrazin  en  deux  parts.  Gra- 
dafie  connut  alors  qu'il  ne  devoît  plus  avoir  la 
même  confiance  qu'il  avoit  eue  d'abord  dans  la 
bonté  de  fe^  armes ,  &  fut  plus  attentif  à  parer 
es  coups  que  Roland  redoubloit. 

Brandimart,  voyant  que  Roland  l'empêchoit 
de  continuer  fon  combat  avec  Gradaffe  ,  fe 
porta  dans  le  milieu  du  champ  de  bataille,  pour 
voir  celui  de  (es  com.pagnons  qu'il  pouvoit 
fécourir  :  dans  le  même  tems  Sobrin  fe  relevoit, 
ayant  repris  (es  efprits  ;  mais  il  étoit  fi  cruelle- 
ment bleffé ,  qu'il  étoit  facile  de  croire  qu'il 
fouffroit  de  vives  douleurs.  Cependant,  après 
avoir  obfervé  quelque  temps  les  combattans , 
il  fit  un  effort ,  &  marcha  d'un  pas  lent  &  fans 
«tre  apperçu  ,  pour  fecourir  Agramant  :  il  vint 
doucement  derrière  Olivier,  qui  n'étoit  occupé 
que  de  combattre  Agramant  qu'il  avoit  en  tête; 
3c ,  paifant  fon  épée  au  travers  du  corps  de  fon 
cheval  ,  le  malheureux  courficr  tomba  fur  le 
champ  entre  les  jambes  de  fon  maître.  Olivier, 
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qui  ne  pouvoit  s'attendre  à  cet  accident,  tomba, 
le  pied  gauche  embarrafle  dans  fon  étrier,  de 
fe  trouva  fans  défenfe  fous  fon  cheval.  So- 
brin  alors  frappe  à  coups  redoublés  fur  le 
,  cafque  &  fur  le  col  d'Olivier  ;  mais  jamais  fon 
épée  ne  put  entamer  les  armes  d'Hedlor,  que 
Vulcain  lui-même  avoit  forgées.  Brandimart, 
qui  vit  le  péril  preff^nt  où  fe  trouve  Olivier  , 
courut  fur  Sobrin  à  toute  bride ,  le  frappa  fui* 
fon  cafque  ,  &  le  culbuta  du  choc  de  fon 
courfier  ;  mais  le  fier  vieillard  fe  releva  promp- 
tement.  Brandimart  courut  auiîî-tôt  pour  fe- 
courir  Olivier  ,  &  défendre  du  moins  fa  vie 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  le  retirer  de  defTous  fon 
cheval.  Olivier  ,  qui  commençoit  alors  à  dé- 
gager fon  bras,  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur 
à  coups  d'épée ,  qu'il  avoit  forcé  le  vieux  So- 
brin (  déjà  bien  blcffé  )  de  ne  plus  ofer  s'ap- 
procher de  lui.  Olivier  ,  voyant  qu'il  perdoit 
fon  fang,  efpéroit,  en  tenant  Sobrin  en  refpeél, 
parvenir  enûn  à  fe  dégager  ;  mais  jamais  il  ne 
put  retirer  fa  jambe,  ayant  le  pied  pris  dans 
Ion   étrier. 

Brandimart,  jugeant  qu'Olivier  étoit  du  moins 
hors  de  péril  pour  fa  vie  ,  cou'-ut  attaquer 
Agramant.  Ils  avoient  peu  d'avantage  l'un  fur 
l'autre,  tous  les  deux  ayant  d'excellens  chevaux. 
Si  Brandimart  étoit  monté  fur  le  léger  Frontin , 
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qu'il  faiToit  caracoler  autour  de  Ton  ennemi, 
pour  le  furprcndre  à  découvert,  Agramant  pou- 
voit  combattre  de  même,  monté  fur  Bride-d'or, 
dont  Roger  avoit  fait  préfent  à  ce  Prince, 
après  l'avoir  conquis  fur  Mandricard  ;  mais  (es 
armes  étoient  bien  fupérieures  à  celles  de  Bran- 
dimart ,  qui  n'avoit  pu  fe  couvrir  que  de  celles 
que  le  hafard  avoit  mifes  en  (es  mains  dans 
Biferte.  Le  courage  du  fils  de  Monodant  n'en 
ctoit  point  ébranlé,  compt^.nt  qu'il  alloit  bientôt 
les  changer  contre  de  rrieiUeures  :  en  effet , 
malgré  la  bleiïure  qu'Agramant  lui  fit  à  l'épaule, 
celle  que  ce  Pri;'»ce  reçut  à  i'inftant  de  fa  main 
fut  encore  p'js  forte  ;  &  ,  quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  une  blciTure  au  côté  par  GradafTe,  il  eut 
la  force  de  percer  d'outre  en  outre  le  bouclier 
d' Agramant,  &  de  le  blcffer  cruellement  au  bras 
gauche,  &  même  à  la  main. 

Rien  n'égaloit  alors  la  fureur  du  combat  qui 
fe  paffoit  entre  Roland  &  GradafTe  ;  les  coups 
de  durandal ,  portés  par  le  bras  nerveux  du 
Roi  de  Sericane ,  avoicnt  mis  en  pièces  les 
mauvaifes  armes  dont  Roland  ctoit  couvert. 
Gradaffe  voyoit  les  armes  du  Paladin  fracaflées  ; 
fa  fureur  augmentoit  fans  ceffe ,  en  ne  voyant 
jamais  fon  épée  fanglante  ;  &  Roland ,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit,  avoit  déjà  fait  couler  fon 
fang  de  fa  joue ,  de  fa  cuiffe  &  de  fa  poitrine. 
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Furieux  de  Tes  bleflures ,  &  de  voir  que  fon 
ennemi  n'en  avoit  aucune ,  il  lève  durandal  à 
deux  mains  ,  Se  porte  un  coup  en  plein  fur  le 
cafque  de  Roland ,  qu'il  croit  devoir  partager 
le  Paladin  jufqu'à  la  ceinture.  Tout  autre  que 
Roland  eût  en  effet  efliiyé  ce  fort ,  s'il  eût  été 
frappé  par  la  main  de  Gradafie  ,  armée  de  la 
terrible  durandal  ;  mais ,  comme  fi  le  Sarrazîn 
n'eût  frappé  que  du  plat  de  fon  épée,  la  lame 
rebondit  de  deflus  la  tête  de  Roland  tout  auflî 
luifante  qu'elle  l'étoit  aupiravant-  :  ce  coup 
cependant  fut  affez  violent  pour  que  le  Paladin 
en  fût  fortement  étourdi  ;  il  pencha  la  tête  fur 
l'encolure  de  fon  cheval  en  étendant  les  bras  ;  &. 
fus  m^ains  ouvertes  eufient  laifTé  tomber  Bali- 
farde ,  fi  la  chaîne  ne  l'eût  retenue  fortement 
attachée  à  fa  main. 

Le  courfier  que  montoit  Roland  fut  tellement 
effrayé  du  bruit  terrible  que  produiht  ce  coup, 
qu'il  emporta  Roland  au  travers  de  la  cam- 
pagne ,  fans  que  ce  Paladin ,  ayant  alors  perdu 
tout  fentiment,  fut  en  état  de  le  retenir.  Gra- 
daffe ,  qui  fe  croyoit  viélorieux ,  vouloit  le 
pourfuivre  ,  &  l'eût  bientôt  joint  fur  Eayard; 
mais  ,  en  fe  retournant ,  il  apperçut  Agramant 
dans  le  plus  grand  péril  :  le  fils  de  Monodant 
Tavoit  faifi  de  la  main  gauche  par  fon  cafque  , 
qu'il  avoit  déjà  délacé  ;  il  cherchoit  à  lui  pe''cer 
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la  gorge  de  fon  poignard  ;  &  le  fils  de  Trojart 
ne  pouvoit  plus  fe  défendre ,  Brandlmart  s'étant 
emparé  déjà  de  fon  épée.  Gra.dafle,  ému  par  ce 
fpedacle,  ceffe  de  fuivre  Roland  ,  tourne  bride  , 
&  vole  au  fecours  d'Agramant.  Brandimart  n*é- 
toit  point  fur  (es  gardes  ;  &  n'imaginant  pas 
que  Roland  pût  donner  le  tems  à  Gradafle  de 
venir  fur  lui,  ce  Chevalier  n'étoit  occupé  que 
de  trouver  le  moyen  de  plonger  fon  poignard 
dans  la  gorge  d'Agramant.  GradafTe  le  joint 
par-derrière  ;  &  ,  prenant  fon  épée  à  deux 
raains  ,  ii  porte  un  coup  furieux  fur  fon  cafque. 
O  Père  céleiîe  !  daigne?,  recevoir  dans  votre 
fein  l'ame  de  ce  fidèle  Martyr ,  qui  vient  de  con- 
fommer  fon  facrifice  ,  en  mourant  pour  l'hon- 
neur de  votre  fainte  loi.  Ah  !  Durandal ,  quelle 
eO:  ta  cruauté  !  Quoi  !  c'efl:  toi-même  qui  prives 
ton  ancien  maître  de  fon  compagnon  le  plus 
fidèle  !  Tu  lui  ravis  fon  meilleur  ami  !  - . .  Un 
cercle  de  fer  qui  formoit  le  tour  du  cafque  fut 
tranché  par  la  force  du  coup  ;  l'épais  bonnet 
d'acier  que  ce  cercle  défendoit  ne  fit  pas  plus 
de  réfillance  :  Brandimart,  le  vifjge  pale  & 
couvert  de  fang ,  tombe  de  cheval  ,  &  fur  le 
champ  le  fable  eft  baigné  par  un  ruiffeau  de  fang 
qui  coule  de  fa  large  plaie. 

Roland ,  en  ce  moment ,  reprend  (es  efprits  i, 
il  entend  retentir  ce  coup  j  il  lève  les  yeux  j  ii 
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volt  Brandimart  étenda  fur  le  fable  :  il  con- 
noît,  au  maintien  préfent  de  Gradafle  ,  que 
c'eft  lui  qui  vient  de  donner  la  mort  à  fon  ami. 
Je  ne  fçais  lequel  l'emportoit  dans  ce  moment 
en  fon  cœur  ,  ou  de  la  colère  ,  ou  de  la  dou- 
leur; mais  il  fufpendit  le  cours  de  {es  larmes, 
pour  fe  livrer  aux  tranfports  de  la  plus  jufte 
fureur;  &  moi-même  je  me  fens  fi  touché  de 
cette  mort,  que  je  vais  interrompre  mes  chants. 

Fi/i  du  quarante-unième  Chant, 
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J  ^  E  frsîn  le  plus  rude ,  le  lien  de  fer  le  plus 
fort,  une  chaîne  de  diamans  même ,  pourroient- 
ils  arrêter  la  colère  d'une  ame  fenfible  ,  lorf- 
qu'elle  efl:  animée  à  venger  l'objet  le  plus  cher 
à  fon  cœur,  &  qu'elle  eft  frappée  par  l'affreux 
fpeftacle  de  voir  déshonorer  ou  donner  la  mort 
à  ce  qu'elle  aime  ?  Si  le  tranfport  d'une  jufte 
fureur  rend  cruel ,  inhumain  même  en  ce  mo- 
ment, cette  fureur  eft  bien  digne  d'excufe  ;  la 
raifon  parle-t-elle,  &  pourroit-elle  fe  faire  écou- 
ter ,  lorfque  l'ame  eft  entraînée  par  le  mouve- 
ment impétueux  qui  la  porte  à  la  vengeance  ? 
Achille,  après  avoir  vu  le  corps  de  Patrocle 
couvert  de  (^s  propres  armes  qu'il  avoit  fait 
prendre  à  fon  ami,  ne  put  afibuvir  fa  fureur  en 
arrachant  la  vie  au  meurtrier  de  celui  qu'il  ai- 
moit  11  tendrement  ;  il  ne  s'arrêta  point  qu'il 
n'eût  fait  mille  outrages  au  corps  d'Hedor  ,  &: 
qu'il  ne  l'eût  fait  traîner  fur  "la  poufîière  à  la 
queue  de  fon  char. 

Vos  troupes  ,  illuftre  Alphonfe ,  furent  en- 
traînées pra-  une  femblable  rage  le  jour  que, 
vous  voyant   le  front  frappé  par  une    pierre^ 
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elles  crurent  que  vous  touchiez  à  votre  dernier 
moment  ;  les  retranchemens  ,  les  murs  ,  les 
[offes ,  ne  purent  mettre  vos  ennemis  à  couvert 
de  leurs  coups  :  vos  foldats  les  pafsèrent  au  fil 
de  Tépée;  pas  un  feul  ne  s'échappa  de  ce  maf- 
facre  pour  en  porter  la  nouvelle  aux  Efpagnols  ; 
vos  fidèles  fujets  vous  avoient  vu  tomber,  & 
ce  Ipeétacle  affreux  pour  eux ,  ferma  leurs  cœurs 
à  la  pitié.  S'ils  vous  avoient  entendu  leur  don- 
ner vos  ordres  ,  fi  vous  aviez  pu  marcher  à  leur 
tête ,  leurs  épées  ne  fe  fuffent  pas  fi  long-tems 
baignées  dans  le  fang  ,  vous  remportiez  un3 
vidoire  affez  glorieufe  en  n'employant  que  quel- 
ques heures  à  reprendre  la  Baftia  dont  les  Ef- 
pagnols n'avoient  pu  fe  rendre  maîtres  que  par 
un  fiège  de  pluGeurs  jours  ;  mais  peut-être  le 
Ciel  voulut-il  que  vous  reftafliez  quelques  mo- 
mens  fans  connoifisànce  ,  pour  donner  à  votre 
armée  le  tems  de  punir  les  excès  &  les  cruautés 
que  ces  barbares  avoient  commis.  Le  malheu- 
reux Vcftidel ,  bleffé  ,  tombé  dans  leurs  mains  , 
avoit  été  criblé  de  fang-froid  par  les  épées  de 
ce  peuple  cruel ,  dont  la  plus  grande  partie 
portoit  encore  le  fceau  de  l'illanifme.         ^ 

On  doit  en  conclure  avec  moi  que  nulle  ef^ 
pèce  de  reffentiment  ne  peut  égaler  celui  de 
voir  outrager  fous  fes  yeux  fon  maître,  fon 
parent   ou  fon  ami ,  de  qu'alors  on  efi:  entraîné 
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parla  fureur,  à  porter  la  vengeance  aux  derniers 

excès  :  il  n'efl:  donc  pas  étonnant  que  Roland 

s'abandonnât  aux  tranfports  qui  l'entraînèrent, 

lorfqu'il  vit  l'horrible  blefTure   qui  lui  raviflfoit 

fon  meilleur  ami ,   &  qu'il  ne  fit  tous  (es  efforts 

pour  venger  fa  mort  fur  GradalTe.  De  même  que 

le  Pafteur  nomade  fe  faifit  d'un  bâton  ferré  pour 

pourfuivre  le    ferpent   qu'il   voit   fe    gliffer   en 

lîiHant  dans  \qs  roleaux,  après  l'avoir  privé  par 

fa  dent  venimeufe  d'un  de  (qs  enfans  qui  jouoit 

fur  le  rivage  ;  ainfi  Roland ,  ferrant  Balifarde 

avec  fureur ,  courut  vers   le   lieu  de  ce  dernier 

combat.  Le  premier  qui  tomba  fous  (es  coups  , 

ce  fut  Agramant  ;  ce  malheureux  fils  de  Trojan  , 

fanglant ,  fans  épée ,  n'ayant  plus  qu'une  pièce 

de  fon  bouclier ,   &   fon   cafque   étant  à  moitié 

délacé,  s'étoit  tiré  des  mains  de  Brandimart  , 

comme  un  épervier  à  moitié  déchiré  s'échappe 

des  fortes  ferres   d'un  vautour  ;   il  n'avoit  plus 

l'air  que  d'une  viclime  qui  fuit  le  couteau  facré  j 

&    ce   fut    la  première  que   Roland   offrit   aux 

mânes  de  fon  ami.  Balifarde  frappa  fur  la  partie 

du  cou  qui   fe  trouvoit  découverte ,  &  bientôt 

la   tête  de  l'Empereur  de  toute  la  Lybie  roula 

fur  le  fable  ;  fon  ame  defcendit  fur  Iqs  bords  de 

ce  fleuve  noir  &  tortueux,   où  Caron   la  faifit 

avec  fon  croc  rouillé,  pour  la  faire  entrer  dans 

fa  barque.  A  peine  Roland  s'arréta-t-ii  un  clin 

d'ceil 
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â'œil  pour  priver  du  jour  ce  célèbre  fils  de 
Trojan  ;  il  ne  s'occupoit ,  il  ne  defiroit  que  de 
joindre  GradafTe,  &  de  lui  donner  la  mort. 

Lorfque  le  Roi  de  Séricane   voit  tomber  la 
tête  d'Agramant,  il  fent  pour  la  première  fois 
de  fa  vie  une  terreur  foudaine  s'emparer  de  fon 
cœur;   fon  vifage  pâlit;  un  noir  prcflentiment 
lui  fait  préfum^er  qu'il  ne  peut  éviter  la  mort  ; 
il  refte  indécis  fur  le  parti   qu'il  va  prendre  ;   à 
peine  fe  met-il   en  défenfe,  lorfque  Roland  le 
joint  &  le  frappe  d'un  coup  mortel  ;  le  Paladin, 
lui  portant  la  pointe  de  Balifarde  du  côté  droit 
entre  les  côtes ,   la  fit  fortir  d'une  palme  par  le 
côté  gauche,  &  Balifarde  fut  baignée  dans    le 
fang  de  GradafTs  jufqu'à  la  garde.  Ce  fut  ainfî 
que   le   plus  redoutable    des   Paladins  François 
donna    la    mort   au   Roi   le   plus  renommé  qui 
régnât   dans   l'Afie  &  dans  l'Afrique.   Roland  , 
peu  touché  d'une  viftoire  qui  lui  coûte  17  cher, 
fe  jette  promptement  à  terre,  court  à  fon  cher 
Brandimart  ;  il  voit  fa  tête  en  fang,  &  la  baigne 
de   ks  larmes:  le  cafquc  partagé,  comme  une 
foible  écorce  r^ût  été   par  un   coup  de  hache, 
efl:  détaché  facilement   par  Roland ,  &  lui  laifîe 
voir  la  tête  de  fon  ami  fendue  jufqu'entre  les 
deux   fourcils.   Cependant  Brandimart  refpiroit 
encore  ;  il  venoit   d'élever  fes  prières  à  l'Être 
fupréme ,  dont  il  imploroit  les  mife'ricordes  >  il 
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eut  encore  le  courage  de  chercher  à  confoîer 
Roland  ,  qu'il  voyoit  abîmé  dans  la  douleur  ;  il 
lui  dit  d'une  voix  mourante  :  O  mon  cher  Ro- 
land !  foavenez-vous  de  moi ,  priez  Dieu  pour 
votre  ami  ;  je  vous  recommande  ma  chère 
Fleur-de.  ...  Il  n'en  put  dire  davantage;  une 
troupe  d'efprits  célefles  élevoit  déjà  Ton  ame 
dans  les  Cieux  ;  &  Roland  connut  aux  voix, 
aux  accords  mélodieux  qui  portoient  une  douce 
confolation  dans  fon  ame,  que  celle  de  Bran- 
dimart  jouifToit  déjà  de  la  béatitude   éternelle. 

Cependant,  quoique  Roland  ne  doutât  plus 
que  Brandimart  ne  jouît  de  la  félicité  fuprcme, 
la  nature  ne  put  perdre  Tes  droits  lorfqu'il  te- 
noit  encore  le  corps  inanimé  de  ce  fidèle  ami 
dans  {es  bras  :  O  toi  !  que  j'aimois  plus  qu'un 
frère,  s'écrioit-il  en  le  baignant  de  larmes  , 
faut-il  ,  hélas  !  que  tu  me  fois  enlevé  dans  la 
fleur  de  tes  jours?  ' 

Sobrin  étoit  alTez  près  de  Roland,  renverfé 
fur  le  dos  ,  &  refpirant  à  peine  ,  encore  épuifé 
par  la  quantité  de  fang  qu'il  avoit  perdu.'  Oli- 
vier,  n'ayant  pu  fe  dégager  ,  étant  aulîî  couché 
fous  fon  cheval  ;  ce  ne  fut  qu'avec  le  fecours  de 
Ftoland  qu'il  put  enfin  retirer  fa  jambe  ;  &  ce 
Paladin  étoit  tout  baigné  de  pleurs  lorfqu'il  ren- 
dit ce  fervice  à  fon  coufin.  La  jambe  d'Olivier 
iii  caufoit  des  douleurs  cruelles;  il  ne  pouvoit 
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plui  s'en  fervir  &  changer  de  lieu  fans  fecours. 
jRoland  ne  put  jouir  d'une  vidoire  qui  le  privoit 
de  fon  meilleur  ami,  d'où  fon  coufîn  n'échap- 
poit  qu'avec  le  danger  d'être  eftropié  le  refte  de 
fa  vie  ;  &  même  il  eftimoit  affez  le  Roi  Sobrift 
pour  être  affligé  de  voir  ce  fage  &  valeureux 
vieillard  épuifé  de  tout  fon  fang,  &  dans  le  plus 
grand  danger  de  perdre  la  vie. 

Le  Paladin  lit  enlever  Sobrin,  lui  donna  mille 
marques  d'eftime  &  d'amitle',  le  fit  traiter  avec 
le  même  foin  qu'il  eût  eu  pour  un  propre  frère. 
Roland,  quoiqu'il  fût  terrible  dans  un  combat, 
étoit  le  plus  généreux  des  Chevaliers  pour  ceux 
qui  cédoient  à  fes  arm.es  ;  il  fit  feulement  enlever 
celles  de  Gradalïè  &  d'Agramant,  avec  Eayard 
&  Bride -d'or,  &  remit  leurs  corps  &  leurs  autres 
dépouilles  aux  Ecuyers  de  ces  Princes. 

J'ai  ouï  dire  que  Frégofe  a  jeté  quelques  foup- 
çons  fur  la  vérité  de  l'hifloire  que  je  viens  de 
raconter.  Je  conviens  qu'il  eft  difficile  de  dif- 
puter  contre  ce  grand  homme  de  mer,  qui  fou- 
vent  a  parcouru  toutes  hs  côtes  de  Barbarie  à 
la  tcîe  d'une  armée  navale  5  &  toujours  accom- 
pagné de  la  viétoire;  je  fçais  qu'il  a  dit  que  la 
petite  île  de  Lipadufe  gH  (i  couverte  de  collines 
&  de  rochers ,  qu'elle  n'a  pas  un  terrein  propre 
pour  un  pareil  combat,  &  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  fix  des  plus  célèbres   Chevaliers 
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aj-ent  pu  combattre  à  cheval  dans  cette  île  ;  mars 
je  peux  répondre  à  cette  objedion ,  que  dans  c« 
tems-là  fon  terrein  étoit  beaucoup  plus  uni;  ce 
n'eftque  depuis  le  combat  de  Roland  qu'un  trem- 
blement de  terre  affreux  a  bouleverfé  cette  île, 
&  l'a  couverte  de  rochers  fracafles.  O  vous,  chef 
illuftre  de  la  race  des  Frégofes  !  vous,  dont  la 
gloire  éclatante  ajoute  encore  à  celles  de  votre 
nom ,  daignez  donc  prendre  un  peu  ma  défenfe 
en  préfencs  de  ce  Duc,  qui  fait  jouir  aujour- 
d'hui votre  patrie  d'un  doux  repos  ;  je  vous 
conjure  de  lui  dire  que  vous  êtes  content  des 
bonnes  raifons  que  j'allègue,  &  que  je  ne  dois 
pas  être  foupçonnc  de  ne  faire  que  des  contes 
en  l'air. 

Roland,  ayant  en  ce  moment  tourné  Tes  regards 
fur  la  mer,  vit  approcher  nn  vaiiTeau  léger  qui 
voguoit  à  pleines  voiles  ,  &  qui  paroifToit  avoir 
deflein  d'aborder  fur  cette  île  ;  mais  il  ne  me 
plaît  pas  préfentement  de  vous  mettre  au  fait  de 
tout  ce  qui  tient  à  ce  vaifleau  ;  trop  de  gens 
m'appelîei>t  ailleurs  en  ce  moment;  Ôc  je  retourne 
vite  en  France,  pour  voir  un  peu  la  mine  qu'on 
y  fait  après  avoir  bien  battu  ,  bien  chafTé  ces 
maudits  Sarrazins. 

Hélas  !  j'y  verrai  bientôt  cette  tendre  &  ndèle 
Amante,  cette Bradamante  qui  fe  défefpère  que 
Roger  fe  foit  encore  éloigné  d'elle,  malgré  tous 
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Tes  nouveaux  fermens.  Ali  !  dit-elle,  puifqu'll  ofe 
ïes  violer,  quelle  efperance  me  refte-il  encore? 
Ses  larmes  coulent,  (qs  plaintes  font  plus  amcres 
que  jamais  ;  elle  accufe  Roger  de  cruauté ,  de 
perfidie;  elle  fe  plaint  de  fa  deftinée;  du  Ciel 
même,  qui  foufFre  un  pareil  parjure;  défefpérée, 
s'abandonnant  à  fon  mauvais  fort,  elle  accufe 
de  nouveau  Melifîe  de  lavoir  trompée  ;  qUq  maudit 
le  faux  oracle  qui  l'a  féduite  dans  la  grotte  de 
Merlin ,  &  qui ,  par  fon  appât  trompeur  ,  la 
plongée  dans  une  mer  fans  bornes  d'am.our  & 
de  regrets  qui  lui  fera  perdre  la  vie.  Bradamante 
enfuite  fe  jette  dans  le  fein  de  Marphife,  gémit, 
&  lui  dit  comment  fon  frère  lui  manque  de  fidé- 
lité; fcs  fanglots  étouffent  fa  voix;  elle  demande' 
â  Marphife  &  des  plaintes  &  des  fccours.  Mar- 
phife ferre  Bradamante  dans  (es  bras  ;  la  fœur 
de  Roger  fait  tous  l'es  efforts  pour  la  confoler. 
Ne  croyez  pas,  lui  dit-elle,  qu'il  puifle  être  affez 
perfide  pour  ne  pas  revenir  en  peu  de  jours;  ah! 
s'il  ofoit  manquer  à  (es  fermens,  moi-même  j'ou- 
blierois  qu'il  ef}  mon  frère,  &  je  le  forcerois, 
les  armes  à  la  main,  à  les  remolir. ...  La  ten- 
drcffd,  la  pitié,  les  promefTes  de  Marphife,  raf^ 
furèrent  un  peu  la  fille  d'Aymon;  mais,  après 
l'avoir  entendue  donner  à  Roger  tous  les  noms 
que  prodigue  une  Amante  irritée  ,  voyons  un 
peu  fi  fon  frère  Renaud  eft  plus  heureux. 
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Toujours  foible  contre  le  pouvoir  dcramoufa 
Renaud  n'avoit  pas  un  fentiment,  ne  formoit  pas 
un  dcfir  qui  ne  refpirât  la  flamme  ardente  qui 
le  dévoroit ,  &  qui  ne  lui  peignît  Angélique 
plus  belle  que  jamais.  Cette  Reine  du  Cathay 
rafTembloit  en  effet  tout  ce  qui  peut  infpirer 
une  paffion  violente  ;  mais  celle  de  Renaud  te- 
noit  d'une  efpèce  d'enchantement  ;  & ,  tandis 
que  tous  les  Chevaliers  François  fe  réjouiflbient 
d'être  délivrés  des  Africains  ,  lui  feul  fe  livroit 
à  la  plainte  qu'excite  un  amour  malheureux.  Il 
avoit  envoyé  cent  couriers  de  tous  côtés  pour 
en  avoir  des  nouvelles  ;  lui-même  l'avoit  cher' 
chée  vainement;  il  crut  fe  devoir  adreifer  enfin 
à  fon  coufin  Maugis  ,  qui  l'avoit  fouvent  aidé  de 
fes  confeils  &  de  fon  pouvoir' m.agique.  Renaud 
va  le  trouver  les  yeux  égarés,  le  vifage  rouge 
d'embarras  ;  il  avoue  à  Maugis  qu'il  ne  peut 
plus  vivre  fans  Angélique,  &  le  conjure  de  lui 
donner  les  moyens  de  la  retrouver. 

Maugis  fut  très-étonné  de  cette  confidence  ; 
il  fçavoit  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  fon  coufin  d'ob- 
tenir cent  fois  les  dernières  faveurs  d'Ange. 
lique;  &  lui-même,  touché  de  l'amour  de  cette 
belle  Princeffe  pour  Renaud  ,  avoit  fouvent 
preffé  fon  coufJn  de  s'y  rendre.  Maugis  avoit 
même  bien  des  reproches  à  faire  à  fon  coufin 
à  ce  fujet  :  il  avoit  manqué  d'être  la  vidime  du 
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3épit  d'Angélique,  &  de  refter  long-tems  dans 
une  affreufe  prifon. 

.Plus  les  inftances  de  Renaud  étoient  vives, 
plus  Maugis  étoit  furpris  de  ce  changement  ; 
mais  enfin,  touché  de  le  voir  fi  malheureux,  il 
oublia  le  reflTentiment  qu'il  pouvoit  avoir  de  fa 
conduite  palTée  :  il  lui  promit  qu'il  alloit  fe 
préparer  à  le  fecourir  ,  &  que  bientôt  il  fcroit 
en  état  de  lui  dire  quel  étoit  le  lieu  qu'habitoit 
Angélique ,  Ci  cette  Princefle  étoit  en  P'rance  , 
&  quels  étoient  les  événemens  préfens  de  fa  vie. 

Maugis ,  en  quittant  Renaud  ,  fe  rendit  dans 
une  grotte  profonde ,  fituée  entre  deux  mon- 
tagnes inaccefiîbles  ;  c'étoit  la  folitude  quM 
s'étoit  choifie ,  pour  n'être  point  troublé  lorf- 
qu'il  évoquoit  les  efprits  infernaux  qu'il  avoit 
fournis  à  (es  ordres.  Il  ouvre  fon  livre,  &  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  ces  efprits  paroît  à  (qs 
yeux.  Maugis  en  choilit  un  qu'il  favoit  être  inf- 
truit  de  toutes  les  intrigues  amoureufes  ,  &  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  rendre  compte 
de  tous  les  bons  tours  qu'il  fe  plaifoit  à  faire  : 
Maugis  lui  demanda  s'il  fçavoit  la  caufe  du 
changement  de  Renaud ,  &  comment  l'amour 
le  plus  violent  avoit  pu  fuccéder  en  fon  cœur 
à  l'antipathie  qu'il  avoit  eue  long-tems  contre 
Angélique.  Eh  !  ne  connoifTez-vous  donc  pas, 
lui  répondit  il ,  le  pouvoir  dts   eaux    des  fon- 
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taines  de  Merlin  ?  L'une  des  deux  fait  naître 
l'amour ,  &  l'autre  une  haine  violente  ;  l'efpèce 
de  ientiment  que  Tune  de  ces  eaux  inrpire,ne 
peut  être  détruit  que  par  le  pouvoir  de  l'àutre. 
Renaud  avoit  bu  des  eaux  de  la  fontaine  de  la 
Haine,  loriqu'd  dédaigna  la  plus  charmante, 
PrincefTe  de  la  terre  ;  mais  ayant  été  forcé  par 
fa  deftinJe  à  boire  de  celles  de  la  fontaine  de 
l'Amour  ,  il  le  fjt  de  même  à  foumettre  fon 
ccsur  à  C-J2  que  jufqu'alors  il  avoit  déteftée. 
Ce  qui  fut  très  malheureux  pour  tous  les  deux, 
c'tft  que  ,  dans  le  même  tems  que  Renaud , 
brûlant  d'amour  ,  chcrchoit  Angélique  pour 
rendre  juftice  à  Tes  charmes,  la  mauvaife  étoile 
de  cette  PrincelTe  la  conduifit  fur  les  bords  de  la 
fontaine  de  la  Haine  j  fon  coeur  à  l'inftant  devint 
de  glace  pour  Renaud  ;  &  c'eft  ainiî  qu'ils  fe 
font  defirés  &  fuis  l'un  &  l'autre  tour-à-tour. 

M.mgis  ayant  été  bien  inflruit  de  la  caufe  du 
double  changement  d'Angélique  &  de  Renaud, 
le  fut  également  de  la  foiblefie  de  la  Reine  du 
Cathay  pour  un  jeune  Africain  auquel  elle  avoit 
livré  fon  cœur  &  tous  {qs  charmes ,  ôc  qu'elle 
avoit  conduit  avec  elle ,  après  avoir  quitté  la 
France,  &  être  entrée  dans  les  ports  de  l'Ef- 
pagne,  d'où  elle  étoit  partie  pour  l'Inde  fur  des 
vaifTeaux  Catalans. 

Lorfque  Renaud   vint   pour  recevoir  la  ré- 
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ponfe  de  Maugis  ,  celui-ci  ne  lui  cacha  rien  de 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  ,  lui  confeilla  d'aban- 
donner à  jamais  Angélique  ,  &  de  me'prifer 
une  ingrate  qui  s'étoit  avilie  au  point  de  fe 
foumettre  à  jamais  à  iMédor.  Vous  auriez,  lui 
dit-il ,  d'autant  plus  de  tort  de  vouloir  quitter 
la  France  pour  la  fuivre  ,  qu'elle  doit  être  à 
préfent  bien  près  de  (qs  États  ,  &  qu'elle  ne 
defire  d'arriver  au  Cathay,  que  pour  placer  fur 
fon  trône  le  Sarrafin  obfcur  qu'elle  a  déjà  reçu 
dans  Tes  bras. 

Le  départ  d'Angélique   &  la  réfolution  de  la 
fuivre  dans  l'Inde  ,    n'euffent  point  ébranlé  le 
cœur  de   Renaud  ;    mais  la  certitude  qu'un  vil 
Barbare  avoit  cueilli  cette  fleur  que  fon  amour 
avoit  fi  long-tem.s  defirée ,  porta  dans  fon  ame 
le  plus  cruel  de  tous  les  coups  ;  il  n'eut  pas  la 
force  de  dire  un  mot  à  Mausris  :   fon  cœur  fré- 
mifloit  de  rage ,  (qs  lèvres  étoient  tremblantes  ; 
un  noir  poifon  venoit  de  paffer  dans  fon  cœur. 
Il   quitta  brufquement  Maugis  ;  il  alla  donner 
un  libre   cours   à  (es  plaintes  interrompues  par 
des  accès  de    fureur  ;   &  ,  traînant  toujours   fa 
lionteufe  chaîne  ,   il  prit  le  parti  de  fuivre  An- 
gélique en  Orient.  Il  fut  trouver  Charlemagne, 
&  lui  dit  que  ce  feroit  une  honte  pour,  lui  s'il 
ne    pourfuivoit   pas    GradafTe,    pour    lui    faire 
rendre  Bayard  que  ce  Roi  Sarrafin  n'avoit  en- 
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levé  que  par  une  fupercherie  ;  il  ajouta  même 
que  ce  féroit  un  déshonneur  pour  les  Paladins 
de  France ,  fi  l'un  d'eux  fupportoit  une  pareille 
injure  ,  &  s'il  ne  donnoit  pas  un  -démenti  for- 
mel au  Roi  de  Séricane  ,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  fe  vanter  d'avoir  conquis  Bayard  par  les 
armes. 

Quoique  TP^pereur  &  toute  la  Cour  de 
France  {'ufTcnt  très-affligés  du  départ  de  Renaud, 
Charles  ne  put  lui  refufer  la  permiffion  de  par- 
tir :  il  trouvoit  fon  reffentiment  jufte ,  Se  fa  ré- 
folution  didée  par  l'honneur.  Le  brave  Dudon 
&  Guidon  le  Sauvage  offrirent  à  Renaud  de 
l'accompagner  ;  mais  il  fe  garda  bien  d'accepter 
leur  offre,  cachant  la  douleur  &  la  rage  qui 
dévoroient  fon  cœur;  &,  craignant  qu'on  n'eût 
quelque  foupçon  de  (es  projets ,  il  partit  feul 
pour  les  fuivre. 

Combien  de  fois  ne  penfa-t-il  pas,  avec  les 
regrets  les  plus  amers  ,  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à 
lui  de  jouir  d'un  bonheur  fi  doux ,  &  qu'il  avoit 
eu  la  folie  de  le  refufer  !  II  eût  donné  le  refle 
de  fa  vie  pour  un  feul  des  jours  qu'il  forçoit 
alors  la  belle  Angélique  à  paffer  dans  les  vains 
defirs  &  dans  les  larmes  ;  il  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  un  miférable  Ecuyer  fans 
naifTance,  fans  renommée,  avoit  pu  foumettre 
un  cœur  que  les  premiers  Chevaliers  de  la  terre 
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avoient  en  vain  tâché  de  mériter  par  leurs  fer- 
vices  &  par  tant  d'exploits  éclatans.  C'eft  en 
s'occupant  de  ces  penfées  qui  lui  déchiroient 
le  cœur,  que,  prenant  le  chemin  de  Bafle  fur 
le  Rhin  ,  il  entra  dans  la  foret  des  Ardennes. 
Lorfqu'il  eut  fait  quelques  milles  dans  cette 
forêt,  il  s'avança  dans  un  bois  épais  éloigné 
de  toute  efpèce  d'habitation  ;  &  l'infcant  d'après 
Fair  fe  troubla ,  des  nuages  noirs  couvrirent  le 
foleil ,  &  tout-à-coup  il  vit  fortir  d'une  caverne 
obfcure  un  fpeétre  affreux  qui  tenoit  quelque 
chofe  de  la  figure  d'une  femme.  Ce  monftre 
lui  paroît  avoir  un  millier  d'yeux  fans  une  feule 
paupière;  il  ne  peut  les  fermer  (  èc  je  ne  crois 
pas  qu'un  être  pareil  dorme  jamais  )  ;  il  a  le 
même  nombre  d'oreiîies  ;  quoique  toujours  at- 
tentif,  il  a  l'air  diftrait,  &  des  ferpens  lui  fer- 
vent de  chevelure.  Cette  efpèce  de  furie  avoit 
fans  doute  été  vomie  par  les  Enfers  :  un  ferpent 
énorme  lui  fervoit  de  queue  ;  & ,  relevant  fa 
tête,  il  fe  rouloit  autour  de  fa  ceinture,  de  fon 
cou  ou  de  fon  fein.  Renaud  fentit  alors  ce  qu'il 
n'avoit  jamais  éprouvé  dans  les  plus  grands  pé- 
rils ....  Dès  qu'il  vit  le  fpedre  s'approcher  8c 
paroître  prêt  à  s'élancer  fur  lui  ,  une  peur  fe- 
crète  s'empara  de  fon  ame  ;  mais,  fe  roidi/Tant 
contre  cette  terreur ,  &  cherchant  à  la  difl:- 
muîer ,  il  tira  Flamberge  d'une  main  mal  afîu- 
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rée.  Son  ennemi  femble  fe  préparer  au  combat, 
comme  fï  c'étoit  quelque  guerrier;  il  fait  élever 
fon  ferpent  en  l'air,  &  le  lance  contre  Renaud. 
Ce  ferpent  faute  de  tous  les  côtés  fur  fa  tcte  : 
Renaud  veut  en  vain  fe  défendre  ;  il  porte  vingt 
coups  à  ce  monftre  adroit,  fans  pouvoir  réuflir 
à  le  frapper  :  le  ferpent  fe  rejette  fur  fon  fein  ; 
il  fe  gliffe  fous  fa  cuirafTo  fie  lui  glace  le  cœur  ; 
il  entre  par  fa  viiière  ,  parcourt  fon  vifage  &: 
lui  ferre  le  cou.  Renaud ,  voyant  que  toute  fa 
défenfe  eft  vaine  ,  donne  des  deux  éperons  à  fon 
cheval,  &  veut  fe  dérober  par  la  fuite;  mais  la 
béte  infernale  fait  un  faut  à  Tinftant ,  fe  trouve 
jfar  la  croupe  ,  &  l'embrafTe.  Renaud  court  en 
vain  dans  hs  taillis  les  plus  épais  ;  il  ne  peut 
fe  débarrafïer  de  cette  détef;;able  béte ,  quoique 
fon  cheval  ne  cefTe  pas  de  lancer  des  ruades  qui 
ne  frappent  que  l'air.  Renaud  fent  une  horreur 
fecrète  approchant  de  la  peur  ;  quoique  le 
monfcre  ne  lui  faiTe  aucune  bleflurj  réelle,  il 
ne  peut  s'er.-îpêcher  de  gémir  ,  &  fon  état  lui 
paroît.plus  douloureux  que  la  mort;  il  parcourt 
les  routes  hs  plus  étroites  &  les  plus  rabo- 
teufes ,  il  s'élance  dans  les  hallicrs  les  plus 
entrelacés  &  les  plus  épais  ;  il  cherche  les  buif 
fons  les  plus  embarrafles  de  ronces  &  d'épines , 
efpérant  l'arracher  ainfi  de  deflus  (es  épaules  : 
tous   fcs  efforts  font  vains  ;  il  voit  enfin  qu'il 


Chant    XLII.  ^oi 

faut  qu'il  périfle  s'il  ne  reçoit  aucun  fe-< 
cours. 

Au  moment  où  Renaud  entre  dans  un  vrai 
défefpoir,  il  voit  arriver  un  Chevalier  de  la 
plus  haute  apparence  ,  &  couvert  d'armes  étin- 
celantcs  ;  Ton  cafque  a  pour  cimier  un  joug 
brifé  ;  fon  bouclier  d'or  eft  femé  de  flammes  ;  fa 
cotte  d'armes  ,  ùs  ornemens  3c  ceux  qui  cou- 
vrent fon  courfier  font  de  la  même  parure  ;  il 
porte  une  forte  lance  ,  une  riche  épée  ;  mais 
fon  arme  la  plus  redoutable  efl:  une  mafïe  ar- 
dente qu'il  porte  pendue  à  l'arçon  de  fa  felle. 
Cette  malïe  ,  qui  parcit  avoir  été  allumée  aux 
feux  éternels ,  brife  ,  confume  tout  ce  qu'elle 
touche  :  nulle  efpèce  d'armes,  rien  ne  peut  ré- 
fifter  au  redoutable  Chevalier  qui  s'en  fert.  II 
ne  falloit  pas  un  moindre  fecours  à  Renaud  , 
dans  la  cruelle  pofition  où  ce  Paladin  fe  trouvoit 
alors. 

Le  Chevalier,  qui  femble  accourir  aux  plain- 
tes de  Renaud  ,  le  voit  enveloppé  dans  les 
contours  &  les  nœuds  du  ferpent  que  le  monftre 
a  lancé  fur  lui  ;  il  a  pitié  du  Paladin  qu'il  voit 
bfûié ,  glacé  tour-à-tour  par  (es  atteintes,  &  fe 
débattre  vainement  pour  le  chafTer  de  la  croupe 
de  fon  cheval  :  il  s'élance  contre  le  monflre  , 
le  frappe  fur  les  flancs  &  le  renverfe  à  terre  ; 
mais  à  peine  l'a-t-il  touché,  qu'il  fa  relève  & 
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qu'il  darde  (es  ferpens  de  toutes  parts;  alors  le 
Cavalier  fe  faifit  de  fa  mafle  ardente;  &,  par- 
tout où  les  ferpens  fe  portent ,  il  les  biife  &  les 
abat  par  (qs  coups  redoublés.  Déjà  le  monftre 
ne  peut  réfifter  aux  atteintes  cruelles  de  la  mafle, 
qui  femble  alors  venger  tous  les  anciens  forfaits 
dont  il  eft  coupable.  La  béte  infernale  prend  enfin 
la  fuite;  &  le  Chevalier,  qui  la  pourfuit  en  la 
frappant  toujours  ,  crie  à  Renaud  de  s'échapper 
&  de  monter  fur  la  montagne  voifine.  Le  Pala- 
din ne  balance  pas  ;  &  quelque  rude  que  foit 
la  route,  il  gravit  fur  la  montagne,  fans  ofer 
même  regarder  derrière  lui. 

Lorfque  le  Chevalier  eut  pourfuivi  le  monfi-re 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  obligé  de  fe  précipiter  dans 
Iqs  Enfers  pour  s'y  ronger  lui-même  ,  tourner 
fa  rage  contre  fon  fein  ,  &  verfer  des  pleurs 
inépuifables  de  (qs  yeux  effrayans ,  il  courut  à 
Renaud  ,  le  fit  marcher  devant  lui  ;  &  ,  comme 
s'il  eût  jette  fur  fon  cou  un  joug  nouveau  d'une 
force  irréfiftible  ,  quoique  d'un  poids  léger ,  il 
l'entraîna  de  ces  lieux  obfcurs  &  fauvages,  S>c 
le  fit  defcendre  dans  la  plaine. 

Renaud,  pénétré  de  reconnoifl^ance,  remercia 
tendrement  fon  libérateur  ;  il  lui  fit  offre  de  fon 
bras,  &  même  de  fa  vie  ;  il  le  conjura  de  fe 
faire  connoître,  &  de  le  mettre  en  état  de  rendre 
gloire  à  fon  nom ,  &  d'exalter  le  fervice  &:  le 


Chant     X  L  Î  T.  305 

fecours  qu'il  devoit  à  fon  courage  ,  en  préfence 
de  Charles  &  de  fcs   Paladins.  Ne  foyez  point 
en  peine,  lui  dit  le  Chevalier,  fi  dans  ce  mo- 
ment-ci je  ne  vous  dis  pas  encore   mon  nom; 
vous  le  fçaurez  avant  que  l'ombre  fe  foit  avan- 
cée de  quinze  degrés.  Ils  continuèrent   à  mar- 
cher enfemble  ,  &  bientôt  ils  arrivèrent  fur   le 
bord  d'une  fontaine  dont  l'eau  pure  &   fraîche 
attiroit  fouvent  les  bergers  &  les  pafteurs  ;  mais 
on  ne  voyoit  ni  moineaux  ni  tourterelles  fur  (es 
bords.  Vous  fçaurez.  Seigneur,  que  cette   fon- 
taine étoit  celle  dont  !a  puilTance  éteignoit  tous 
les  feux  de  l'amour  ;  c'étoit  celle  dont  les  eaux 
avoient    infpiré    l'horreur   qu'Angélique    avoit 
conçue  contre  Renaud,  après  avoir  brûlé  pour 
lui  de  la  flamme  qu'elle  avoit  puifée  dans  l'au- 
tre fontaine:   l'un  de  l'autre,  tour-à-tour ,  s'é- 
toient  adorés  &  déteftés ,  pour  avoir  bu  de  ces 
deux  eaux  fi  différentes ,  &  Iqs  avoir  bues  tou- 
jours affez   mal  à  propos  pour  que  leurs  cœurs 
n'euflfent  jamais  été  dans    la   même    difpofition 
l'un  pour  l'autre. 

Le  Chevalier  étant  arrivé  fur  le  bord  de  la 
fontaine  de  la  Haine ,  dit  à  Renaud  :  Je  crois 
que  nous  ferions  bien  de  laiffer  rafraîchir  un 
peu  nos  chevaux  &  de  nous  rafraîchir  nous- 
mêmes.  —  Je  ne  demande  pas  mieux,  répondit 
le  Paladin  ;  car  j'avoue  que  je  me  trouve  bien 
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KarrafTé  du  long  combat  que  je  viens  d'efluyer 
contre  le  monftre  détedable  fous  lequel  je  fuc- 
combois  fans  votre  fecours. 

Tous  les  deux  defcendirent ,  &  laifsèrent  leurs 
chevaux  paître  en  liberté  Therbe  fraîche  &  jReu- 
rie  ;  tous  les  deux  ôtèrent  leurs  cafques  ;  & 
Renaud,  mourant  de  chaud,  courut  à  la  fon- 
taine, où  fur  le  champ  il  éteignit  &  fa  foif  & 
fon  amour. 

Dès  que  le  Chevalier  eut  apperçu  que  l'eau 
de  la  fontaine  avoit  mouillé  les  lèvres  du  Paîa- 
fiin ,  il  lève  la  tête  ,  prend  un  air  altier  &  fé- 
vère  :  Apprends  mon   nom,   Renaud,  s'écria- 
t-iî  ;  je  fuis   le  Dédain,  &  je  ne  fuis  venu  que 
pour  brifer  le  joug  indigne  fous  lequel   tu    te 
déshonorois.  A   ces  mots    le   Chevalier  <k   fon 
courfier  difparoiffent.  Le   Paladin  refte   immo- 
bile ,    éperdu  :    Seroit-ce ,   fe  difoit-il  ,   l'effet 
d'un  nouvel   enchantement  de  Maugis  ?   M'au- 
roit-il  envoyé   quelque  Larve   ou    quelqu'autre 
efprit  foumis  à  fes   ordres ,  pour  brifer   ma  fa- 
tale   chaîne  ?    Ah  !    non  ,    s'écria-t-il  l'inftant 
d'après,  non,  ce  ne  peut  être   que  par  le  pou- 
voir  de  la  bonté  divine ,  que  le   même  Ange 
des  hiérarchies   céleftes ,   que  l'Éterni;!  envoya 
pour  guérir  Tobie  de   fon  aveuglement ,  vient 
de  me  guérir  du  mien.    Quelle  reconnoiflance 
ne  dois-je  pas  à  la  puilTance  qui  me  délivre  d'un 
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anfii  vil  &  malheureux  amour  ?  Il  fentoit  en  effet 
en  ce  moment  renaître  dans  fon  ame  l'ancienne 
antipathie  qu'il  avoît  eue  contre  Angélique  :  elle 
étoit  déjà  trop  loin  de  fon  cœur  pour  qu'il 
pensât  plus  long-tems  à  la  fuivre  ;  mais ,  fon 
honneur  l'engageant  à  fe  conformer  à  ce  qu'il 
avoit  dit  en  préfence  de  Charles  &  des  Pala- 
dins 5  il  pourfuivit  fa  route  pour  aller  jufqu'au 
fond  de  l'Inde  chercher  &  punir  Gradafle  d'avoir 
ofé  lui  ravir  fon  cher  Bayard.  Il  arriva  le 
Isndemain  à  Bafle ,  oii  la  nouvelle  du  célèbre 
combat  de  Roland  &  des  Paladins  François 
contre  Agramant  >  Sobrin  &  GradafTe  ,  étoit 
déjà  connue?  ce  n'étoit  point  par  l'ordre  de  Ro- 
land que  cette  nouvelle  avoit  été  publiée , 
c'étoit  de  la  Sicile  qu'elle  étoit  parvenue  aux 
bords  du  Rhin. 

Renaud  ,  bien  affligé  de  fe  trouver  fi  loin  de 
Roland,  &  de  n'ofer  efpérer  d'arriver  à  tems 
de  le  féconder  dans  ce  combat ,  fit  une  dili- 
gence incroyable  pour  le  rejoindre;  il  changeoit 
de  chevaux  de  dix  milles  en  dix  milles  ;  il 
paffa  le  Rhin  à  Confiance  ;  il  traverfa  les  Alpes 
&  l'Italie  d'une  courfe  rapide  ;  il  laiffa  V^érone 
&  Mantoue  derrière  lui ,  découvrit  les  bords  du 
Pô  qu'il  paffa  le  même  jour  en  toute  diligence. 

Le  foleil  étoit  déjà  penché  vers  la  fin  de  fa 
courfe,  la  première  étoile  brilloît  déjà  dans  le 
Tome  VI,  Y      ^ 
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Ciel,  lorlque  Renaud  étoit  encore  incertain  fur 
le  rivage ,  s'il  prendroit  un  autre  cheval ,  ou 
s'il  fe  repoferoit  jufqu'au  retour  de  la  naiflante 
aurore  ;  mais  il  fut  déterminé  par  l'arrivée  d'un 
Chevalier  qui  l'aborda  de  l'air  le  plus  prévenant 
&  le  plus  poli.  Après  quelques  propos  honnêtes 
de  part  &  d'autre  ,  ce  Chevalier  lui  dernanda 
s'il  étoit  marié.  Renaud,  afTcZ  furpris  de  cette 
queflion,  lui  répondit  qu'il  s'étoit  fournis  à  ce 
doux  lien.  Le  Chevalier  eut  l'air  d'être  fort  fatis- 
fait  de  cette  réponfe,  &  fur  le  champ  il  lui  fit 
les  plus  vives  inftances  pour  l'engager  à  pafler 
la  nuit  dans  fon  château  :  Je  vous  ferai  voir , 
Seigneur,  une  des  chofes  les  plus  merveilleufes 
qui  puiflent  être  fur  la  terre,  &  celle  que  tout 
homme  marié  doit  voir  avec  le  plus  vif  intérêt. 
Renaud,  fatigué  d'une  longue  courfe,  &  pafla- 
blement  curieux  de  fon  naturel ,  accepta  cette  pro- 
pofition,  de  fuivit  le  Chevalier. 

A  peine  fe  furent-ils  éloignés  du  grand  chemin 
environ  de  la  portée  d'une  flèche,  que  Renaud 
apperçut  un  grand  &  fuperbe  château  ;  plufieurs 
Ecuyers  ,  un  grand  nombre  de  Pages  portant 
des  flambeaux  qui  rendoient  une  grande  clarté  , 
vinrent  au-devant  d'eux.  Renaud ,  en  entrant 
dans  ce  château  ,  fut  étonné  de  fa  fuperbe 
ftrudure ,  &  le  trouva  fort  au-defius  du  pouvoiî? 
&  de  la  magnificence  d'un  particulier. 
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La  porte  élevée  étoit  bâtie  de  porphire  &  de 
marbre  ferpentiri;  les  portes  étoicnt  d'un  airain 
ciCclé ,  fur  lequel  on  voyoit  des  figures  fi  par- 
faites, qu'elles  imitoient  la  nature  vivante;  la 
voiite  de  cette  porte  avoit  un  riche  fond  de 
mofaïque  qui  trompoit  l'oeil  ;  cette  porte  étoit 
l'entrée  d'une  cour  quarrée ,  entourée  de  bâti- 
mens  d'une  même  architeélare,  &  chaque  face 
de  ce  quarré  avoit  cent  braiTes  de  longueur  ; 
chaque  face  étoit  difpofée  en  pavillons  régu- 
lie"s ,  dont  chacun  avoit  une  porte  aiTez  grande 
pour  laifTer  paffer  un  fommier  avec  fa  charge  : 
dans  le  veftibule  on  trouvoit  un  efcalicr  com- 
mode qui  conduifoit  dans  un  beau  failcn  ;  les 
arcs  de  toutes  ces  portes  ,  ainfi  que  de  celle 
d'entrée ,  étoient  foutenues  par  deux  colonnes 
d'airain  ou  de  roche  vive.  Mais  je  ferois  trop 
long.  Seigneur,  fi  je  vous  peignois  ici  tous  les 
riches  ornemens  &  les  belles  fculptures  qui  pa- 
roient  l'intérieur  de  cette  cour,  &  fi  je  vous 
parlois  des  vafies  ce  beaux  fouterrains  qui  pre- 
noient  leur  jour  fous  les  bâtimens. 

L.es  hautes  colonnes,  leurs  chapiteaux  d'or 
&.'  les  riches  balcons ,  étoient  incrufrés  de  pier- 
reries ;  les  montans  &  les  architraves  étoient 
de  marbres  d'Egypte  &  de  Nubie,  que  d'habiles 
mains  avoient  fculptés  ;  l&s  peintures,  les  ftucs 
&  tous  les  autres  ornemens,  firent  juger  à  Re- 
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naud  C quoique  la  nuit  en  dérobât  une  partie) 
que  la  puifllmce  de  deux  Rois  eût  à  peine  fuffi 
pour  élever  ce  bel  édifice.  Parmi  les  riches 
ornemens  qui  décoroient  cette  cour,  on  voyoit 
une  fuperbe  fontaine  ,  dont  l'eau  couloit  par  de 
petits  ruiOeaux  pour  entretenir  la  fraîcheur  ;  les 
donneftiques  avoient  drefle  la  table  fur  (qs  bords, 
qui  faiibient  face  également  aux  quatre  porti^s 
Ûqs  grandes  ailes. 

Uhibile  Architede  avoit  bâti  cette  belle  fon- 
taine dans  une  forme  oélogone  ;  un  riche  pavil- 
lon la  couvrait  ;  on  s'y  trouvoit  à  l'ombre  fous 
un  ciel  d'or,  embelli  par  de  brillans  émaux,  que 
huitfuperbesftatues  de  marbre  blanc  foutenoient 
de  la    main  gauche  :  ces   flatues  ,   plus  belles 
encore  que  les  cariatides  du  temple  de  Vénus , 
portoient  dans  leur  main  droite  une  corne  tell» 
que   celle  d'Amalthée,  de   laquelle   l'eau  tom- 
boit ,  en  formant  un  murmure  agréable ,   dans 
une  cuve  d'albâtre.   L'Artifte  ,  en  formant  ces 
clégans  &   beaux    foutiens ,  leur   avoit   donné 
l'habit   de  la  figure   de  huit  femmes  également 
belles   &    pleines    de    grâces  ;   chacune   d'elles 
avoit   les  pieds  appuyés  fur  deux  autres  figures 
d'hommes  de  marbres  différens  ;  ils  avoient  la 
bouche  ouverte  comme  en  chantant  :  des  livres , 
des   trompettes  ,    des  chalumeaux  &    d'autres 
attributs,  miirquoient  que  ceux  qui  foutenoient 
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îes  huit  belles  ftatues  aimoient  à^célcbrer  les 
louanges  des  femmes  qu'elles  rcpreTcntoient , 
que  leur  bonheur  étoit  d'être  fans  celFe  à  leurs 
pieds  &  que  leurs  chants  leur  fuflcnt  agréables. 
Ces  ftatues  inférieures  avoleiit  aufli  de  longs 
rouleaux,  où  l'on  voyoit  le  nom  de  plufieurs 
des  figures  qu'elles  foutenoient ,  à  la  tétc  das 
ouvrages  qu'ils  fembloicnt  confacrer  aux  pre- 
mières. Renaud  examinoit  tofit  avec  admira- 
tion., &  IKoit  à  la  lueur  des  flambeaux  le  nom 
des  Dames  &  celui  des  Chevaliers  fi  doucement 
occupés  à  les  célébrer. 

La  première  dont  il  lut  îe  nom  étoit  Lucrèce 
Borgia  ,  dont  les  vertus  &  la  beauté  rappelloient 
celles  qui  firent  honneur  à  l'ancienne  Rome» 
Les  noms  de  ceux  qui  paroiffoient  chanter  à  Tes 
pieds  érolent  Antoin;^  Tcbaldeo  &  Hercule 
Stro?zi  :  la  voix  de  l'un  avoit  la  douceur  de 
celle  de  Linus  ;  &  l'autre  l'harmonie  de  celle 
d'Orphée. 

La  féconde,  plus  jeune  encore  &  toute  aufîî 
belle,  étoit  la  fille  d'Hercule,  cette  iiabelle 
que  Ferrare  s'honore  plus  d'avoir  vue  naître 
dans  (ts  murs ,  que  des  autres  événemens  qui 
la  rendent  célèbre  i  Calandra  ,  Bardelone  por- 
tant le  iurnom.  de  Jean  Jacques  que  les  Mufes 
aiment  à  rendre  célèbre.,  fembloient.  lui  confa- 
crer leurs  vers  &  leurs,  écrits. 
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La  troifièmc;  &  la  quatrième  ,  placées  près  de 
l'un  des  mufîcs  qui  répandoient  les  eaux  de  la 
fontaine,  reprcfentoient  Eliflîbeth  &  Leonor  : 
leur  nalfTance ,  leur  beauté  ,  leur  efprit  ,  méri- 
toient  également  que  Mantoue  s'enorgueillît 
encore  plus  de  les  avoir  vues  naître  dans  fon 
fein ,  que  d'avoir  été  le  berceau  de  Virgile. 

Jacques  Sadolet  &  le  célèbre  Bembo  fervoient 
de  piédeftal  à  la  première ,  &  la  féconde  étoit 
foutenue  par  l'éicgant  Caftiglione  &  le  fçavant 
Mutio  Areîio.  Ces  noms,  fi  conTîus  dans  ce  fei- 
zième  fiècle ,  ne  Fétoient  pas  encore  dans  celui 
de  Charles. 

La  ftatue  fuîvante  repréfentoit  celle  qui  fera 
citée  dans  la  fuite  des  fièdes ,  comme  un  rare 
modèle  de  la  vertu  la  plus  pure ,  &  du  courage 
le  plus  héroïque  dans  la  bonne  ou  la  mauvaife 
fortune.  L'infcription  ajoutoit  au  nom  de  Lu- 
crèce Bentivoglio  ,  que  le  Duc  de  Ferrare  fon 
père ,  feroit  fon  bonheur  de  l'avoir  pour  fille. 
De  ceux  dont  les  beaux  vers  la  chantoient, 
l'un  étoit  l'harmonieux  Camille  ,  que  le  Rheno 
s'applaudit  autant  lorfque  Ces  bords  retentiflent 
de  fa  voix,  que  l'Amphrife  a  pu  s'applaudir 
lorfque  fon  Pafteur  venoit  unir  la  fienne  au  doux 
murmure  de  fon  onde  ;  l'autre  étoit  le  Pocte 
dont  les  vers  ont  célébré  flfaure  prêt  à  fe  jetter 
dans    la   mer^  ce  Guido  Poflumoj  également 
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favori  de  Pallas  &  du  Dieu  du  Pinde ,  qui  ren- 
dra la  ville  de  Pefaro  plus  célèbre  encore  qu'elle 
ne  rétoit  par  les  tréfors  que  les  Pvomains  avoient 
pefés  dans  ks  murs. 

Une  belle  &  fvelte  ftatue  de  Diane  paroiflbit 
après  ;  l'infcription  gravée  fur  le  marbre  ,  por- 
toit  :  Quoique  Jbn  air  &  [on  maintien  foient  de 
la  plus  grande  noblejfe  &  famblent  annoncer  la 
fierté^  fache'^  que  jon  ame  efl  auffi  fenjible 
quelle  efl  belle.  L'Efpagne,  l'Afrique,  les  Par- 
thes,  les  Indiens  même  ,  connoîtront  le  beau 
nom  de  Diane.  La  trompette  fonore  de  Celio 
Caîcagnino  portera  ce  nom  dans  tout  l'univers; 
&  la  fontaine  de  la  ville  d'Ancône  ,  dont  ce 
grand  Poëte  a  bu  les  eaux,  doit  devenir  aufli 
célèbre  que  celle  de  THippocrène. 

Béatrix  lève  fon  front  augufte  à  côté  de 
Diane  :  l'infcription  porte  qu'elle  fera  le  bon- 
heur de  fon  époux  pendant  fa  vie ,  &  que  l'Italie 
fera  malheureufe  Ahs  qu'elle  aura  pleuré  fa  mort; 
après  avoir  été  triomphante  pendant  la  vie  de 
Béatrix  ,  on  la  verra  captive  àhs  qu'elle  ne  fera 
plus  conduite  par  fa  haute  fageffe.  Un  feigneur 
de  Corrège  ,  &  Timothée ,  l'honneur  àes  Ben- 
dedeï,  arrêteront,  par  leurs  chants  ,  ce  fleuve 
majeftueux  ,  dont  la  couronne  de*  rofeaux  efl 
ornée  de  larmes  d'ambre;  il  fufpencra  la  rapi- 
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dite  de  Ton  cours  p©ur  jouir  plus  long-tem^ 
de  Jeuis  brilîans  accords. 

Entre  Be'atrix  &  Lucrèce  de  Borgia  ,  on 
voyoi't  une  flatue  d'albâtre  ,  dont  la  blancheur 
efFaçoit  le  plus  beau  marbre  de  Paros  î  Ton  air 
étoit  fi  noble  ,  elle  avoit  une  fi  grande  fupé- 
riorité  fur  toutes  les  autres  ftatses ,  que,  fous 
le  fimple  voile  qui  l'enveloppoit,  elle  eût  effacé 
Cléopâtre  voguant  fur  le  Cydnus  :  celle  -  ci 
brilloit  entre  toutes  les  autres,  comme  la  pla- 
nète de  Vénus  entre  celles  de  Mars  &  de  Sa- 
turne. On  avoit  peine  ,  lorfqu'on  ofoit  fixer  (es 
regards  fur  elle,  à  dillinguer  fur  fon  beau  vifage 
la  majefté  de  Junon,  de  l'air  agréable  de  riant 
des  Grâces  ;  une  douce  modeftie  qui  régnoit 
fur  fon  front  ,  n'empêchoit  pas  que  fes  yeux  ne 
fuflent  aufli  fpirituels  que  charmans. 

L'infcription  annonçoit  à  ceux  qui  feroient 
affez  téméraires  pour  entreprendre  de  la  pein- 
dre ,  qu'on  leur  reprocheroit  fans  ceffe  de  n'a- 
voir jamais  affez  bien  exprimé  la  variété  des 
grâces  que  chacun  croyoit  voir  naître  pour  la 
première  fois ,  ou  de  fon  fourire  ,  ou  de  fa 
marche  plus  légère  encore  que  celle  de  Ga- 
la tée. 

Le  coflame  dos  ornemcns  de  la  fontaine  exi- 
geant que  cette  charmante  flatue  eut  une  efpècq 
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id'appui,  l'un  de  (es  pieds  e'toit  pofé  fur  un 
trophée  compofé  de  tous  les  attributs  des  Mufes. 
Le  plus,  grand  Poëte  dont  l'Italie  eût  écouté  la 
lyre ,  depuis  le  cygne  de  Mantoue  &  le  mal- 
heureux Amant  de  Julie  ,  foutenoit  ce  trophée 
d'une  main  sûre.  Un  vieux  Chevalier  Gaulois 
qui  portoit  dans  les  fiennes  une  lance,  un  com- 
pas ,  le  fceptre  de  Momus  &  le  fyrinx  des 
Bergers  ,  élevoit  encore  fa  tête  blanchis  fous 
le  cafque ,  pour  foutenir  le  bras  du  divin  Poëte 
Ferrarois.  L'Architede  ni  le  Sculpteur  n'avoient 
point  fait  connoître  le  nom,  ni  de  cette  habi- 
tante de  l'Olympe,  ni  de  ceux  qui  lui  rendoient 
hommage  (a). 

Les  huit  pans  ornés  par  ces  ftatues ,  renfer- 
moient  un  large  bafiin  ,  dont  le  fond  étoit  cou- 
vert d'un  corail  naiflant  ;  l'eau ,  brifée  fur  ce 
fond  comme  dans  fa  chute ,  entretenoit  une 
fraîcheur  agréable;  de,  fortant  à  gros  bouillons 
de  ce  batlîn  ,  elle  couroit  en  ruifîeaux  argentés, 
au  milieu  de  l'herbe  &  des  arbuftes,  dont  elle 
animoit  la  verdure  &  l'émail  des  fleurs. 

(  a  )  Je  crois  devoir  faire  observer  ,  d'après  ce  pafT'^ge 
de  l'Ariofte,  que  Merlin,  Loglfîile,  Méllffe  &  tous  les 
enchanteurs  du  tems  de  Charîemagne  ,  n'eurent  le  pou- 
Toir  de  prédire  l'avenir  que  jufques  vers  ie  milieu  du 
fejzième  fiècle  :  l'infcription  eût  été  remplie  /î  le  dix- 
jîultième  leur  eût  été  connu.  Note  du   Traducïeur. 
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Renaud,  en  caufant  à  table  avec  Ton  hotc , 
eut  l'attention  de  lui  rappel  1er  fa  pfomelTe  :  ce- 
pendant il  n'ofoit  trop  le  prefler  ;  car  c;uelque- 
fais  une  dlllradion  fombre  ,  un  air  de  trifteiTe 
fe  peignoient  dans  les  yeux  du  maître  de  ce 
beau  Château  ;  fouvent  même  le  Paladin  Ten- 
tendoit  poufler  de  ces  fortes  de  foupirs  qui  ne 
peuvent  partir  que  d'un  cœur  opprelfé  par  la 
douleur  la  plus  profonde.  Renaud  attendoitdonc 
avec  impatience  qu'il  lui  fit  voir  cette  chofe  fi 
merveilleufe ,  &  fouvent  il  avoit  fur  les  lèvres 
de  lui  demander  de  contenter  fa  curiofité  ;  lorf- 
qu  à  la  fin  du  repas  il  vit  un  Page  apporter  une 
coupe  d'or  pleine  de  vin ,  enrichie  de  pierreries 
&  d'un  travail  exquis. 

Le  Seigneur  Châtelain  fit  alors  un  de  ces 
fourires  amers,  qui,  loin  d'être  animés  par  la 
gaieté,  n'expriment  qu'un  de'pit  fecret.  Il  ef! 
tems  ,  dit  il  à  Renaud  ,  que  je  tienne  ma  parole, 
&  que  je  vous  fafle  voir  un  chef-d'œuvre  de 
l'art ,  que  tout  homme  marié  doit  defirer  bien 
vivement  de  connoître.  Selon  moi  ,  tout  mari 
doit  fentir  un  vif  intérêt  à  s'afilirer  des  fenti- 
mens  fecrets  de  Con  époufe,  &  (avoir  s'il  en  eft 
véritablement  aimé,  ou  s'il  n'a  pas  le  malheur 
d*avoir  reçu  de  fa  main  certain  ornement  dont 
on  ne  fent  pas  le  poids  ,  &  qui  même  feroit 
îiwifibîe  aux  veux  des  autres  ^  iï  la  médifance 
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&  rimagination  ne  le  leur  faifoit  voir.  Celui 
qui  jouit  de  la  douce  certitude  d'avoir  une  femme 
fîdelle  ,  doit  l'en  aimer  &  l'honorer  encore  plus; 
celui  qui  craint  qu'elle  ne  le  trompe ,  paffe  fa 
vie  dans  l'inquiétude  &  la  douleur  ;  fouvent 
même  des  maris  afTcz  heureux  .pour  avoir  des 
femmes  vertueufes ,  les  offenfent  &  les  affligent 
par  des  foupçons  jaloux;  d'autres,  aufli  pleins 
d'une  fécurité  ridicule,  portent  la  tête  haute, 
quoique  furmontée  du  même  cimier  qui  cou- 
vroit  le  cafque  de  l'e'poux  couronné  de  la  belle 
Yfeult.  Si  vous  voulez  favoir  fi  votre  femme 
vous  a  gardé  fa  foi  (  comme  je  le  crois ,  & 
comme  vous  devez  le  croire  vous-même  ) ,  l'ex- 
périence achèvera  de  vous  en  rendre  certain, 
ou  vous  garantira  de  la  duperie  d'une  foible 
crédulité  ;  vous  n'avez  rien  de  plus  à  faire  pour 
être  sûr  de  votre  fort ,  que  de  boire  dans  cette 
coupe  ;  &  vous  avouerez  que  je  vous  ai  tenu 
parole  en  vous  faifant  voir  une  chofc  bien  mer- 
veilleufe.  Si  vous  êtes  un  des  compagnons  de 
ce  pauvre  oncle  du  beau  Triftan  de  Leonois, 
le  vin  fe  répandra  fur  vous,  fans  qu'une  feule 
goutte  puifTe  mouiller  votre  bouche  ;  m.ais  il 
votre  femme  eft  fidelle  ,  vous  boirez  à  votre  aife 
un  vrai  ncélar,  qui  portera  le  calme  &  la  joie 
la  plus  pure  dans  votre  ame.  En  finiffant  ces 
mots  y  le  Seigneur  Châtelain   avoit  bien  l'air 
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d'efpérer  que  le  vin  feroit  bientôt  répandu  Cnf 
le  fein   de  Renaud. 

Le  Paladin  fut  d'abord  afTez  tenté  de  faire 
une  expérience  h  téméraire  :  il  prit  la  coupe, 
il  la  porta  même  prefque  à  portée  de  fes  lèvres  ; 
mais  une  courte  réflexion  fufpendit  un  moment 
fa  curiofité.  Mais  en  vérité.  Seigneur,  je  ne 
peux  plus  continuer  à  vous  rendre  compte  de 
ce  qui  fuivit  ce  moment;  il  faut  abfoluraent 
que  je  laifle  repofer  ma  voix. 

Fin  du  quarante-deuxième  Chant». 
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CHANT     XLIIL 

JCi  xÉCRABLE  avarice  !  monftre  aveugle,  qui 
nous  donne   le    defir  fouvent  coupable  des  ri- 
■chefTes  !  empare-toi,  fi  tu  le  veux,  de  ces  âmes 
déjà  tachées  par  les  vices  les  'plus  bas  ;   mais 
refpede  du  moins,  ne  réuflîs  pas  à  féduire  celles 
<iu'un   heureux   penchant   portoit    à    la  vertu! 
n'entraîne  pas  dans   tes  ferres  cruelles  ces  ames 
«levées  qui  feroient  parvenues  à  mériter  l'eftime 
publique ,  fi  tu  ne  les  avois  pas  feduites  !  Quoi  ! 
tu  fçais  fermer  à  la  lumière  les  yeux  du  fçavant 
même;  &  celui  qui  Içait    mefurer    tout  fur  la 
terre,  qui  porte  (as  regards  &  (es  calculs  jufques 
dans  la  profondeur  des  cieux  &  fur  les  limites 
de  la  vafle  étendue  des  mers,  efl  fournis   à  tes 
defirs  infatiables  !  Ton  mortel  venin  empoifonne 
fon  coeur  ;  le  defir  d'accumuler   l'or  avec  Tor  , 
cfl  fon  unique  bonheur,  fon  unique  efpérance  ! 

Et  vous.  Guerriers  célèbres,  qu'on  a  vus  cent 
fois  pénétrer  les  premiers  les  bataillons  ou  les 
murs  de  l'ennemi ,  vous  dont  la  valeur  généreufe 
a  toujours  fervi  de  bouclier  à  vos  foldats  dans 
les  retraites  forcées ,  pouvez-vous  languir  dans 
les  fers  honteux  que  vous-mêmes  vous  vous  êtes 
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forges,  &  vous  montrer  jufqu'à  la  mort  plus 
fenfibles  aux  dons  de  Plutus  ,  qu'aux  palmes 
immortelles  que  le  Dieu  de  la  Guerre  vous  a 
prodiguées  ?  O  monftrueufe  cupidité  !  obfcur- 
ciras-tu  toujours  la  lumière  des  fciences,  &  le 
flambeau  qui  guide   la  main  des   beaux-arts? 

Mais,  hélas  !  que  n'ai-je  pas  à  dire  de  plus 
fur  les  ravages  que  cette  palÏÏon  fordide  fait 
fbuvent  dans  un  cœur  qu'on  croyoit  inébran- 
lable à  toute  efpèce  de  fédudion  ?  O  vous  qui 
Içûtes  réfiiler  à  la  confiance ,  aux  tranfports 
d'un  amant  aimable  &  fidèle^  vous  qui  fçûtes 
réprimer  ce  doux  penchant  qui  porte  à  céder  à 
Famour  !  quoi ,  vous  vous  laiflez  vaincre  par  la 
plus  bafïè  des  pallions!  quoi,  vos  charmes  de- 
viennent la  proie  d'un  vieillard  ou  de  quelque 
fcélérat  enlaidi  par  la  nature  Se  par  le  vice, 
lorfqu'il  fait  briller  l'or  &  les  diamans  à  vos 
yeux  ! 

Quelques-uns  trouveront  ma  décbmation  un 
peu  trop  vive;  mais  j'ai  peut-être  quekjues  bon- 
nes raifons  pour  m'excuf^r  :  chacun  fcnt  (on 
mal  ;  peut-être  même  auffi  quelqu'un  ,  en  fccret, 
m'entendra  fans  ofer  me  condamner.  Au  refle, 
ce  que  je  viens  de  dire  ne  m'éloigne  point  du 
tout  de  mon  fujet  ;  on  verra  que  mes  impré- 
cations contre  l'avarice  fe  lient  intimement  à 
ce  que  je  vais  vous  dire,  lorfque  je  vous  aurai 
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parlé  de  Renaud  que  j'ai  laiffe  tenant  la  coupe 
enchantée  dans  fa  main. 

Renaud ,  après    avoir   regardé    cette    coupe 
d'un  air  penfif  pendant  quelques  momens ,  prit 
fon  parti ,   la  pofa  fur  la  table ,  &  dit   à  fon 
hôte  ;  Il  faudroit  que  j'eufîe  perdu   la  raifon, 
pour    chercher    à    fçavoir    ce    qu'il   me    feroit 
peut-être  bien  cruel  d'apprendre.  Ma  femme  efl 
femme;  &  ce  fexe,  dit-on,  eft  un  peu  fragile: 
pourquoi  courrois-je  le  rifque  de  perdre  l'ex- 
cellente opinion  que   j'ai   d'elle  ?  L'eftime  que 
j'ai  pour  ma  Clarice  me  rend  heureux  &  tran- 
quille ;  que  pourrois-je  donc  apprendre  de  cette 
coupe  dangereufe  qui  pût  augmenter  mon  bon- 
heur ?  Ce  qu'elle  me   confirmeroit  de  plus  ,  ns 
pourroit  rien  ajouter  à  notre  union.  Je  remer- 
cie le  Ciel  de  l'avoir   form.ée  ,    &  je  ne  veux 
point  le  tenter. ....  Je  crois  que  ma  façon  de 
penfer  à  ce  fujet  eft  très-fenfée  ;  je  m'en  tiens 
à  l'opinion  qui  fait  ma  tranquillité ,  &  je  ferois 
bien  fâché  d'apprendre  rien  qui  pût  me  donner 
le  plus   léger  ombrage.  Faites   emporter  cette 
coupe,  que  mes  lèvres  refufent  de  toucher:  fi 
j'avois  la  téméraire  curiofîté  d'eflayer  fa  puif^ 
fance,  je  me  rendrois  aulîî  coupable  que   notre 
premier   père    le   devint   en   goûtant   du  fruit 
défendu.  Il  étoit  heureux  ;  le  foi  efpoir  de  l'être 
encore  davantage  le  plongea  dans  un  abîme  de 
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malheurs.  Il  en  eft  de  même  d'un  mari  trop 
curieux  de  fçavoir  tout  ce  que  penfe  &  tout 
ce  que  fait  fa  femme;  il  perd  bientôt  la  douce 
confiance  qui  faifoit  fon  bonheur  ;  il  la  perd 
par  fa  faute  ,  &  fans  efpoir  de  la  voir  jamais 
renaître  en  fon  cœur. 

En  difant  ces  mots  ,  le  bon  &  fage  Renaud 
repouffa  loin  de  lui  cette  coupe  qui  lui  faifoit 
horreur,  en  penfant  à  tous  les  malheurs  dont 
elle  pouvoit  devenir  la  fource.  II  apperçut  alors 
le  Seigneur  du  château  tout  en  larmes  ;  elles 
ctoufifoient  fa  voix  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  quel- 
ques momens  qu'il  s'ccria  :  Maudite  foit  celle 
qui  m'a  perfuadé  de  faire  une  femblable  épreuve  ! 
Hçlas  1  fans  ma  fatale  curiofité,  je  n'aurois  pas 
perdu  ma  charmante  compagne.  Ah  !  Seigneur  , 
que  ne  vous  ai-je  connu  dix  ans  plus  tôt  ! 
j'euiïa  fuivi  votre  exemple  Se  vos  fages  leçons  ; 
êc  mes  yeux  prefque  éteints  ne  feroient  pas» 
depuis  ce  tems  fatal ,  une  fource  intariffable  de 
Jarmes.  Mais  faifons  emporter  cette  table  :  je 
veux  vous  ouvrir  mon  cœur,  &  vous  faire  con- 
jîoître  la  caufe  des  tourmens  qui  le  déchirent. 

Je  fuis  né  dans  une  ville  voifine ,  que  le  lac 
de  Garde  entoure  avant  qu'il  aille  porter  Çqs 
eaux  dans  le  Pô  :  elle  fut  bâtie  fur  les  ruines 
de  celle  que  Cadmus  &  {es  foldats  fortis  des 
dents  d'un   dragon,  avoient  bâtie,  J'étois  ne 

d'une 
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d'une    race    très-noble  ,  mais    ruinée    p?a-  das 
ïiialheurs  imprévus  ;  la  nature  me  dédommagea 
des  biens  que  la  fortune  me  refuf^it  ;  elle  m'ac  • 
corda  la  figure  la  plus   aimable;  &  les  faveurs 
dont  un  grand    nombre  de  jeunes  beautés  me 
comblèrent  dans  mon  printemps,  me  forcent  à 
convenir  avec  vous  que  j'avois  tous  les  dons  de 
plaire ,  quoique  je  fois  honteux  d'ofer  vous  le 
dire  moi-même.   Il  habitoit  alors  dans  la  villa 
où  j'avois  reçu  le  jour  une  efpèce  de  philofophe 
d'une  fcience  profonde  :  Ton  pouvoir  furpaflbit 
celui  des  hommes  ordinaires ,  &  le  f@Ieil  avoit 
parcouru  cent  vingt-huit  fois  le  zodiaque  depuis 
Je  jour  de  fa  naiflance ,  jufqu'à  celui  qui  vit  fermer 
fes  yeux  pour  toujours.  Cet  homme,  paffant  fà 
vie  dans  l'étude  des  fciences  les  plus  profondes 
étoit  d'une  humeur  affez  fauvage,  &  fuyoit  la 
fociété;  mais  il  n'eft  point  de  retraite  afiurée 
contre  l'amour  :  une  jeune  fille  noble  &  belle 
toucha  fon  cœur  :  fa  mèrCj  pauvre  &  intéreffée 
Vendit  à  cet  homme  extraordinaire  ce  que  tout 
î'or  des   deux  mondes   ne  pourroit  payer  fans 
un  crime.  Maître  de  cette  jeune  beauté,  fon  art 
&   les  démons  foumis  à  fes  ordres,  bâtirent  le 
palais  oii  vous  êtes  ;  c'efl-là  que  la  retirant  de 
toute  efpèce  de  fociété,  il  en  eut  une  fille  qu'il 
ût  élever  avec  foin  par  des  femmes  d'une  fagefîê 
éprouvée  ;  &  ce  fut  pour  donner  à  fa  fîlle  une     ' 
Tome  FI,  X 
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haute  idée  de  la  vertu,  qu'il  remplit  fon  palais 
des  llatues  élevées  aux  femmes  qui  l'avoient 
portée  ou  qui  la  porteroient  au  plus  haut  degré. 
Vous  pouvez  voir  dans  l'intérieur  du  palais  les 
ftatues  de  celles  qui  fe  font  rendues  célèbres 
dans  l'antiquité  ;  mais  les  huit  qui  fervent  d'or- 
nement à  cette  fontaine,  &  dont  l'ame  ne  fera 
pas  moins  pure  que  {es  eaux  ,  font  encore  à 
naître. 

Lorfque  la  fille  de  ce  vieillard,  brillante  de 
toutes  les  fleurs  de  la  Jeunefle ,  lui  parut  être 
comme  le  palmier  à  dattes ,  qui  n'attend  plus 
pour  porter  du  fruit  que  l'ombre  du  palmier  qui 
ne  donne  jamais  que  des  fleurs  ,  il  me  choilit 
pour  m'unir  avec  elle.  Je  devois  bien  des  grâces 
à  la  fortune  de  m'avoir  fait  accorder  cette  pré- 
férence ,  puifque  je  ne  dois  accufer  que  moi- 
même  de  mes  malheurs.  Ce  fuperbe  château,  les 
terres  ,  les  lacs  &  tous  les  domaines  à  vingt 
milles  à  la  ronde,  me  furent  donnés  pour  la  cot 
de  la  plus  charmante  femme  de  toute  l'Italie: 
non-feuîement  elle  les  furpaflbit  toutes  par  fa 
beauté,  mais  fon  efprit,  également  brillant  &  ' 
l'âge ,  &  fouvent  animé  par  une  agréable  gaieté  , 
rendoit  les  momens  où  je  l'écoutois  prefque  auflî 
délicieux  que  les  plus  vifs  de  notre  heureufe  vie. 
Elle  égaloit  Pallas  pour  le  fçavoir  &  pour  la 
prudence^  Araçhnépour  l'art  d'employer  la  Jain» 
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Si.  la  foie;  elle  furpaïToît  la  grâce  des  Nymphes 
dans  fa  danfe  légère;  fa  voix  avoit  la  douceur 
&  la  jufteflfe  de  celle  des  Mufes,  &  fon  goût 
pouvoit  éclairer  tous  les  arts. 

Tous  ces  talens ,  tous  ces  dons  céleftes ,  étoîent 
encore  embellis  pour  moi  par  le  bonheur  d'être 
tendrement  aimé.  Ah  !    comment  me  rappeler 
aujourd'hui ,  fans  mourir  de  regret  &  de  dou- 
leur,  qu'elle  ne  me  quittoit  jamais  un  moment 
fans  peine,  &  que  la  joie  &  l'amour  brilloit  dans 
{qs  yeux    dès    que   j'y  reparoifTois  ? .  . . .   Nous 
vécûmes  long-tems  dans  cette  union  Ci  douce: 
hélas  !  elle  ne  fut  interrompue  que  par  ma  faute. . . 
Son  père  mourut  cinq  ans  après  notre  mariage, 
&  ce  fut  peu   de  tems  après   cette  perte  que 
j'efluyai  mes  premiers  malheurs.   Je  croyois  que 
rien  ne  pourroit  troubler  ma  félicité  ;  elle  me 
paroiffoit  être  toujours  nouvelle  :  lorfque  j'eus 
le  malheur  de  plaire  à  la  Dame  la  plus  noble, 
la   plus  belle,  mais  la  plus  dangereufe  qui  fût 
dans  la  contrée  que  j'habitois.  Plus  habile  magi- 
cienne que  les  redoutables  femmes  de  la  Thef- 
falie ,  la  nuit  &  le  jour  fe  fuccédoient  à  fa  volonté; 
le  foleil  s'arrêtoit  dans  fa  courfe;  la  terre  s'ébran* 
loit  fur  (es  pôles  :  mais  tout  fon  pouvoir ,  fon 
amour  &  fa  beauté,  ne  purent  ébranler  ma  fidélité 
pour  une  époufe  adorée  :  tout  fe  refufoit  à  (es 
defirs  dans  celui  qui  n'en  fentoit  naître  aucun 
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pour  elle.  Je  me  (trois  cru  le  plus  coupable 
des  mortels,  fi  j'avois  facrifîé  furun  autel  étranger 
une  feule  des  offrandes  que  je  prodiguois  fur 
celui  de  la  déefle  de  mon  cœur  &  de  ma  vie. 
Ses  offres,  (qs  dons,  fes  avances,  tout  m'im- 
portunoit  ;  &  les  rochers  glacés  de  Scythie  ne 
fjnt  pas  plus  inébranlables ,  que  je  le  fus  à  l'amour 
de  Méliffe ,  (  c'efl  ainfi  qu'elle  s'appeloit  ).  La 
douce  certitude  que  j'avois  d'être  aimé  d'une 
époufe  que  j'adorois ,  m'eût  fait  méprifer  cette 
charmante  fille  de  Léda  qui  caufa  la  ruine  de 
Troie  ;  &  tous  les  charmes  qui  furent  dévoilés 
aux  yeux  du  Berger  du  mont  Ida ,  n'euffent  point 
eu  la  préférence  fur  ceux  que  je  croyois  voir  tou- 
jours pour  la  première  fois. 

La  pafîion  de  Méliffe  ne  s'éteignît  point  par 
la  froideur  de  mes  refus.  Me  rencontrant  un 
jour  que  j'étois  forti  feul  de  ce  palais ,  elle  faifit 
ce  tems  pour  ébranler  la  confiance  entière  que 
j'avois  dans  le  cœur  de  mon  époufe ,  &  rae  fit 
fentir  les  premières  atteintes  de  la  jaloufie  :  adroite 
&  perfide  dans  l'art  de  féduire,  elle  commença 
par  louer  ma  fidélité,  puifque  j'étois  intimement 
convaincu  de  celle  de  mon  époufe:  Mais,  me 
dit-elle  ,  quelle  preuve  certaine  pouvez-vous 
avoir  qu'elle  ne  puiffe  jamais  aimer  que  vous  ? 
A-t-elle  quelque  mérite  à  cette  fidélité  fans 
tache  ,  lorfque  vous  ne  la   quittez  pas  d'uu 
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moment,  &  que  votre  amour  lit  dans  fcs  youx 
de  prévient  tous  {qs  premiers    defirs  ?   A-f-eile 
jamais  vu  un  autre  homme  digne  de  plaire  ?  Com- 
ment donc  pouvez -vous  être  a/îjré  qu'elle  foit 
inébranlable  dans  fa  foi  ?  ElTayez  de  vous  éloigner 
d'elle  pendant  quelque  tems  ;  faites  courir  le  bruit 
aux  environs  que  vous  ferez  une  longue  abfencei 
donnez  le  tems  à  ceux  qui  peuvent  être  épris 
de  Tes  charmes  d'avoir  accès  auprès  d'elle ,  d'é- 
crire, de  fe  rendre  preflans,  d'offrir  des  dons, 
de  jurer  un  fecret  inviolable,  de  plaire,  de  per- 
fuader  :  alors  ,    fi   fa  réfiHance  efl:  telle  que  Je 
préfume   qu'elle  pourra  l'être,  alors  vous  ferez 
véritablemeut  convaincu  que  vous  êtes  parfai- 
tement aimé  ;   mais  jufqu'à  ce  que  vous  ayiez 
fait  une  pareille  épreuve^  il  n'eft  pas  raifonnable 
que  vous  le  foyiez. 

Ce  fut  par  cette  ru(e  coupable  que  l'enchante- 
refle  réuflit  à  porter  le  trouble  dans  mon  ame, 
&:  même  à  me  faire  defirer  de  faire  l'épreuve 
dont  elle  venoit  de  me  donner  l'idée.  Mais,  lui 
dis-]e  (  par  reflexion  ) ,  fi  malheureufement  mon 
époufe  venoit  à  démentir  l'opinion  que  j'aid'elle, 
quel  moyen  aurois-je  de  pouvoir  en  être  cer- 
tain ?  N'en  foyez  point  en  peine,  dit  MélifTe  j 
je  peux  vous  donner  une  coupe  dont  la  vertu 
fera  femblable  à  celle  des  cornets  enchantés  que 
Morgane  envoya  tour-à-tour  à  fon  frère  Artus, 
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&  depuis  à  Marc,  Roi  de  Cornouailles,  pour 
leur  faire  connoître  l'infidélité  que  Genevre  fai- 
foit  au  Roi  Breton  pour  Lancelot  du  Lac,  i^ 
tout  l'amour  de  la  belle  Yfeult  pour  le  brave 
&  charmant  Triflan  de  Leonois.  Dès  que  cette 
coupe  fera  pleine  de  vin,  l'époux  trompé  qui 
voudra  boire,  répandra  toute  la  liqueur  ,  fans 
qu'une  feule  goutte  puifle  le  confoler  de  tout 
ce  qu'il  fentira  dès-lors  qu'il  aura  perdu.  Faites- 
en  l'expérience  tout-à  l'heure  :  je  fuis  bien  fûre 
que  vous  trouverez  le  vin  exquis,  &  que  vous 
vuiderez  la  coupe  avec  plaifîr.  Mais  eflayez  de 
voyager  pendant  quelques  mois  ,  je  crains  bien 
;ilors  que  ce  vin  ne  vous  paroifle  amer,  quand 
vous  le  verrez  fe  répandre  fur  votre  fein.  Ce- 
pendant, fi  par  hafard  je  me  trompe  dans  ce 
que  je  préfume ,  j'avouerai  que  vous  êtes  le  plus 
fortuné  des  maris. 

J'accepte  l'oiî're  ;  la  coupe  m'efl:  préfentée  ;  je 
la  vuide  en  entier  :  je  fens  plus  de  plaifir  que 
n'en  ont  les  Dieux  lorfqu'iîs  boivent  du  neétar, 
&  qu'ils  voient  les  charmes  naiffans  d'Hébé. 
Cela  va  bien,  dit  Mélifle;  mais  abfentcz-vous 
pendant  un  ou  deux  mois  ;  revenez  faire  la 
inême  épreuve;  &  gare  que  vous  ne  vous  trou- 
viez le  fein  bien  complètement  mouillé.  Il  mo 
paroiflbit  trop  dur  de  m'éloigner,  non  que  je 
me   déiiaffe  du  cœur  de  mon  époufe  ;  mais  je 
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l'adoroîs  ;  une  heure  d'abfence  étoit  un  fiècle 
pour  moi.  Méliffe  voyant  que  je  réfiftois  au  con- 
feil  de  m'éloigner  :  Je  vois  bien,  me  dit-elle  3, 
qu'il  faut  que  je  trouve  un  autre  moyen  pour 
vous  afTurer  de  la  vérité.  Je  fçaural  changer  vos 
traits  5  votre  voix  êc  votre  façon  de  vous  vctir  , 
èc  c'eft  fous  une  figure  abfolument  différente  de 
la  vôtre  que  vous  paroîtrez  auprès  de  votre 
cpoufe. 

Entre  les  deux  embouchures  par  lefquelles. 
les  eaux  rapides  &  menaçantes  du  Pô  fe  jettent 
dans  la  mer,  il  exifte  une  ville  d'une  belle  & 
nouvelle  ftrudure  ,  dont  le  territoire  s'étend 
jufqu'à  la  Méditerranée  ;  &  ce  terrein  aficz  vafte 
eft  défendu  par  les  deux  larges  branches  du  Pô. 
Cette  ville  fut  élevée  par  un  refte  de  Troyens 
échappés  au  glaive  d'Attila,  Le  Seigneur  de 
cette  ville  étoit  jeune  ,  bien  fait  ,  aimable  & 
puiffant  :  un  jour,  s'étant  éloigné  de  (es  terres 
à  la  fuite  d'un  faucon,  il  arriva  fur  les  miennes, 
&  trouva  mon  époufe  qui  fe  promenoit  dans  une 
calèche  ;  il  en  devint  fi  vivement  épris  ,  qu'il 
n'eft  rien  qu'il  n'imaginât  depuis  pour  lui  donner 
fans  cefTe  de  nouvelles  marques  de  fon  amour. 
Des  rigueurs  conftantes  &  les  rebuts  lui  firent 
celler  {es  pourfuites  ;  mais  les  attraits  qui  l'a- 
voient  charmé ,  reftèrent  gravés  dans  fon  ame* 
Mélifle  fcut  m'amsner  adroitement  à  confentir 
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qu'elle  me  donnât  la  figure  de  ce  jeune  Sei- 
gneur ,  auquel ,  en  tous  points ,  je  devins  exac- 
tement femhlabîe. 

J'avois  feint,  deux  jours  auparavant,  avec 
mon  époufc,  de  partir  pour  aller  dans  une  con- 
trée du  levant;  &  ce  fut  fous  cette  nouvelle  fi- 
gure  que  je  vins  la  retrouver  avec  Melifie,  qui 
s'étoït  métamorpîiofée  en  jeune  écuyer,  &  qui 
portoit  avec  elle  tout  ce  que  les  grandes  Indes 
&  les  deux  Arables  produifent  de  plus  précieux 
&  de  plus  rare.  î^^ous  nous  introduisîmes  facile- 
ment dans  ce  palais  ;  &  montant  avec  MelifTe  à 
l'appartement  de  mon  époufe  ,  le  hafard  lit  qu'au- 
cuns de  (es  écuvers  ou  de  (es  femmes  ne  fe  trou- 
voient  alors  auprès  d'elle.  J'eus  l'air  de  faifîr  ce 
moment  heureux  pour  lui  parler  de  mon  amour, 
&  je  me  fervis  du  malheureux  moyen  qu'on  m'a- 
voît  faggéré  pour  ébranler  fa  vertu.  J'aimois  ;  il 
ne  me  fut  que  trop  facile  de  m'cxprimer  avec  feu  ; 
&  ,  répétant  fans  cefl~e  des  offres  nouvelles ,  je 
lui  dis  que  tous  les  diamans,  tous  ces  riches  dons 
C  que  je  faifois  briller  à  (es  yeux  )  n'étoient  que 
les  prémices  de  ceux  que  je  lui  deflinois.  Je  lux 
parlai  des  f'ciîités  que  lui  donnoit  rabfcnce  d'un 
époux  que  l'amour  auroit  dû  captiver  fans  cefle 
è  (es  genoux  ;  je  lui  rappelai  le  tems  de  ma  pre- 
mière déclaration;  je  lui  peignis  toute  la  douleur 
àont  j'avois  été  pénétré  depuis  qu'elle  m'avait 
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ôté  refpéiance  de  réufllr  à  lui  plaire  :  je  finis  par 
lui  dire  que  tous  les  maux  que  j'avois  fouiferts  , 
tant  de  confiance  &  tant  d'amour,  méritoient 
enfin  quelque  récompenfe. 

Mon  époufe  commença  par  être  un  peu  trou- 
blée, &  par  refufer  de  m'écouter  :  mais  elle  rou- 
git ;  &  (es  yeux,  éblouis  par  le  feu  de  tant  de 
belles  pierreries,  reftoicnt  attentifs  &  Bxés  pour 
en  admirer  l'éclat.  Je  devins  alors  plus  prelfant 
encore;  j'ofai  baifer  la  belle  main  qui  fe  plaifoit 
à  varier  les  feux  qui  s'élançoient  de  ces  diamans 
&  de  ces  rubis. . . .  Hélas.  . .  .  elle  me  dit  enfin  , 
d'une  voix  bafle  &:  tremblante,  ces  mots  cruels 
qui  furent  le  commencement  des  malheurs  du 
refte  de  ma  vie,  ...  Si  j'étois  bien  sûre  du  plus 
profond  fecret. ...  je  n'aurois. ...  je  n'aurois  plus 
rien  à  vous  refufer. . . , 

Cette  réponfe  fut  un  trait  envenimé  qui  me 
perça  le  cœur  :  un  froid  mortel  courut  dans  mes 
veines  &  ma  langue  immobile  fembla  fe  glacer 
fur  mes  lèvres.  Meliffe ,  à  l'inflant  me  redonna 
ma  figure  ordinaire.  Jugez  ,  Seigneur  ,  quel  fut 
l'état  de  mon  époufe  à  cet  afpeél  ;  il  devint  auHî 
cruel  ,  aufîi  glacé  que  le  mien  :  nous  refrâmes 
tous  les  deux  muets  ,  immobiles  ,  pâles  comme 
la  mort,  &  les  yeux  baiffés  vers  la  terre. .  . .  Ma 
langue  enfin  fe  déliant  à  peine  :  Ah  !  cruelle  & 
chère  époufe  ,  m'écriai-je  ,  efl-ce  donc  ainfi  que 
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tu  trahis  ta  foi  ?  Quoi  !  l'appât  des  richefles  te  fe'- 
duit  !  Quoi  !  ton  honneur  &  le  mien  te  font 
moins  chers  que  leur  poiTefTion  !...  Elle  refta 
muette  ,  &  ne  put  me  répondre  que  par  des  tor- 
rens  de  larmes. 

La  honte  dont  elle  fe  fentit  couverte  fut  bien- 
tôt fuivie  d'un  dépit  mortel  ;  elle  fut  indignée  , 
&  de  mes  foupçons,  &  d'une  fî  cruelle  fupercherie. 
La  haine  s'empara  d'une  ame  fi  fenfible  qui  per- 
doit  le  bonheur  d'aimer,  &  la  haine  fitprompte- 
ment  naître  le  defir  de  la  vengeance.  Dès  que  le 
foleil  fut  retiré  fous  l'onde,  l'obbfurité  favorifa 
fa  fuite  ;  elle  courut  fur  les  bords  du  Pô  :  le  pa- 
tron d'une  barque  légère ,  gagné  par  un  riche 
préfent ,  fit  faire  force  de  rames  ;  & ,  fécondé  par 
la  rapidité  du  courant ,  il  la  fit  aborder  dès  le 
lendemain  matin  chez  cet  Amant  dont  j'avois  pris 
la  figure.  On  peut  imaginer  quels  furent  les  trans- 
ports avec  lefquels  elle  fut  reçue  :  ce  fut  du  pa- 
lais même  de  celui  pour  lequel  elle  me  quittoit , . 
qu'elle  m'écrivit  que  j'avois  rompu  fa  chaîne , 
détruit  fon  amour,  &  que  je  ne  lareverrois  jamais. 

Malheureux  que  je  fuis  !  Cpourfuivit  cet  époux 
en  jettant  un  cri  douloureux)  ils  s'aiment,  ils 
font  tranquilles  ,  rien  ne  manque  à  leur  bonheur; 
&  moi  je  languis ,  je  pleurs  ma  fatale  imprudence , 
&^  la  mort  feule  peut  terminer  ma  peine  :  je  crois 
mime  que  déjà  j'aurois  perdu  la  vie,  fans  le  trifle 
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fecours  que  je  trouve  dans  cette  coupe  qui  me 
diftrait  quelquefois  du  noir  chagrin  qui  me  pour- 
fuit.  Depuis  dix  ans  je  vois  tous  ceux  qui  vien- 
nent chez  moi  faire  l'épreuve  de  cette  coupe  , 
aucun  d'eux  n'a  pu  réuflîr  encore  à  la  boire  ;  Se  , 
chaque  fois  que  je  vois  leur  fein  baigné  plus  ou 
moins  rapidement  par  le  vin,  j'ai  la  confolation 
de  favoir  que  je  les  ai  tous  pour  compagnons 
de  mon  malheur.  En  vérité.  Seigneur,  vous 
avez  été  bien  prudent  &  bien  fage  ,  &  vous  êtes 
le  fcul  que  la  raifon  ait  fu  décider  à  me  refufer* 
Ah  î  que  vous  me  faites  fentir  vivement  la  fu- 
reur imbécille  de  ma  conduite  ,  qui  m'a  fait 
plonger  moi-même  un  poignard  dans  mon  fein. 

La  méchante  &  trompeufe  MéliflTe  efpéra 
veinement  qu'elle  jouiroit  de  fon  ouvrage  ;  mais, 
la  connoifiTant  pour  l'auteur  de  tous  les  maux  que 
j'éprouvois  ,  loin  de  pafTer  dans  {qs  bras ,  je  re- 
pouflai  fes  carefTes  avec  horreur;  elle  ne  put  ni 
me  toucher ,  ni  fe  délivrer  de  fon  amour  :  elle 
prit ,  peu  de  tems  après,  le  parti  de  s'éloigner 
des  lieux  que  j'habitois  ;  &  ,  depuis  ce  temps  , 
fon  nom  même  n'eft  plus  venu  jufqu'à  moi. 

C'eft  ainfî  que  le  malheureux  maître  de  ce 
beau  château  fit  le  récit  de  (es  peines.  Renaud  en 
fut  attendri,  fe  tut  quelques  inftances,  &  lui  dit  : 
Mélilïe  vous  donna  fans  doute  un  confeil  perni- 
cieux ;  vous  avez  eu  la  conduite  d'un  infenfé  qui 
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va  follement  irriter  un  eflaim  de  guêpes;  &  vous 
trouvâtes  ce  que  vous  ne  deviez  pas  avoir  Tin- 
difcrjtion  de  chercher.  Mais  pourquoi  donc  êtes- 
vous  étonné  que  votre  femme  fe  foit  rendue  à 
l'appât  des  dons  &  des  pierreries  ?  j£n  eft-il  une 
fur  dix  qui  n'en  eût  fait  autant?  &  n'en  eft-il  pas 
un  aaflî  grand  nombre  qui  pour  un  moindre  prix 
s'aviliroit  encore  plus  ?  Comment  pourrions-nous 
efpérer  qu'un  fexe  aufïî  fragile  ne  fe  prenne  pas 
st  l'amorce  des  richeiîes  ,  lorfque  nous  voyons 
des  hommes  d'un  rang  fupérieur  &  d'une  réputa- 
tïon  honorable,  devenir  traîtres  à  leurs  maîtres 
êc  tromper  leurs  anciens  amis  dans  l'efpérance 
de  s'enrichir  ?  Vous  n'auriez  pas  dû  vous  fervir 
d'armes  aufli  sûres  de  leurs  coups  pour  attaquer 
fa  vertu  :   ne   fivez-vous  pas  que  le  marbre  & 
l'acier  fe  laiflent  amollir  par  l'or  ?  Et  ce  que  je 
trouve  de  plus  infenfé  dans  votre  conduite ,  c'eft: 
que  ,  Cl  cette  expérience  vous  eûtréufli ,  vous  ne 
pouviez  être  plus  heureux  que  vous  l'étiez  avant 
de  faire  l'imprudence  de  la  tenter.  Ils  fe  levèrent 
de  table  ,  &  Renaud  étoit  prêt  à  pafTer  quelques 
heures  de  repos  dans  l'appartement  que  le  Châ- 
telain avoit  fait  préparer  ;  il  vouloit  partir  une 
heure  avant  le  jour ,  ayant  très  peu  de  tems  à 
perdre  pour  joindre  Roland,  &:  fe  préparoit  à 
fe  retirer  ,  lorfque  le  Châtelain  ,  qui  le  conduifit , 
lui  propofa  de  fe  mettre  dans  une  de  (qs  eha- 
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loupes  qu'il  alloit  fliire  préparer  :  Vous  y  dor- 
mirez à  votre  aife,  lui  dit-il,  &  vous  ferez  aflez 
de  chemin  pendant  la  nuit  pour  gagner  une  bonne 
journée. 

Le  Paladin  accepta  cette  proportion  avec 
beaucoup  de  reconnoilTance  ;  il  remercia  le  Châ- 
telain jdefcendit  furie  rivage,  &  monta  dans  une 
barque  où  tout  étoit  préparé  pour  le  repos  de 
la  nuit,  &  pour  voguer  avec  diligence.  Le  cou- 
rant du  fleuve  &  fix  bons  rameurs  firent  voguer 
cette  barque  avec  la  rapidité  d'un  oifeau.  Le  Pa- 
ladin ne  fe  réveilla  que  lorfque  la  barque  étoit 
déjà  près  de  Ferrare  i  le  patron  laiffa  Melara  à  (a 
main  gauche  &  Sermido  à  la  droite;  il  dépafla 
l'île  de  Figaroloî  3^„  lorfqu'il  fut  arrivé  près  la 
Stellata  où  le  Pô  fe  divife  en  deux  branches  , 
alors,  laifTant  celle  qui  couîoit  du  côté  de  Ve- 
nife ,  il  fit  preadre  aux  rameurs  le  canal  de  la 
droite  ;  &,  lorfque  h  barque  eut  paffé  Bondeno, 
il  s'apperçut  que  l'aurore  commençoit  à  femer 
les  rofes  &  les  foucis  fur  les  bords  de  l'Orient  ; 
ce  fut  alors  que  Renaud  fe  réveilla» 

Le  Paladin  apperçut  de  loin  les  deux  forts  de 
Tealdo  :  O  ville  heureufe  !  s'écria-t-il ,  dont  mon 
coufin  Maugis  m'a  prédit  la  brillante  deflinée, 
après  avoir  confulté  les  aftres  &  recueilli  tout 
ce  que  fon  efprit  prophétique  en  annonce  ;  toutes 
ks  autres  villes  d'Italie  envieront  ta  gloire.  A 
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peine  avoit-il  dit  ces  mots ,  que  le  courant  du 
roi  des  fleuves  porta  la  barque  comme  fi  fes 
rames  euflent  été  des  ailes  ;  elle  aborda  bientôt 
far  le  rivage  de  la  petite  île  voifine  de  la  ville. 

Quoique  cette  île  (ût  encore  inculte  &  négli- 
gée ,  le  Paladin  eut  du  plaifir  à  la  confidérer , 
fâchant  de  fon  coufin  Maugis  ,  que  lorfque  le 
tems  en  feroit  arrivé ,  cette  île  devoit  être  éga- 
lement ornée  &  floriflante,  &  qu*on  oublieroit 
en  la  voyant,  &  les  agrémens  de  l'île  où  Nau- 
ficaé  prit  naiflance ,  &  cette  île  de  Caprée  que 
Tibère  avoit  pris  foin  d'embellir.  Lorfque  le 
foleil  aura  recommencé  fept  cents  fois  fon  cours, 
avoit  dit  Maugis ,  cette  île  furpalTera  les  jardins 
des  Kefpérides  par  la  beauté  de  fes  arbres  ,  par 
la  variété  de  fes  plantes  rares  &  de  fes  aibuftes ; 
elle  raffemblera  dans  (es  bois  touffus  plus  d'ani- 
maux de  toute  efpèce,  que  les  étables  de  Circé. 
JLss  Amours  &  les  Grâces  abandonneront  fou- 
vent  les  bofquets  de  Chypre  &  de  Paplios  ,  pour 
venir  danfer  &  folâtrer  dans  ceux  de  cette  île 
agréable  ;  elle  fera  non-feulement  embellie  par 
un  Hercule,  fils  &  père  de  deux  autres  Hercules  ; 
mais  on  verra  s'élever ,  par  les  ordres  de  ce 
Prince  également  fage  &  puifiTant ,  une  ville  que 
des  remparts  formidables  mettront  à  l'abri  des 
entreprifes  de  {qs  ennemis. 

Cèft  ainfi  que  Renaud ,  fe  fouvenant  de  tout 
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ce  qu'il  avoit  appris  de  Maugis,  penfoit  avec 
admiration  comment  la  petite  ville  &  les  marais 
qu'il  voyoit  fous  (es  yeux  ,  fcroient  un  jour  chan- 
gés ,  &  verroient  naître  de  leur  fein  une  ville  fu- 
perbe,  imprenable  ,&:  peuplée  de  fujets  nombreux 
&  fidèles  ,  &  dans  laquelle  les  arts  &  les  fciences 
fleuriroisnt.  Ces  marais  aulli  dévoient  être  defle- 
chés  pour  former  des  plaines  &  dos  parcs  agréa- 
bles &  féconds.  Heureufe  cité  !  s'écria  pour  la  fé- 
conde fois  Renaud ,  la  magnificence  de  tes  Sou- 
verains, leur  Cour  brillante  ,  les  vertus  &  l'ur- 
banité  de  tes  citoyens,  te  rendront  à  jjamais 
floriflante. 

Pendant  que  Renaud  difoitces  mots,  la  barque 
voguoit  avec  plus  de  rapidité  qu'un  faucon  qui 
revient  au  leurre  que  le  fauconnier  lui  préfente  : 
l'on  perdit  bientôt  de  vue  la  ville  &  h  petite  île  ; 
&  les  matelots  laifsèrent  derrière  eux  la  tour  de 
la  FofTe  &  de  Gaïbana. 

Comme  il  eft  aflez  ordinaire  qu'une  idée  en 
falTe  naître  d'autres  ,  Renaud  appercevant  la  pe- 
tite ville  dont  l'hôte  qui  l'avoit  reçu  la  veille 
avoit ,  à  la  vérité  ,  quelque  raifon  de  fe  plaindre, 
il  fe  rappella  promptement  la  coupe  fi  fatale  à 
cet  homme  qu'elle  n'avoit  éclairé  que  pour  le 
rendre  malheureux  ;  il  fe  rappella  de  même  que 
cet  époux  trompé  l'avoit  afluré  que  tous  les 
maris  que   leur  imprudence  avoit  engagés  à 
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faire  la  même  épreuve  ,  n'avoient  jamais  pu  por- 
ter la  coupe  fur  leurs  lèvres  fans  que  le  vin  fe 
fiU  répandu  flir  leur  fein  :    quelquefois  il  fe  re- 
pentoit  de  n'avoir  pas  elTIiyé  h  fi  main  auroit 
été  plus  sûre   que  celle  de  ceux   qui  s'étoient 
emparés  de  la  coupe;   mais  il  finilfoit  toujours 
par  fe  fçavoir  bon  gré  de  fa  prudence.  Il  n'eft 
pas  poffible,  fe  difoit-il  à  part  foi,  que  quand 
j'aurois  vuidé  la  coupe   tout  d'un  trait,  j'eufTè 
eu  meilleure  opinion  de  ma  chère  Clarice ,  qui 
porta  toujours  le  calme  en  mon  ame;   j'aurois 
fort  peu  gagné  par  une   pleine  réufllte  ;  &  û 
j'avois  eu ,  par  hafard ,  le  malheur  d'être  forcé 
d'accufer  une  femme  que  j'aime  &  que  j'honore  ^ 
j'en  aurois  été  mortellement  affligé.  Kn  vérité, 
je  trouve  bien   extravagant   de  rifquer  ainfi  le 
repos  du  refte  de  fa  vie;  c'eft  mettre  au  jeu 
mille  contre  un ,  &  rifquer  tout  ce  qu'on  possède, 
dans  l'efperance  du  plus  petit  avantage  de  pluSé 
Le  fils  d'Aymon ,  fortement  occupé  de  ces  ré- 
flexions ,  étoit  alîis   fur  l'arrière  de  la  barque  ; 
fa  vue  étoit  fixe  comme  celle  d'un  homme  tout 
entier  à  l'idée  donc  il  efl:  occupé  ;  un  des  Gon- 
doliers, homme  très-gai  de  fon  naturel ,  &  beau 
parleur ,    fut    affez    hardi    pour    l'attaquer    de 
converfation  ;    il  crut   même  lui  rendre    alors 
un    très-bon  fervice  ,  ayant  remarqué  que  fon 
air.  étoit  foiicieux  Si  mélancolique.  Renaud  fe 

mit 
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inît  à  rire  ,  cv  s'entretint  fumilicrement  avec 
lui. 

Ils  convinrent ,  après  avoir  parle  des  femmes 
en  général  pendant  quelque  tems  ,  qu'il  falloit 
être  extravagant  pour  expofer  la  fienne  à  quelque 
épreuve  dangereufe,  &  qu'une  femme  fe  tireroit 
plutôt  d'entre  mille  épécs  &  d'une  fournaife 
ardente,  qu'elle  ne  réiîfleroit  à  l'or  &  aux  autres 
dons  qui  lui  feroient  offerts.  En  vérité ,  Sei- 
gneur, l'efprit  de  fagefîè  vous  infpiroit  quand 
vous  avez  dit  à  mon  maître  qu'il  ne  devoit  pas 
offrir  de  fi  riches  dons  à  fa  femme;  car,  entre 
nous ,  il  en  eîl:  bien  peu  dont  i'ame  foit  afîez 
honnête  poar  réiiiler  quand  on  l'attaque  avec  de 
fi  fortes  armes. 

A  propos  ,  Seigneur,  pourfuivit  le  Gondolier, 
fçauriez-vous  parhafard  l'hiftoire  allez  plaifante 
d'une  jeune  femme  dont  refprit  8c  la  malice  a 
fçu  faire  tomber  fon  mari  dans  la  même  faute 
pour  laquelle  il  avjit  voulu  la  faire  mourir  ? 
Cette  hifloire  a  trop  couru  pour  n'avoir  pas  été 
jufqu'au-delà  des  Alpes;  &  mon  maître,  qui  l'a 
fçue  comme  nous  tous,  auroit  dû  s'en  fou  venir, 
pour  ne  pas  mettre  fa  femme  à  la  mcme  épreuve 
à  laquelle  l'autre  avoit  fuccombé.  C'eft  bien  maî- 
à-propos  ,  &  pour  faire  à  jamais  fon  malheur, 
qu'il  a  mis  en  oubli  qu'il  n'eff  ni  fierté,  ni  vertu 
qui  réfifte  aux  préfens  qui  font  offerts  avec  adrelïe 
Tome  FL  .  Y 
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&  prodigalité.  Mon  pauvre  maître  fçavoit  auHî- 
bien  que  moi,  l'aventure  arrivée  dans  cette  belle 
ville  dont  le  Mincio  ,  retenu  dans  fon  cours, 
baigne  les  murs,  &  dans  laquelle  nous  fommes 
nés  tous  les  deux.  C'eft  d'Adonio  que  je  veux 
vous  parler. . .  .  C'ef!:  de  ce  jeune  homme,  qui, 
par  le  moyen  d'un  joli  petit  chien  dont  il  a  fait 
préfent  ù  la  femme  d'un  de  nos  premiers  Séna- 
teurs 5  a  trouvé  le  fecret  de  faire  un  autre  don 
à  fon  mari  jaloux.  .  .  .  Non  vraiment,  dit  Re- 
naud, on  ne  connoit  point  encore  cette  aven- 
ture en  France  ;  je  n'en  ai  pas  même  entendu 
parler  dans  les  longues  tournées  que  j'y  ai  faites, 
&  vous  me  ferez  grand  plaifir  de  me  la  ra- 
conter. 

Le  Gondolier  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
rire  ,  jafer  &  fe  faire  écouter.  Seigneur ,  luî 
dit  il,  nous  avions  dans  notre  grande  cité  de 
Mantoue  un  Sénateur  qui  fe  nommoit  Anfelme; 
c'étoit  un  homme  illuftre  par  fa  naifTance,  & 
refpedable  par  fon  autorité ,  fon  âge  &  fon  (à- 
voir.  Cet  homme,  profond  dans  la  fcience  dont 
Ulpian  donne  des  leçons  ,  s'ennuya  de  vivre 
feul  :  '  il  ne  fut  pas  embarrafTé  pour  trouver  une 
compagne  telle  qu'il  la  defiroit;  une  jeune  per- 
fonne,  noble  &  charmante,  reçut  fa  main.  L'é- 
<Iucation ,  les  mœurs  douces ,  la  gaieté  de  fa 
eouvelle  époufe  ,    la    rcndoient   parfaite  ;    on 
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çroyolt  même  lire  dans  (es  yeux  vifs  &  tou- 
chans  qu'elle  étoit  née  fenfible  ,  &  qu'elle-  com- 
mençoit  à  le  devenir  Jorfque  le  Seigneur  An- 
fêlme  finifibit  de  l'être.  Elle  eut  peut  être  l'im- 
prudence de  ne  pas  dilUmuler  avec  Ton  vieux 
époux,  pendant  les  premiers  jours ^  l'heureux 
préfent  qu'elle  avoit  reçu  de  la  nature  ;  c'en 
flit  aflfez  pour  qu'Anfelme  devînt  le  plus  jaloux 
de  tous  les  vieux  maris  :  il  n'avoit  cependant 
d'autres  raifons  pour  excufer  fa  jaloufie ,  que  la 
jeuneïïè  &  les  charmes  de  fon  e'poufc  ;  car  il 
craignoit  trop  qu'on  ne  connût  celle  de  Tes  per- 
fections qui  lui  donnoit  le  plus  d'ombrage.  Un 
jeune  cavalier  de  la  même  ville,  qui  fe  nommoit 
Adonio,  qui  méritoit  l'eftime  publique,  &  dont 
la  nailïance  illuftre  ne  pouvoit  être  difputée  , 
puifque  le  meilleur  Généalogiûe  de  Mantoue 
le  faifoit  defcendre  en  droite  ligne  d'une  des 
dents  du  dragon  de  Cadmus  ;  ce  jeune  homme 
beau,  fpirituel  &  bien  fait,  devint  amoureux 
comme  un  fou  de  la  charmante  femme  du  Sé- 
nateur. 

Il  ne  négligea  rien  pour  réuflir  à  lui  plaire, 
&  les  premiers  moyens  qu'il  employa  furent  bien 
chers  :  les  beaux  habits  ,  les  fêtes  ,  des  préfens 
â  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  accès  chez 
Anfelme  ,  tout  fut  employé  pai  Adonio;  mais 
les  tréfors  de   Tibère   n'eufTent  pas   fuffi  poui; 

y  ij 
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foutenir  une  pareille  dépenfe  ;  &  dans  moins  de 
deux  ans  tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  de  Tes 
pcres  furent  dinîpés.  Vous  croirez  fans  peine 
que  fa  maifon  fut  promptement  abandonnée  de 
ceux  qui  n'y  trouvèrent  plus  ni  fpedacles  ,  ni 
feftins  ;  il  refta  fcul  ;  il  fut  délaiffé ,  fui  de  tout 
le  monde  ;  &:  ,  ne  pouvant  fupporter  l'humilia- 
tion d'une  misère  extrême  ,  il  prit  le  parti  d'aller 
la  cacher  en  des  lieux  oii  l'on  ne  pût  le  recon- 
noître.  Il  fortit  donc  dès  la  pointe  du  jour  de 
Mantoue,  le  cœur  plein  de  regrets  Ôc  les  yeux 
baignés  de  larmes  ;  il  fuivit  les  bords  du  vafte 
marais  dont  notre  ville  eft  entourée.  Le  fou- 
venir  de  celle  qu'il  adoroit  achevoit  de  déchi- 
rer fon  cœur  ;  il  marchoit  triftement ,  lorfqu'il 
eut  une  aventure  qui,  quelque  tems  après,  le  tira 
de  l'état  le  plus  affreux,  pour  1  élever  au  faîte 
de  la  félicité.  Il  vit  un  Payfan  ,  armé  d'un  long 
bâton  ferré,  qui  battoit  une  haie,  &  qui  la 
fouillcit  de  toutes  parts.  Adonio  s'arrêta ,  s'in- 
forma du  Payfan  quelle  étoit  la  caufe  de  la 
longue  fatigue  qu'il  prenoit  ;  le  Payfan  lui  ré- 
pondit qu'il  avoit  apperçu  la  plus  grofle  cou- 
leuvre qu'il  eût  jamais  vue ,  fe  cacher  dans  cette 
haie  (5paifle ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  cefler  de 
la  pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  aflbmmée. 
Adonio  5  qui  fe  reflentoit  de  fon  origine,  aimoit 
aiTez  les  ferpens ,  &  même  il  en  portoit  danis 
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{es  armes,  en  mémoire  de  la  dent  fa  grand*- 
mère  :  il  dit  au  Payfan  qu'il  vouloit  qu'il  ne 
tourmentât  plus  cette  couleuvre  ,  qu'il  cessât  de 
la  pourfuivre ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  l'empê- 
cher, de  force  ou  de  gré,  de  fuivre  fon  projet 
de  la  tuer.  Le  Payfan  obéit  ;  Adonio  continua 
fa  route,  fuivit  la  réfolution  qu'il  avoit  prife, 
&  réulîit  à  fe  cacher  à  toutes  fes  anciennes  con-  ' 
noiflances  pendant  quelques  années  qu'il  pafla 
dans  un  état  très-malheureux»  II  le  fut  encore- 
moins  par  l'indigence,  que  par  l'amour  qu'i! 
ne  pouvoit  arracher  de  fon  cœur:  cette  palîiorï, 
impérieufe  lui  rappelloit  fans  cefle  tous  les  char- 
mes de  la  belle  Sénatrice  j  elle  lui  faifoit  fentir 
que,  de  tous  les  malheurs,  le  plus  infoutenable- 
étoit  celui  de- ne  plus  voix  celle  qu'il  adoroit  j 
elle  fçut  le  forcer  enfin  à  revenir  dans  fa  patrie, 
dût-il  expirer  de  honte  &  de  défefpoir ,  en  re- 
voyant cet  objet  toujours  préfent  à  (es  defirs 
&  à  fa  penfée.  Adonio  reprit  donc  le  chemin 
de  Mantoue  prefque  nu,  hâve,  exténué  par 
la  misère ,  &  n'ayant  d'autre  idée  qua  d'expi- 
rer aux  yeux  de  celle  qu'il  adoroit». 

Il  arriva  dans  ce  même  tems ,  que  le  Sénat 
de  Mantoue  fut  obligé  de  députer  près  du 
Saint-Père  un  de  (es  premiers  Sénateurs,  pour 
fuivre  une  importante  &  difficile  affaire  portée  à 
h  Chambre  Apoflolique  :  pn  balotta  par  deux 

Y  iif 
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fois ,  félon  l'ufige  ,  le  nom  des  Sénateurs  ,  Se 
celui  d'Anfelme  fortitdans  la  dernière.  Le  choix 
que  le  fort  avoit  fait  parut  trop  bon  au  Sénat, 
pour  qu'il  écoutât  les  prières  &  les  offres  que 
fit  Ainfelme  pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage.  Le 
malheureux  Sénateur  crut  fenîir  ouvrir  ks  flancs, 
arracher  fon  cœur ,  ]orfqu'iI  vit  que  fon  départ 
étoit  décidé  :  la  plus  noire  jaloulie  troubloit 
ùs  yeux,  portoit  la  pâleur  fur  fon  vifage.  Voyant 
eniin  que  fa  defcinée  le  forçoit  de  s'élaigner  de 
la  belle  Argie  fon  époufe  ,  il  eut  recours  au 
feul  moyen  qui  pût  lui  donner  quelque  efpé- 
r^nce  ;  il  l'accabla  de  careffes  ;  il  la  conjura  de 
lui  cotîferver  chèrement  fa  foi ,  lui  répétant  ces 
îieux  communs  que  les  pères  &  les  maris  re- 
nouvellent fans  celTe  à  celles  qui  les  écoutent 
ks  yeux  baiffés ,  &  fentant  leur  cœur  palpiter. 
Non ,  non,  l'efprit,  la  beauté ,  \e^  richefles,  ne 
font  rien  fans  une  inébranlable  vertu  j  vous  vous 
comblerez  de  gloire ,  ma  chère  époufe ,  difoit 
Anfelme  (en  tremblant^,  fi,  pendant  ma  lon- 
gue abfence,  vous  reftez  au-deflus  des  attaques 
de  la  médifance.  Argie,  qui  n'avoit  encore  rien 
qui  parlât  à  fon  cœur,  lui  jura  de  toute  fon 
ame  la  plus  exaéte  fidélité  ;  (es  larmes  même 
coulèrent  au  départ  d'Anfelme  ;  & ,  n'aimant 
encore  rien,  il  lui  fut  facile  de  lui  faire  les  fer- 
mens  les  plus  facrés,  qu'elle  préféreroit  la  mort 
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à  riiorreur  de  violer  les  vœux  qu'elle  avoit  pro- 
noncés aux  pieds  des  autels. 

Quoique  Anfelme  fe  trouvât  un  peu  rafTuré 
par  ces  promeflcs ....  comme  un  jaloux  a  re- 
cours à  tout  pour  s'éclaircir  fur  le  malheur  fou- 
vent  ignoré  qui  menace  fa  tête  grife  ,  il  alla 
trouver  un  de  (es  amis ,  grand  Aftrologue  ,  &: 
pofledant  prefque  TeTprit  de  Python  :  il  le  con- 
jura d'employer  toute  fa  fcience  pour  favoir  fî  fa 
chère  Argie  lui  feroit  lîdèle  pendant  une  abdnce 
auflî  longue.  L'AllroIogue  lui  dit  bien  grave- 
ment qu'il  alloit  tirer  fes  lignes ,  pofer  (es 
points,  &  confulter  les  coniîellations  fur  le  fort 
que  le  deftin  lui  préparoit.  Anfelme ,  pénétré 
d'une  fainte  horreur,  &  de  la  crédulité  qui  naît 
fi  naturellement  de  la  jaloufie,  fe  retira  reTpec- 
tueufement  pour  laiifer  à  ce  grand  homme  le 
tems  d'employer  fon  art  divin  ,  &  quelque  tcms 
après   il  vint  chercher  fa  réponfe. 

Soit  que  les  premiers  aftres  que  l'Adrologue 

eût  confultés ,  euflent  les  traits  charmans  &  les 

yeux  d'Argie  mis    en  conjonâion  avec  la  mine 

rechignée  &  la  tète  chauve  d'Anfelme  :  foit  que 

le  hafard  l'eut   fait  deviner  l'évènem.ent  lê  plus 

vraifemblable ,  il  dit  affez  durement  au  pauvre 

Sénateur,. qu'à  peine  feroît-il  partr,que  fa  femmeg 

gagnée  par  de  riches  préfens,  le  traiteroit  comrtis: 

Vulcain  le  fut  par  la  charmante  mèred'Enée. 

Y  iv 
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Cette  terrible  menace  ,  jointe  à  la  crainte 
qui  troubloit  de'ja  Ton  ame  ,  lui  parut  être  un 
urrêt  diûé  par  le  Ciel  même;  cependant  il  ne 
perdit  pas  TeTpérance  de  conjurer  &  de  pré- 
venir Ton  mciuvais  fort.  Argie  (  fe  difoit-il  à 
lui-mcnie  )  doit  ctr©  vaincue  par  un  penchant 
à  l'avarice;  elle  ne  doit  fe  rendre  qu'à  l'arpât 
de  quelques  riches  préfens  :  eh  bien  !  je  fuis 
allez  puiffant  en  biens  pour  la  mettre  au-deflus 
de  cette  efpèce  de  fédudiion.  Il  courut  la  trou- 
ver; il  remit  à  fa  difpofition  (es  tréfors  ,  tous 
ùs  riches  joyaux,  lui  donna  les  blancs-fcings 
de  toutes  Ces  pofleiîions  &  de  tous  Tes  contrats: 
Difpofcz  de  tout,  ma  chère  époufe,  lui  dit-il 
en  lui  ferrant  les  mains  ;  dépenfez  ,  donnez  , 
fatisfaites  toutes  vos  fantai/ies,  imaginez-en  de 
nouvelles  ;  tout  eft  à  vous  :  répandez ,  prodi- 
guez vos  dons,  &  foyez  sûre  que  votre  époux 
ne  vous  demandera  jamais  d'autre  compte  que 
celui  des  fentimens  que  votre  cœur  vient  de  lui 
promettre. 

Anfelme  cependant  finît  par  prier  Argie  de 
quitter  la  ville,  &  d'aller  habiter  un  de  (es  châ- 
teaux à  la  campagne,  efpérant  que  fon  honneur 
y  feroit  plus  en  sûreté.  Que  peuvent  offrir  des 
Laboureurs  &  des  Bergers?  penfoit-il  alors.  Ils 
n'ont  qu'une  houlette  &  leurs  chiens;  il  n'ima- 
ginoit  pa^  qu'Argie  s'abaissât  à  favoir  s'ils  avoicnt 


^ 
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un  cœur  ,  ou  queîqu'autre  préfent  à  lui  faire. 
Argie  jetant  f^s  bras  autour  du  cou  d'Anfelme, 
lui  promit  tout  ce  qu'il  exigeoit  ;  &  verfant 
un  torrent  de  pleurs ,  elle  lui  reprocha  Ces  'w]u{- 
tQS  alarmes  ,  &  les  précautions  offenfantes  qu'il 
prenoit  pour  la  vertu.  Je  vous  ennuierois ,  Sei- 
gneur ,  fi  je  vous  racontois  toutes  les  petites 
façons ,  toute  la  foiblefle  &  les  nouvelles  ins- 
tances d'Anfelme  en  quittant  fa  jeune  &  belle 
époufe.  Il  partit  enfin;  &  le  moment  de  tour- 
ner la  bride  de  fon  palefroi  ,  pour  s'éloigner 
d'elle,  fut  celui  de  fe  fentir  arracher  le  cœur: 
elle  le  fuivit  des  yeux;  &  ces  beaux  yeux  for- 
moient  un  ruiffeau  de  larmes  fur  (qs  joues  de 
rofes. 

Pendant  ce  tems ,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit  ,  Adonio  ,  pâle  ,  défiguré  par  une  longue 
barbe  &  couvert  d'habits  déchirés  ,  fe  rapro- 
choit  de  fa  patrie ,  où  le  malheureux  n'ofoit 
même  aller  que  dans  l'efpérance  de  n'être  pas 
reconnu.  Il  arriva  fur  les  bords  du  lac,  &  revit 
d'abord  la  haie  où  quelques  années  auparavant 
il  avoit  empêché  qu'un  Payfan  n'affommât  une 
couleuvre.  Etant  arrivé  dans  ce  lieu ,  lorfque  le 
foleil  n'étoit  pas  encore  aflez  haut  fur  l'horizon 
pour  éteindre  la  lumière  tremblante  Ûqs  étoiles, 
il  apperçut  venir  à  lui ,  le  long  du  rivage,  une 
femme  d'une  belle  &  noble  figure,  vêtue  comme 
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une  Pèlerine  ;  elle  n'avoit  aucune  fuite  après 
elle.  Cette  femme  ,  l'abordant  avec  un  air  de 
connoiflance  &  d^amitié,  lui  dit:  Je  vois  bien 
que  vous  ne  me  connoiffez  pas.  Seigneur; 'je 
fuis  cependant  votre  parente  ;  nous  defcendons 
tous  les  deux  de  Cadmus,  de  je  vous  dois  la 
plus  grande  reconnoiffance.  Je  fuis  la  Fée  Manto  ; 
e'eft  moi  qui  pofai  la  première  pierre  de  cette 
belle  cité  ,  &  c'eft  de  mon  nom  qu^clle  a  tiré 
celui  de  Mantoue  ;  je  fuis  une  des  plus  célèbres 
Fées  de  l'univers,  mais  audi  fujette  que  toutes 
les  autres  aux  accidens  des  foibles  humains.  Nous 
fommes  immortelles  à  la  vérité  ;  mais  nous  fommes 
obligées  à  pafTer  le  fepticme  jour  de  la  femaine 
fous  la  forme  d'une  couleuvre.  Rîen  n'efl:  plus 
cruel  pour  nous  que  de  vivre  tout  un  jour  fous 
cette  forme  ;  nous  fommes  maudites ,  pourfui- 
vies ,  perfécutées ,  &  tous  ceux  qui  nous  apper- 
çoivent  cherchent  à  nou§  donner  la  mort.  I^'oblf- 
gation  que  je  vous  ai ,  date  du  jour  fatal  dont 
je  viens  de  vous  parler;  car  dans  ce  jour  nous 
fommes  fujettes  à  toutes  fortes  de  malheurs;  il 
n'eft  aucun  animal  fur  la  terre  qui  foit  auflî 
déteflé  que  le  ferpent;  il  n'éft  aucune  efpèce 
d'outrage  qu'on  ne  nous  faffe,  fi  nous  ne  fommes 
aflez  hcureufes  pour  trouver  à  nous  cacher  : 
nous  ne  pouvons  mourir  ,  mais  nous  fommes 
cruellement  battues;  &  vous  m'avouerez  qu'il 
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efl:  fort  fâcheux  de  ne  pouvoir  nous  échapper 
qu'eftropiées  ,  de  quelquefois  le  dos  bilfé  par 
les  coups.  Ceft  à  vous  que  je  dois  de  n'avoir 
pas  éprouvé  ce  même  fort  j  un  ruftre  étoit  prêt 
à  me  brifer  les  reins  ,  fi  vous  ne  m'aviez  pas 
défendue.  Nous  fommes  privées  de  toute  notre 
puiflance  le  jour  que  nous  fommes  forcées  de 
nous  couvrir  de  cette  vilaine  peau;  mais  lors- 
que nous  avons  repris  notre  première  forme, 
tout  nous  eft  foumis  dans  l'univers  ;  le  foleil 
s'arrête  à  notre  voix,  ou  perd  fa  lumière;  la 
terre  s'agite  dans  l'efpace ,  &  s'ébranle  jufques 
dans  fon  centre;  la  glace  élance  des  flammes, 
&  celle  du  feu  fe  congèle  &  s'endurcit.  Je  viens 
pour  vous  payer  du  (ecours  que  vous  m'avez 
donné  ;  &  ,  revêtue  aujourd'hui  de  tout  mon 
pouvoir ,  foyez  fiir  d'obtenir  tout  ce  que  vous 
me  demanderez  :  dès  ce  moment,  je  veux  que 
vous  foyiez  trois  fois  plus  riche  que  vous  ne 
l'étiez  de  l'héritage  de  vos  pères ,  &  que  quel- 
que dépenfe  que  vous  puiffiez  faire ,  vos  tréfors 
aillent  toujours  en  augmentant. 

Je  veux  faire  encore  plus  pour  vous,  dit  la  Fée  ; 
je  fçais  que  vous  aimez  toujours  celle  qui  fut 
caufe  de  vos  malheurs;  je  veux  vous  donner 
les  moyens  de  réulîîr  auprès  d'elle,  &  d'être 
au  comble  de  vos  vœux.  Son  époux  eft  loin 
d'ici  ;  partez  pour   l'aller  trouver  dans  le  châ- 
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teau  qu'elle  habite  hors  de  la  ville,  &  je  veux 
Vous  y  fuivre. 

La  Fée  lui  prefcrivit  après  la  forme  fous 
laquelle  il  devoit  fe  préfenter  devant  Argie  ; 
elle  lui  fit  part  auflî  de  celle  qu'elle  vouloit 
prendre  elle-même,  cette  Fée  pouvaiit  paroître 
ibus  toutes  celles  qui  lui  convenoient  le  mieux, 
hors  le  jour  quelle  ne  pouvoit  quitter  la  peau 
•Ûq  ferpent. 

Adonio  prit  Thablt  d*un  pauvre  Pèlerin ,  qui 
lie  peut  vivre  qu'en  demandant  l'aumône  de 
"porte  en  porte  :  Manto  prit  la  forme  du  plus 
joli  petit  épagneul  qu'on  eût  jamais  vu  ;  fes 
poils,  longs  &  luifans ,  étoient  plus  blancs  que 
fhermine ,  &c  toutes  les  gentilleffes  de  ce  petit 
animal  furpaffoient  encore  fa  beauté.  S'étant 
ainfi  préparés  tous  les  deux ,  ils  s'approchèrent 
du  château  qu*habitoit  Argie. 

Adonio  s'arrêta  près  de  quelques  cabanes  voî- 
ilnes  du  château;  &,  jouant  d'une  petite  ftûte, 
au  fon  de  laquelle  le  petit  chien  fe  mit  à  danfer, 
le  bruit  des  tours ,  de  la  danfe  &  de  la  beauté 
de  ce  petit  animal  ,  parvint  bientôt  jufqu'à 
la  belle  Argie  :  elle  fit  appeller  promptement 
le  Pèlerin  dans  fi  cour;  &  c'eft  ainfi  que  com- 
mença l'aventure  que  le  deftin  réfervoit  au  vieux 
Sénateur, 

Le  Pèlerin  fe  mit  auflî  tôt  à  jouer  plufieurs 
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sirs  dlfîerens  ;  &  k  petit  chien  ,  ajuftant  fe» 
fauti  à  la  mefure,  exécuta  des  danfes  variées 
de  tous  les  pays  ^  &:  parut  obéir  à  fon  maîtra 
avec  une  intelligence  humaine  ,  le  regardant  facs 
ceflc  &:  étant  docile  à  (es  moindres  fignes. 

Argie  fentit  le  plus  ardent  defir  de  pofleder 
un  petit  chien  fi  charmant,  &  envoya  fa  nour- 
rice pour  parler  au  Pèlerin  ,  auquel  elle  fît 
offrir  un  prix  confidérable.  L'adroit  Pèlerin  fe 
mit  à  fourire  :  Ah  vraiment  !  dit-il  à  la  nour- 
rice, quand  vous  auriez  autant  de  tréfors  qu'en 
pourroit  defirer  une  femme  intéreffée  ,  vous 
n'auriez  pas  de  quoi  payer  feulement  une  des 
petites  pattes  de  mon  chien  ;  &  pour  vous  prou-, 
ver  que  je  vous  dis  la  vérité,  venez  au  moins 
avec  moi ,  dit-il  à  la  nourrice ,  en  la  tirant  à. 
part.  II  pria  l'épagneul  de  faire  préfent  d'une 
belle  pièce  d'or  à  cette  bonne  Dame.  Le  petit 
chien  ne  fit  que  fe  fecouer  ,  la  pièce  tomba 
fur  le  champ  ;  le  Pèlerin  la  lui  fit  accepter  , 
en  lui  difant  :  Vous  voyez  de  quelle  utilité  ce 
charmant  petit  animal  m'eft  fans  cefTe  ;  je  ne 
lui  demande  jamais  rien  qu'il  ne  me  le  donne 
fur  le  champ;  bagues  ,  joyaux,  diamans,  perles, 
riches  habiilemens  mémxe ,  il  me  fournit  tout  ce 
que  je  veux.  Vous  pouvez  donc  dire  à  votre  belle 
maîtrelïe  que  mon  chien  peut  pafîer  en  fa  puif* 
fance  :  mais ,  comme  il  n'eft  aucun  trcfor  qm. 
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le  puifle  payer  ,  je  le  mets  au  prix  d'une  nuit 
qu'elle  m'accordera  toute  entière  ;  c'eft  le  fcul 
qui  puifiTe  me  réfoudre  à  lui  donner  ce  char- 
mant petit  animal.  Alors  il  ramafle  une  grofïe 
perle  de  la  plus  belle  eau  ,  que  le  chien  fait 
ttjmber,  &  dit  à  la  nourrice  de  la  préfenter  à 
fà  maîtrefle.  La  bonne  femme,  bien  contente, 
courut  promptement  à  celle  qu'elle  avoit  élevée 
fur  Ton  fein ,  lui  préfenta  la  perle ,  &  lui  dit  : 
Je  vous  confeille  fort,  ma  iille,  d'accepter  un 
fi  bon  marché  ;  ce  petit  chien  vaut  tous  les 
tréfors  de  la  terre;  &  d'ailleurs  que  rifquez-vous, 
puifque  vous  pouvez  le  payer  avec  les  revenus 
d'un  bien  dont  le  fonds  vous  demeurera  tou- 
jours ?  Soit  que  la  belle  Argie  craignît  encore 
de  manquer  à  (qs  fermens ,  foit  qu'elle  eût  peine 
â  croire  tout  ce  que  la  nourrice  lui  racontoit 
du  petit  chien  ,  elle  eut  d'abord  l'air  de  rejeter 
bien  loin  cette  propohtion  ;  mais  la  bonne  nour- 
rice preiTa,  tourmenta  h  fort  fon  élève,  qu'elle 
confentit  enfin  à  voir  le  Pèlerin  &  fon  petit 
chien  en  particulier,  pour  s'afTurer  de  la  vérité 
de  ce  fait  fi  hngulier. 

Cette  féconde  entrevue  décida  le  fort  du  pauvre 
Anfelme  :  le  petit  chien,  fe  fecouant  de  toutes 
fes  forces,  fit  tomber  tant  de  quadruples,  de 
fils  entiers  de  perles,  de  rubis  &  de  diamans, 
^ue  le  cœur  d'Argic  fe  rendit  à  la  fin  ;  il  ell 
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vrai  que  ,  rcconnoifllmt  dans  le  Pèlerin  le  cava- 
lier de  Mantoue  le  plus  aimable,  &  qui  l'adoroit 
(depuis  fi  long-tems ,  cette  rencontre  imprévue 
put  contrî'>uer  à  fa  défaite  ;  les  confeils  intérefles 
de  fa  vieille  coquine  de  nourrice ,  les  prières  , 
les  inftanccs  d'un  amant  qui  mouroit  d'amour 
à  Tes  genoux ,  les  richeiTcs  immenfes  qui  tom- 
boient  en  fa  puiflance ,  la  longue  abfence  du 
vieil  Anfeirae,  &  refpérance  que  le  myflère 
cacheroit  à  jamais  fa  fcibleile  fous  des  voiles 
épais,  tout  fe  réunit  pour  lui  faire  oublier  fa 
promeffe  ;  tout  la  détermina  à  recevoir  le  petit 
chien  &  fon  maître  dans  (es  bras. 

Adonio  fut  auiïi  confiant  qu'amoureux  ,  & 
jouit  long-tems  des  plus  douces  faveurs  de 
l'amour.  Argie ,  d'une  humeur  douce  &  tou- 
jours aimable ,  plut  à  la  Fée  ,  qui  ,  fous  la 
forme  du  petit  chien ,  demeura  toujours  auprès 
d'elle.  Cependant ,  avant  que  le  foleil  eût  par- 
couru Ces  douze  maifons,  Anfelme  eut  à  la  fin 
fon  audience  de  congé,  &  revint  dans  fa  patrie; 
mais  plus  il  en  approchoit  ,  plus  il  craignoit 
que  les  prédidions  de  l'aftrologue  ne  fuflent 
accomplies.  Il  vola  chez  lui  dès  qu'il  approcha 
de  Mantoue  ;  il  le  conjura  de  fe  fervir  une 
féconde  fois  de  fon  art,  pour  fçavoir  quel  étoit 
fon  fort.  L'aftrologue  recommença  (es  grandes 
opérations;  &  lorfqu'il  eut  bien  tiré  (es  points. 
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&  long-tems  obfervé  la  pofition  de  tous  les 
aftres,  il  en  conclut  vis-à-vis  d'Anfclme,  aulli 
durement  que  la  première  fois  ,  que  tout  ce 
qu'il  avoit  craint  ,  tout  ce  qu'il  avoit  prédit 
étoit  arrivé  :  Ton  Argie,  lui  dit-il,  féduite  par 
les  préfens,  n'a  pu  te  garder  fa  foi.  Cette  réponfe 
fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Sénateur  :  une 
lance,  un  épicu  mcme ,  n'auroient  pu  déchirer 
fi  cruellement  Ton  cœur.  CepenGaht,  quoiqu'il 
n*eiit  que  trop  de  confiance  dans  l'aftrologue, 
&  comme  les  malheureux  confervent  toujours 
quelque  efpérance,  il  fit  mille  queftions  adroites 
&  preflantes  à  la  nourrice. 

Celle  ci,  bien  préparée  à  toutes  les  réponfes 
^u*elle  auroit  à  lui  faire,  le  vit  venir  de  loin: 
elle  éluda  toutes  les  demandes  Iqs  plus  captieufes; 
elle  nia,  d'un  front  intrépide,  tout  ce  que  l'af- 
trologue avoit  avancé.  Sa  fermeté ,  fon  air  de 
candeur  ,  en  imposèrent  Ci  bien  au  Sénateur  , 
que  pendant  un  mois  il  refiia  dans  l'incertitude  : 
elle  étoit  encore  plus  heureufe  pour  lui  que 
les  triftes  vérités  qu'il  étoit  déjà  prêt  d'entendre. 
Ayant  bien  obfervé  que  la  nourrice  devoit  en 
fçavoir  plus  qu'elle  ne  vouloit  en  dire,  &  voyant 
que  les  dons  &  les  prières  ne  pouvoient  lui 
rien  arracher ,  il  attendit ,  pour  la  queftionner 
une  féconde  fois  ,  que  quelqu'une  de  ces  que- 
relles qui  s'élèvent  fouvent  entre   les    femmes 

l'animât 
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l*anîmât  de  quelque  dépit  contre  Argle.  Anfeliriô 
fut  fcfvi  félon  Tes  fôuhaits  ;  &  la  hounicé  , 
pleine  d'iiumcUr  &  de  refTcntimént  d'une  querelle 
qu'elle  avoit  efîuyée,  vint  d'elle-même  trouver 
Anfelme  ,  2c  lui  faire  l'aveu  de  tout  ce  oui 
s'étoit  paflc» 

Anfelme  ,  accablé  par  la  certitude  de  fon 
malheur,  fut  près  d'expirer  en  écoutant  la  nour- 
rice: hors  de  lùi-mêrne  &  furieux ,  prévoyant 
qui)  n'y  pôurroit  furvivre ,  il  prit  la  fuiiëfte 
réfolution  de  céder  à  fon  fort,  de  mourir,  8c 
de  faire  aflafliner  fa  femme  ;  l'aveuglement  de 
îa  fureur  lui  lit  croire  que  cet  aéle  inhumain  & 
coupable  feroit  excufé  lorfqu'il  fe  plongeroit 
dans  le  fein  le  poignard  fanglant  avec  lequel 
on  auroit  frappé  celui  d'Argie.  S'arrêtant  à 
ce  projet  horrible,  il  rentra  dans  Mantoue,  fit 
appeler  le  ferviteur  qu'il  croyoit  le  plus  fur 
pour  exécuter  (es  ordres,  &  lui  Commanda  de 
Voler  au  château  qu'habiloit  Argie,&  de  lui 
dire  de  fa  part  qu^il  venoit  d'arriver  chez  lui^ 
mais  dans  un  état  fi  cruel ,  qu'il  fentoit  déjà 
îa  mort  s'approcher  5  qu'il  la  conjuroit  de  lui 
donner  encore  une  marque  de  fa  tendrellë,,  en 
Venant  le  voir  fur  le  champ  j  que  peut  -  être 
elle  ne  le  trouveroit  déjà  plus  en  vie ,  &t  qu'elle 
pouvoit  partir  fous  la  garde  de  ce  ferviteiit 
fidèle.  Pars ,  vole ,  dit-il  à  ce  ferviteur  ;  je  fuis 
Tome  FL  Z 
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fur  quelle  n'héfîtera  pas  à  te  fuivre;  &  p-rends 
ton  tems  en  chemin  pour  donner  la  mort  à  cette 
femme  infid-elle. 

Cet  homme  ^  afll-z  fcélérat  pour  exécuter 
un  pareil  ordre,  va  trouver  Argie ,  qui  porte 
fon  petit  chien  fous  fon  bras,  monte  à  cheval, 
2c  prend  le  chemin  de  Mantoue.  Le  bon  petit 
chien  avoit  eu  foin  d'avertir  fa  belle. maitreiTe 
du  noir  projet  d'Anfeime,  contre  lequel  il  l'avojt 
bien  rafiurée  ,  en  lui  difant  de  paroître  obéir 
à  {qs  ordres  ,  de  partir  ians  crainte ,  &  d'être 
sûre  qu'il  la  fecourroit,à  tems. 

L'aiTiidîn  envoyé  par  le  vieux  jaloux  eut  la 
coupable  àdrelïè  de  quitter  le  grand  chemin, 
,&  de  conduire  Argie  dans  un  lieu  foîitaîre  ^ 
fauvage,  fur  le  bord  d'un  torrent  qui  tombojit 
de  l'Apennin.  Cet  endroit  écarté  de  très  -  loin 
de  toute  qfpèce  d'habitation  ,  &  couvert  d'ar- 
bres touffus,  lui  parut  propre  pour  cacher  le 
crime  qu'il  alîoit  commettre.  Il  tire  fon  épée.  ; 
il  déclare  à  la  tremblante  Argie  l'ordre  cruel 
qu'il  a  reçu  d'Anfeime.  Elle  le  prie  de  lui  donner 
le  tems  de  toucher  le  Seigneur  par  fcs  prières 
.&  fon  repentir.  Il  lui  donne  à  peine  quelques 
momens  :  il  s'avance  contre  elle  d'un  air  impi- 
t  yab!  . . .  Argie  difparoît  à  l'inftant  ;  l'affaGin 
la  '  erche  en  vain  autour  de  lui;  le  fcélérat 
i^e.le  dans  la  confufion  de  n'avoir  pu  confommer 
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fon  crime.  Il  retourne  enfin  près  de  Ton  maître, 
&:  lui  raconte  cette  étrange  aventure,  dont  il 
ignore  quelle-  peut  ctrc  h  caufe.  Le  Sénateur 
ne  favoit  pa/  encore  que  la  Fée  Pvlanto  proté- 
geoit  Argie  ;  la  nourrice,  occupée  de  fa  colère, 
&  de  la  délation  qu'elle  étoit  venue  lui  faire, 
avoit  oublié  de  lui  dire  que  cette  Fée  étoit 
aux  ordres  de  fa  femme,  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment. 

Anfelme  alors  ne  fçait  plus  quel  parti  prendre: 
il  voit  qu'il  ne  peut  venger  ce  qui   lui  femble 
être  le  plus   mortel  affront  ;    cette  bagatelle  il 
commune,  qu'il  n'auroit  dû  regarder  que  comme 
,un  fétu,  lui  paroit  être  une  poutre  qui  lui  brife 
.le  cœur.  Il  croit  que  fon  injure  va  devenir  publi- 
que; que  ce  qu'il  efpéroit  cacher  à  jamais,  fera 
Jbientôt  la  fable  de  iMantoue  ,   êc  qu'elle  pafiera 
dans   toute   l'Italie  :   il   imagine  bien  d'ailleurs 
que  fa  femme,  ayant  connu  fon  delTein  cruel, 
faura  chercher  un  affez  bon  appui  pour  fe  mettre 
à   couvert  de  (es  nouveaux    coups  ,  &  qu'elle 
fera  peut-être  la  première  à  divulguer  fon  aven- 
,ture ,   dont  elle   fera  de  bons  contes  entre  les 
bras  de  quelque  nouvel  amant.  Il  croit  pouvoir 
y  remédier  en  envoyant  des  lettres  &  des  mcila- 
,gers  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  pour  avoic 
àos  nouvelles  d'Argie;   6c  àcs  que  ces   mcfl'a- 
gers    imprudens   font  expédiés,   il   court  iui- 
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même  comme  un  fou,  de  tous  côtés,  pour  la 
chercher  ,  fans  réuffir  a  pouvoir  apprendre  de 
fes  nouvelles.  Il  a  recours  enfin  à  ce  même  fer- 
viteur  auquel  il  avoit  donné  l'ordre  cruel  demeuré 
fans  effet;  il  fe  fait  conduire  dans  le  même  endroit 
où  fà  femme  efl:  difparue;  il  s'imagine  follement 
qu'elle  aura  pu  fe  cacher  dans  un  buiffon  pen- 
dant le  jour,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pu  trouver 
où  fe  retirer.  Le  ferviteur  le  conduit  vers  ce 
lieu  fauvage  :  tous  les  deux  font  bien  furpris 
en  y  voyant  un  palais  fuperbe. 

*  La  belle  Argie  avoit  engagé  la  Fée  Alanto, 
fa  bonne  amie ,  à  bâtir  par  fon  art  un  beau 
palais  d'albâtre,  enrichi  par  l'or  &  les  jafpes 
les  plus  brillans.  On  ne  peut  imaginer  ni  l'af- 
ped  impofant  &  magnifique  de  ce  palais  ,  ni 
\qs  richeffes  qu'il  contenoit;  en  un  mot.  Sei- 
gneur ,  (  continua  le  gondolier  en  parlant  à 
Renaud  )  mettez-vous  bien  dans  la  têts  que  le 

*  J'avoue  tout  mon  embarras  &  la  rcpugnance  que  je 
me  fens  à  continuer  l'hiiloire  d'Anfelme.  L'Ariofte  habi- 
toit  fouvent  les  bords  du  Po,  du  Mincio  ,  de  l'Arno 
même.  Ce  Poète  parle  avec  la  mciue  liberté  que  Lucien 
Te  permit  dans  la  Grccc.  Un  habitant  des  bords  de  la 
Seine,  qui  ne  voit  fur  "fon  rivage  que  des  Amadis  & 
quelques  Galaors  ,  eût  foufirait  en  entier  le  refle  de  ce 
Conte  ,  fans  le  refpcd  &  U  fidélif'  qu'il  doit  au  fublime 
Auteur  qu'il  traduit.  Note  du  Tiaducleur, 
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paUis  de  mon  maître,  que  vous  avez  tant  admiré, 
n'eit  qu'une  maifonnette  en  comparaifon  de  celui- 
là  :  toutes  les  tentures  ,  tous  les  lits  c'toicnt 
d'un  tiflu  d'or  &  de  foie,  les  Talions,  les  cham- 
bres, tout  étoit  plein  de  vafes  d'or,  de  iafpes, 
d'agathes,  de  pierres  pre'cieufes;  de  magnifiques 
buffets  ,  garnis  de  coupes  &  de  grands  p'als 
d'or  cizelé,  s'élevoient  dans  de  vaftes  falles  à 
manger. 

Le  Sénateur  fut  très-étonné  de  rencontrer  ce 
fup -"rbe  édifice  dans  un  défert  où  jamais  on 
n'avoir  vu  la  plus  petite  cabane,  &  dans  lequel 
il  ne  croyoit  trouver  qu'un  bois  épais ,  embar- 
rafie  par  la  ronce  épineufe  :  il  croyoit  que  l'es 
fens  le  trompoient  ;  & ,  Tentant  bien  que  le  vin 
ne  dérangeoit  pas  Ta  raiTon,  il  n'imagicoit  pas 
ce  qui  troubloit  ainfi  Ta  vue  &  fop_  intelligence. 
Il  apperçut  à  la  porte  de  ce  palais  un  Ethiopien 
hideux  :  Ton  nez,  (es  groffes  lèvres.  Ta  noirceur, 
lui  firent  croire  que  jamais  la  nature  n'avoit  pro- 
duit une  fi  laide  créature  ,  &  faite  d'ailleurs 
comme  l'on  peint  ETope  :  il  avoit  un  habit  Taie, 
déguenillé,  tel  qu'un  m.endiant.  Je  ne  vous  dis 
pas  encore  la  moitié  de  tout  ce  qui  le  rendoit 
fî  vilain  &  fi  dégoûtant,  qu'en  vérité  je  crois 
qu'on  s^ennuieroît  Tous  la  voûte  célefte,  afiis  à 
côté  d'un  pareil  monftre.  AnTelme,  ne  voyant 
que   cet  homme  auquel   il    pût  s'adrefier,  pnt 
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fur  lui  de  lui  parler  &  de  lui  demander  le  nom 
du  maître  de  ce  palais  :  C'eft  moi,  lui  répondit 
Tautrcafiez  brutalement.  Le  Sénateur  prit  cette 
réponfe  pour  une  bouffonnerie  de  ce  miférable, 
&  redoubla  (ts  inftances,  auxquelles  le  Nègre 
ne  répondit  qu'en  affirmant  que  le  palais  n'avoit 
point  d'autre  maître  que  lui.  Sur  le  champ, 
même,  il  lui  propofa  d'entrer,  de  parcourir  le 
palais,  ce  même  de  prendre  &  d'emporter  tout 
ce  qui  pourroit  lui  plaire  pour  Tes  amis  &  pour 
ïui-raéme.  AnLlmo  ,  plus  furpris  que  jamais  , 
donna  Ton  cheval  à  tenir  à  Ton  ferviteur  ;  &  , 
conduit  fsul  par  l'Ethiopien,  il  alla  parcourir 
ce  palais,  en  admirant  de  plus  en  plus  tout 
ce  qui  s'oiîVoit  à  fa  vue.  Plus  le  Sénateur  exa- 
mine le  plan,  l'architeéture,  le  beau  travail  & 
les  ornemens  vraiment  dignes  d'une  maifon 
royale  ,  plus  il  s'ccrie  que  tout  l'or  des  deux 
mondes  ne  pourroit  pas  le  payer.  Pourquoi  non, 
reprit  le  vilain  Maure  ?  Il  n'eft  pas  abfolument 
hors  de  prix  ;  &  vous  pourriez ,  fans  m'offrir 
àcs  tréfors,  devenir  maître  de  ce  palais  ,  pour 
quelque  chofe  qui  vous  coûteroit  beaucoup 
moins. 

Le  Nègre  (  fous  la  forme  duquel  la  Fée  ATanto 
vouloit  obtenir  du  vieux  Sénateur  de  quoi  le 
confondre)  lui  fit  alors  la  proportion  la  plus 
inrâme.  Elle  révolta  beaucoup  Aiifclme  ;  &:  par 
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trois  ou  quatre  fois  il  repoufla  le  Ncgre  en 
r^ccablant  d'injures  :  mais  le  Ncgre  ne  fe  rebuta 
ptjirtti  &  le  vieux  Anfclme,  féduit  par  la  richcfiè 
du  palais,  convint  à  la  £n  de  l'acquérir  au 
même  prix  qu'Argie  avoit  pavé  pour  le  petit 
chien.  Celle-ci ,  dès  qu'elle  eut  entendu  Ton  mari 
conclure  un  pareil  marché ,  fortit  d'une  cache 
pratiquée  dans  le  lambris,  en  criant:  Ah  !  grands 
Dieux,  que  vois-js,  &  qu'ai-je  entendu  ?  Quoi  ! 
vous  qui  paflfez  pour  être  îe  plus  fage  dçs  Séna- 
teurs ,  ]^  vous  vois  prêt  à  vous  dé:;honcrer  par 
le  plus  lâche  &  le  plus  abominable  de  tous  Iqs 
crimes  ! 

Vous  vous  peindrez  fans  peine  ,  Seigneur  , 
C  pourfuivit  le  Gondolier  )  quelle  fut  la  confu- 
fion  d'Anfelme  :  il  rougit,  il  pâlit  tour-à-tour, 
M  relia  muet  ;  èc  fi  la  terre  fe  tut  ouverte  devant 
lui  jufqu'à  Ton  centre,  il  s'y  feroit  précipité. 
Son  époufe  achevant  de  l'accabler  par  Tes  repro- 
ches :  Quel  fuppîice  ne  méritez-vous  pas,  pour 
expier  une  complaifance  aullî  bafle  avec  le  plus 
vil  ôc  le  plus  affreux  Ncgre,  vis-à-vis  de  moi, 
qui  n'ai  fait  que  céder  au  dout  penchant  de 
la  nature  ;  entraînée  par  l'am.our  prelfant  &  fidèle 
du  plus  aimable  de  tous  les  amans ,  &  fur-tout 
iorfque  cet  amant  me  fait  un  don  mille  fois  plus 
précieux  encore  que  ce  palais  !  Si  vous  m'avez 
jugée  aiféz  févèrement  pour  vouloir  me  donner 
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Ja  mort,  quQ  méritez-vous  en  ce  moment,  & 
n'êtes-vous  pas  cent  fois  plus  coupable  ?  Cepen- 
dant, quoique  j'aie  tout  pouvoir  en  ce  lieu,  & 
que  je  puiffe  faire  de  vous  tout  ce  qui  me  plaira, 
je  ne  vous  imiterai  pas,  &  votre  aventure  incroya- 
ble remplit  afTez  ma  vengeance.  Croyez-moi,  le 
n^ieux  que  nous  pui(îions  faire,  c'eft  de  nous 
pardonner  piutueliement.  Fctifons  la  paix,  ÏU  que 
tout  ce  qui  s'efl:  pafle  de.  part  &  d'autre  foit 
enfeveli  dans  un  éternel  oubli  ,  fans  qu'aucun 
propos,  aucun  acte  puifTe  nous  en  rien  rappeler 
l'un  à  l'autre. 

Ce  marché,  très-avantageux  pour  Anfeîme, 
lui  parut  trop  bon  &  trop  raifonnable  pour  ne 
le  pas  accepter  fur  le  champ  :  la  paix,  la  con- 
corde fe  rétablirent  dans  ce  ménage,  qui  fut 
plus  uni  qu'il  ne  l'avoit  encore  été  jufqu'à  ce 
moment. 

Le  Gondolier  finit  ainfi  Ton  hifloire  qui  fît 
beaucoup  rire  Renaud,  hors  dans  le  moment  où 
la  vilaine  aventure  dVinfelmc  le  fit  rougir  de 
honte  &  d'indignation  contre  ce  vieil  avare;  mais 
il  donna  beaucoup  de  louanges  à  la  belle  Argie 
d'avoir  fçu  préfenter  à  fon  mari  le  mcme  leurre 
^ui  l'avoit  attirée,  &  de  l'avoir  fait  tomber  dans 
les  mêmes  filets  qui  l'avoient  arrêtée  d'une  manière 
bien  plus  douce  &  bien  moins  criminelle. 

L,Ç  foleil  s'étant  élevé  déjà  vers  le  plus  haut 
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de  fa  courfe  ,  Renaud  fît  apporter  la  table ,  qui 
fut  couverte  des  provifions  dont  le  maître  poli 
de  la  coupe  avoit  eu  foin  de  pourvoir  fa  gon- 
dole. II  laifle  fur  fa  gauche  un  très-beau  pays, 
&  fur  fa'  droite  des  marais  immenfes  ;  il  dépafle 
bientôt  le  territoire  &  la  ville  d'Argenta  ,  & 
les  bords  du  Santerne  :  je  croîs  que  la  Baftia 
n'étoit  pas  encore  bâtie;  les  Efpagnols  ont  dû 
defîrer  depuis  qu'elle  ne  l'eût  jamais  été,  &  les 
habitnns  de  la  Pvomagne  ont  dû  faire  le  même 
fouhait.  Les  Gondoliers  prirent  alors  à  droite 
une  autre  branche  de  la  rivière,  firent  voler  la 
gondole,  &,  traverfant  une  efpèce  de  lac,  ils 
arrivèrent  près  de  Ravennes. 

E.enaud  n'étoit  pas  fort  riche,  mais  il  étoit 
très-noble;  il  fe  trouva  l'argent  néceflaire  pour 
bien  récompenfer  les  Gondoliers.  Montant  alors 
à  cheval ,  il  en  changea  fouvcnt  ;  il  traverfa 
Rimini ,  paiTa  de  mém.e  à  Monte  Fiore;  &  fa 
diligence  f-it  affez  grande  pour  qu'il  arrivât  dans 
Urbin  au  coucher  du  foleil. 

Si  Frédéric,  Elifabeth,  Gui,  François  Marie 
Si  Léonore  euflent  vécu  de  ce  tems,  quelles  inf^ 
tances  n'euffent-ils  pas  faites  au  Paladin  pour 
l'arrêter  plus  d'un  jour  ?  Quels  honneurs  ne  fe 
fufTent-ils  pas  empreffés  de  lui  rendre,  eux  qui 
font  Cl  polis  &  fî  prévenans  pour  les  étrangers? 
N'étant  retenu  par  perfonne  ,  il  fut  à  Cagli  , 
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pafïà  la  branche  des  montagnes  que  le  Métro 
iéparc,&:  traverfant  l'Apennin,  TOmbrie  &:  l'an- 
cienne Etrurie  ,  il  arriva  dans  cette  ville  qui 
(ut  jadis  la  maîtrefie  du  monde.  Mais  toujours 
anime:  par  le  delîr  de  rejoindre  Roland  ,  il  courut 
s'embarquer  dans  le  port  d'OIlie,  &  bientôt  il 
aborda  dans  cette  ville  oii  le  vieil  Anchife  reçut 
les  derniers  honneurs  du  pieux  Enée.  Ce  fut 
de  Trapani  que,  s'embarquant  pour  Lipadu/e, 
il  fit  faire  force  de  voiles  &  de  rames  :  mais  , 
retenu  fur  la  mer  par  quelques  obflacles,  il  ne 
put  arriver  qu'après  le  combat. 

•Renaud  ,  volant  à  l'inflant  fur  le  champ  de 
bataille,  trouva  Roland  victorieux  &  couvert  du 
iàng  d'Agramant  &  de  GradalTe  ;  mais  il  venoit 
d'en  couler  un  autre  ,  trop  précieux  ôc  trop  cher 
à  ce  Paladin,  pour  qu'il  pût  n'être  pas  tout 
entier  à  fa  douleur.  Les  premiers  objets  qui  frap- 
pèrent la  vue  de  Renaud ,  ce  furent  Brancimart 
étendu  mort ,  t-z.  le  brave  Olivier  couché  lur 
ÎG  fable ,  ne  pouvant  plus  fe  fervir  que  d'une 
jambe.  Roland  ,  en  embraflant  fon  couhn  ,  le 
baigna  de  {qs  larmcsj  Renaud  y  mcla  les  fiennes 
en  voyant  fon  ami,  le  fils  de  Monodant,  avec 
la  tcte  fendue  jufqu'aux  yeiix  :  il  courut  après 
ferrer  Olivier  dans  Ces  bras  ;  il  dit  à  fes  compa- 
gnons tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  confo- 
lan't  en  pareille  occafion;  mais  fon  grand  cœur. 
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en  ce  moment,  avoit  befoin  qu'on  le  confolat 
lui-même  :  il  reilembloit  au  voyageur  e'puifé 
par  une  '  longue  diète  ,  qui  n'arrive  que  pour 
voir  emporter  une  table  vuide  ;  il  étoit  défeC- 
pe'ré  de  n'avoir  pu  joindre  Tes  compagnons  avant 
le  combat. 

Les  Ecuyers  d'Agramant  &  de  Gradaffe  s'em- 
parèrent des  corps  de  leurs  maîtres  ;  &  ce  fut 
fous  les  ruines  de  Biferte  qu'ils  leur  donnèrent 
la  fépulture  ,  après  avoir  publié  leur  mort,  Aftol- 
plie  &  Sanfonnet  furent  bien  fenfibles  au  pladit 
d'apprendre  lavidoire  de  Roland;  mais  la  mort 
de  Erandimàrt  leur  ferra  le  cœur  ,  &  couvrit 
leurs  yeux  d'une  fom^bre  triftelfe  :  kh.  !  Dieux, 
fe  difoient-iîs  ,  qui  de  nous  pourra  fe  refondre 
à  porter  le  coup  de  la  mort  à  la  tendre  & 
malheureufe  Fleur-de-Lis  ?  . . .  La  nuit  précé- 
dente ,  Fleur- de-Lis  avoit  rêvé  qu'elle  voyoit 
cette  cotte  d'armes  qu'elle  avoit  brodée  pour 
fon  époux,  toute  couverte  de  gouttes  de  fang; 
elle  imaginoit  que  ces  gouttes  avolent  été  tra- 
cées par  fon  aiguille;  elle  fe  repentoit  &:  s'afîli- 
geoit  que  ce  fût  l'ouvrage  de  fa  main  ;  Il  m'a- 
voit  prié  ,  fe  difoit-elle  ,  de  ne  mêler  aucune 
autre  couleur  avec  le  noii"  ;  pourquoi  donc  me 
fuis-je  trompée  en  la  brodant  de  cette  étrange 
manière  ?  Elle  ne  pouvoit  s'empccher  de  regarder 
cette  méprife  comme  un  mauvais  augure. 
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Adolphe  &  Sanfonnet  lui  firent  cacher  h 
fatale  nouvelle  jufqu'au  moment  où  tous  les 
cîeux  ils  entrèrent  dans  fa  chambre  ,  en  lui 
faifant  part  de  la  vidoire  de  Roland  ;  mais  , 
]eur  air  concerné  ne  répondant  point  à  celui 
qu'ils  dévoient  avoir  après  un  pareil  fuccès  , 
elle  crut  lire  dans  leurs  yeux  que  Ton  cher  Bran- 
dimart  n'étoit  plus  ;  alors  ,  le  coeur  de'chiré  , 
déteUnnt  la  lumière  du  jour,  &  bientôt  privée 
de  tous  Tes  (ens ,  elle  fe  laifla  tomber  comme 
morte  à  terre.  Dès  qu'elle  les  eut  repris  ,  plus 
éperdue,  plus  forcenée  que  fi  les  Furies  l'avoient 
agitée,  égarée  par  la  fureur,  comme  IcsMenades, 
elle  fe  rouîoit  fur  la  terre  en  arrachant  (es  che- 
veux, &  meurtriffmt  fon  vifage  &  fon  fcin  ;  elle 
demande  un  poignard  ;  elle  veut  courir  fur  îe 
rivage,  &  déchirer  de  (es  mains  les  meurtriers 
de  fon  époux;  elle  veut  pafler  la  mer,  voler  à 
L-ipadufe,  tenir  dans  fes  bras  le  corps  de  Brandi- 
jnart,  le  ferrer  encore  une  fois  ,  &  mourir  en 
Fembraflant. 

Ah  !  cher  époux,  s'écria-t-elle  ,  devois-tu 
partir  fans  moi?  pourquoi  ne  t'ai  je  pas  fuivi? 
Ta  Fleur-de-Lis  ne  t'avoit  jamais  quitté  :  hélas  ! 
je  t'aurols  fecouru  comme  je  l'avois  déjà  fait 
foiîvent  ;  mes  cris  t'auroient  averti  dej'infâme 
aârîon  deGradafle,  qui  t'a  frappé  par  derrière  j 
ou  peut-être  même  j'aurois  pu  voler  pour  me 
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jetter  entre  deux  aficz  à  tems  pour  que  ma  tête 
t'eût  fervi  de  bouclier.  Lh  !  ne  faut-il  donc  pas 
que  je  meure  toujours?  &  pourrois-je  furvivre 
à  ta  perte  ?  Ah  I  du  moins  ma  mort  m'eût  été 
douce  ;  elle  feroit  utile ,  fi  j'étois  morte  pour 
toi ,  cher  époux  ! . . .  Ah  !  Il  le  fort  eût  été  fi 
cruel  que  je  n'eufic  pu  fauver  ta  vie,  j'eufTe  du 
moins  recueilli  tes  derniers  baifers  &  tes  der- 
niers foupirs  ;  j'aurois  mêlé  mes  larmes  avec  ton 
fang ,  &  j'aurois  verfé  tout  le  mien  après  t'avoir 
dit  les  derniers  adieux.  Ah  î  Brandimart,  efi-cc 
donc  là  le  fceptre  que  je  devois  recevoir  de  tes 
mains  ?  Le  trône  de  Damogire  n'eft  plus  pour 
moi  que  le  fable  fanglant  de  Lipadufe.  Ah  ! 
fort  cruel ,  que  de  biens  tu  m'arraches  à-la-fois! 
toute  efpérance  m'eft  ravie  ;  il  ne  me  rcfte  plus 
que  le  choix  d'une  mort  fûre  que  je  defire. 
Son  défefpoir  augmentoit  encore  en  prononçant 
ces  mots  ;  elle  exerçoit  fur  elle  toutes  les  fureurs 
qu'il  infpire.  iVîais  éloignons  nos  yeux  de  cet 
objet  d'horreur  &  de  pitié  qui  nous  arrache  des 
larmes ,  &  retournons  à  Roland  &  à  (es  com- 
pagnons. 

Le  Paladin  voyant  le  befoin  preflant  que  ioa 
coufin  Olivier  avoit  d'être  fecouru ,  voulant  d'ail- 
leurs donner  une  fépulture  honorable  à  fon 
cher  Brandimart ,  fe  rembarqua  promp^ement  ; 
&3  le  rivage  de  Sicile  n'«tant  pas  fort  éloigné 
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iur  la  droite ,  il  fit  diriger  la   proue  vers    ce 
mont,  dont  les  feux  élancés  de  fon  ardent  cratère 
-éclairent  pendant  la  nuit,  &  dont  la  fumée  épaifie 
obfcurcit  les  rayons  du  folei!.    Un  vent  favo- 
rable porta  le  vailTeau  dans   un   port  de  cette 
>belle  île  à  l'entrée  de  la  nuit,  3c   la  clarté  de 
Ja  lune  leur  fit   voir  la  ville  d'Agrigente  :   ce 
fut  dans  cette  belle  &  riche  cité  que  Roland  lit 
tout  préparer  pour  rendre,  le  jour  fuivant,les 
xlerniers  devoirs  à  fon  ami.  Le  Paladin  ,  fâchant 
que  tout  étoit  prêt  pour  cette   lugubre  céré- 
.jnonie  ,  &  que  toute  la  Chevalerie  &  la  Noblefîe 
qu'il    avoit    fait    convoquer    étoit   raflemblée  , 
attendit  le  foir ,  dont  l'obfcurité   ceffa  bientôt 
par  la  multitude  de  flambeaux  dont  les  rues  & 
<les  environs  dlAgrigente  furent  éclaires.  Roland 
fè  rendit  enfuite  dans  la  Chapelle  où  l'on  avoit 
-dépofé  le  corps   de  celui  qu'il  avoit  fi  tendre- 
jnent  aimé,&  dont  les  triftes  rcftes  étoient  encore 
:chers  &  facrés  .pour  lui.  Le  vieux  Bardin  ,  les 
.yeux  pleins  d'un  affreux  défefpoir  ,    les  tenoit 
-fixes  fur  le  cercueil  de  Brandimart;  ils  étoient 
épuifés  par  les  larmes  ;  de    tems  en  tems  il  les 
levoit  avec  fureur  vers  îe  Ciel,  en  accufant  le 
deftin  ;   (es  gémifTemens  fourds  reffembloienL  à 
.ceux  d'un  lion  blcfTé;  ù.  peau  ridée  étoit  déjà 
meurtrie,  déchirée,  &  les  débris  de  fcs  cheveux 
blancs  couvroient  fes.épaules  courbées. 
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"Les  cris,  les  ^-imifremens  re doubler qn t. à  l'ar- 
rivée du  Comte  d'Angers.   Le  Paladin  attaciic 
ùs  regards  fixes  fur  le  yifage  de  Ton  ami  ;  ,fon 
.cccur  eft  ferré  îorfqu'il  le  voit   pâle  &  flétri  ;, 
comme  la  fleur  coupée  &  déjà  ternie:  il  efr  long- 
teras    fi  pénétré  de   ce    fpeccacle    douioureiix, 
que  (es  lèvres  relient  immobiles  :  à  la  fin  un, pro- 
fond foupir  femble  donner  à    la   voix  plus  de 
liberté   de  s'élever,  &   c'cft  en  ces  mots  qu'il 
exprime  ce  que   fon  cçryr  fent  plus  vivement 
.encore:  O  brave  &  cher  compagnon  !  qye    î,e 
Ciel  enlève  à  ton  ami,  .pardonne-moi  ma  foî- 
bîefle,;  je  te  pleure,   hélas!  puis-je  ne  .pas.  ^te 
pleurer  toujours  ?  Quoique  mes  yeux  même  aient 
été  témoins  que  tu  jouis  des  félicités  éternelles, 
ah  !  que  ne  puis-je  donc  les  partager  avec  toi? 
Ah  î  mon  ami,  tumeJailTes  feul  en  proie  à.rna 
douleur  ;  oui ,  je  reil:©  feul  fur  la  terre  j-puifque 
je  t'ai  perdu  pour  toujours  !  .  . .  Cent  fois  nous 
avons  bravé  la  mort  enfembîe  dans  les  tempêtes, 
les  combats ,  de  mille  autres  périls  ;  la    barbare 
te  traite  mieux  que  moi  ;  fes  coups  t'ont  ouvert 
.     les  barrières  céleftes  &  leféjour  de  l'éternel  repos. 
Ah  i'ce  font  fans  doute  mes  anciennes  erreurs 
qui  ferrent  la  chaîne  pefante  qui  m'attache  encore 
à  la  terre  ;  le  Ciel  ne  m'a  pas  trouvé  digne  de 
partager  ton  bonheur.  Jouis  de  ta  gloire,  mais 
plains  la  France,  l'Allemagne  &  l'Italie,  qui  per- 
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dent  leur  plus  ferme  appui.  O  grand  Charles  ! 
&  vous  nobles  &  braves  Paladins ,  quelle  fera 
votre  douleur  mortelle,  lorfque  vous  fçaurcz  que 
le  bouclier  de  l'empire  &  de  la  foi  vous  efi:  enlevé 
pour  toujours  !  De  quelle  audace  nouvelle  les 
Sarrafins  ne  feront-ils  pas  animés,  lorfqu'ils  fau- 
ront  que  celui  qui  portoit  dans  leurs  rangs  l'épou- 
vante &  la  mort,  n'efl:  plus  à  craindre  pour  eux. 
Mais  ,  hélas  !  quelle  idée  plus  cruelle  encore 
vient  achever  de  m'accabler  !  O  Fleur-de  Lis! 
comment  ofer  me  préfenter  devant  toi?  J'entends 
déjà  tes  cris  funeftes  :  Rends-moi  m.on  époux  , 
cruel  !  me  diras-tu;  ceù  toi  qui  me  l'arraches  ; 
c'eft  pour  toi  qu'il  efl:  mort.  Se  tu  viens  de  m'orer 
toute  efpcrance  de  la  vie. 

Mais  du  moins,  6  m.alheureufe  époufc  !  nous 
pouvons  être  fûrs  qu'il  n'eft  aucune  ame  élevée 
qui  n'envie  la  mort  de  celui  que  nous  pleurons. 
On  entendra  retentir  l'Europe  du  nom  de  Eran- 
dimart ,  comme  les  places  publiques  de  Rom.e 
retentirent  de  celui  des  Decius;  &  la  mort  de 
Codrus  fut  moins  célébrée  dans  Argos ,  que  la 
fîenne  ne  fera  fur  le  Pô,  le  Danube  &  la  Seine. 

Pendant  que  le  Comte  d'Angers  proféroit  ces 
triftes  mots,  tous  les  Ordres  R.eligicux,les  Clercs 
&  les  Minières  du  Très-Haut,  marchoîent  & 
défiloient  deux  à  deux  les  yeux  bailTés  ,  &  réci- 
toient  des  prières  :  les  torches  funèbres  répan- 
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dolent  une  grande  clarté  i  mais  elle  portoltdans 
l'ame  une  douloureufe  mélancolie.  On  leva  le 
corps  ....  Ce  moment  fut  terrible  &  marqué  par 
un  cri  général ....  les  Chevaliers,  les  plus  grands 
Seigneurs,  s'honorèrent  de  le  porter  tour-à-tour. 
Une  robe  de  pourpre,  enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes,  couvroit  le  corps  du  fils  de  Monodant  ; 
des  appuis  pareils  foutenoient  fa  tête;  &  la  cotte 
d'armes  dont  il  étoit  revêtu ,  les  furpaffoit  encore 
par  la  richefle  &  le  travail.  Le  cortège  avoit  été 
*précédé  par  trois  cents  pauvres,  couverts  de  crê- 
pes traînans  jufqu'à  terre  ;  cent  Pages  le  fuivoient 
avec  une  nombreufe  cavalerie,  &  jufqu'aux  che- 
vaux étoient  caparaçonnés  de  lugubres  ornemens  - 
plufieurs  étendarts  &  de  riches  armes  que  ce 
Héros  avoit  remportés  fur  les  ennemis  de 
Charlemagne  &  du  faint  Siège ,  étoient  portés 
également  en  avant  &  en  arrière  du  convoi  ; 
deux  cents  de  ces  efpèces  de  gens  chargés  du 
foin  des  funérailles,  comme  les  Nomenclateurs 
l'étoient  chez  les  anciens  Romains,  fuivoient  aufîi 
la  marche.  Roland,  accompagné  de  Renaud,  & 
les  deux  Paladins  ayant  leurs  joues  couvertes 
de  larmes ,  marchoit  en  foupirant  &  prononçant 
fouvent  le  nom  de  fon  ami  ;  l'état  préfent  d'Oli- 
vier n'avoit  pas  permis  qu'il  pût  affifter  à  cette 
cérémonie  funèbre. 

Le  corps  fut  porté  dans  la  principale  Eglife  : 
Tome  f^L  A  a 
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les  pleurs  &  les  gémiflemens  des  femmes  qu*on 
y  voyoit  rafTemblées  ,   rendirent  au  Héros  un 
tendre,  mais  inutile  hommage  ;  &  lorfque  les  Mi- 
niftres  des  Autels  eurent  terminé  de  longues  priè- 
res, on  pofa  le  corps  fur  un  retable  élevé  fur  deux 
colonnes,  que  Roland  fît  couvrir  d'un  grand  voile 
tilTu  d'or ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  faire  élever  un 
monum.ent  plus  riche  &  plus  durable  à  la  mémoire 
de  fon  ami.  Le  Paladin  ne  voulut  point  quitter 
la  Sicile  fans  avoir  fait  venir  les  porphyres,  les 
marbres  &  les  jafpes  nécelTaires  ;  il  fit  exécute# 
par  les  plus  habiles   Architectes  &  Sculpteurs 
le  deffin  qu'il  avoit  fait  lui-même  de  ce  monu- 
ment ;  mais  ce  fut  la  tendre  Fleur- de-Lis  qui 
pafla   la  mer,  qui  le  fit  achever,  &  qui  le  con- 
facra  par  (es  larmes.  Cette  tendre  époufe  fentit 
bien  qu'elles  ne  cefferoient  jamais  de  couler;  & 
voyant  que  (es  prières  ferventes  ne  pouvoient 
même  calmer  fa  douleur,  elle  prit  le  parti  de 
fe  faire   bâtir  une  cellule  près  du  tombeau  de 
fon  époux ,  &  c'eft-là  que  cette  fidèle  &  malheu- 
reufe  époufe  pleura  fon  cher  Erandimart  jufqu'à 
fon  dernier  foupir.  Roland  la  preffa  fouvent  en 
vain  ,  foit  par  (qs  lettres,  foit  en  venant  la  cher- 
cher lui-même,  de  repajffer  en  France,  &  d'y 
demeurer  avec   fa  fœur  Galerane  ;    il  lui  pro- 
pofa  même    de  faire  bâtir  un  Monaftèrc  pour 
.lui  fervir  de  retraite  :  rien  ne  put  la  détourner 


Chant    XLIII.  371 

^u  deflein  de  ne  jamais  quitter  le  corps  de  Ton 
époux;  &  le  Ciel,  touché  de  (es  peines,  l'appela 
bientôt  pour  les  rejoindre  tous  deux  dans  le 
féjour  de  la  paix  &  de  la  béatitude  éternelle. 

hes  trois  guerriers  repartirent  de  l'ancienne 
habitation  des  Cyclopes,  bien  affligés  d'avoic 
perdu  leur  brave  &  cher  compagnon  ;  ils  vou- 
lurent auparavant  s'afTurer  du  fecours  d'un  habile 
Chirurgien  ,  pour  prendre  foin  de  la  jambe 
d'Olivier  :  fa  bleflure  avoit  été  d'abord  fi  mal 
conduite,  que  (es  plaies  fembloient  s'accroître 
de  jour  en  jour  ;  quelque  courageux  qu'il  fût , 
il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  poufler  fouvent  des 
cris  arrachés  par  la  douleur.  Un  vieux  Matelot, 
en  étant  touché,  propofa,  pour  le  guérir,  un 
moyen  qui  plut  à  fes  compagnons  :  Un  faint 
Hermite,  leur  dit-il,  demeure  allez  près  d'ici 
fur  une  montagne  ifolée ,  qui  porte  plutôt  l'af- 
peét  d'un  écueil  que  d'une  petite  île  ;  on  ne 
s'adrelîe  jamais  en  vain  à  ce  faint  homme  ;  oa 
reçoit  également  des  fecours  temporels  &  des 
confeils  utiles;  l'Eternel  femble  bénir  (es  foins 
&  (es  paroles;  il  rend  la  lumière  aux  aveugles; 
il  guérit  les  malades  dont  on  défefpère  le  plus; 
il  peut  avec  un  figne  de  croix  appaifer  la  fureur 
des  vents,  &  calmer  celle  des  vagues  irritées 
après  une  violente  tempête  :  je  vous  confeille 
de  lui  conduire  ce  Chevalier  bleifé  ;  &  je  ne  doute 
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point ,  d'après  les  prodiges  qu'il  a  déjà  faits , 
que  cet  homme  fi  cher  à  l'Être  fupréme  ne  le 
guériiTe  en  peu  de  tems. 

Ce  confe il  parut  fi  bon  au  Comte  d'Angers, 
qu'il  ordonna  qu'on  dirigeât  la  marche  du  vaifTeau 
vers  la  fainte  retraite  de  ce  pieux  Solitaire  ;  ôc 
dès  l'aurore  du  jour  fiaivant,  ils  découvrirent  le 
rocher  qu'il  habitoit.  Plufieurs  ferviteurs  adroits, 
aidés  par  les  Matelots,  enlevèrent  doucement 
Olivier  ,  &  le  portèrent  dans  la  chaloupe  ;  & 
ce  léger  bâtiment  ayant  franchi  les  brifans  écu- 
msux  de  l'écueil,  ils  le  defcendirent  à  terre.  Se 
le  portèrent  à  l'habitation  de  ce  faint  Reclus  : 
l'Hermite  étoit  le  même  des  mains  duquel  Roger 
avoit  reçu  le  baptême. 

Le  ferviteur  de  Dieu  reçut  Roland  &  (es  com- 
pagnons avec  cette  tendre  affection  qu'infpire 
l'amour  du  prochain  ;  il  les  bénit  au  nom  du 
Seigneur  ,  de  leur  demanda  pour  quel  fujet  ils 
venoient  le  trouver,  quoiqu'il  l'eût  appris  déjà 
par  une  des  intelligences  céleftes,  Roland ,  en  lui 
montrant  fon  coufin  ,  lui  répondit  que  la  foi  qu'il 
avoit  en  ks  prières  &  dans  fon  fecours,  l'a  voit 
conduit  dans  fa  retraite  pour  les  implorer  ;  il 
eut  foin  de  lui  dire  qu'Olivier  s'en  étoit  rendu 
digne  en  combattant  contre  les  ennemis  de  notre 
fainte  foi.  Le  faint  homme  lui  dit  d'avoir  con- 
fiance dans  la    bonté  du  Très-Haut ,  &  qu'il 
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cfpéroît  en  obtenir  la  guérifon  du  blefîe.  Cet 
Hermite  n'ufoit  d'aucune  efpèce  de  remèdes ,  & 
n'avoit  jamais  appris  le  grand  art  de  la  Médecine, 
ni  celui  de  la  Chirurgie.  II  monta  dans  fon 
Eglife,  fe  mit  en  prières;  il  en  fortit  avec  un 
air  riant  &  plein  d'afTurance;  Se,  faifant  le  figne 
de  la  croix  fur  Olivier ,  il  le  bénit  au  nom  de 
la  très-fainte  Trinité.  O  divin  effet  qu'éprouvent 
de  la  bonté  du  Seigneur  ceux  qui  croient  fer- 
mement en  lui  !  fur  le  champ  Olivier  ne  fent 
plus  aucune  douleur;  &  fon  pied,  entièrement 
guéri,  devint  plus  fain  &  plus  ferme  qu'avant 
fon  accident. 

Le  vieux  Roi  Sobrin  fut  témoin  de  cette  gué- 
rifon miraculeufe.  Quelque  foin  que  l'on  eût 
pris  de  (es  bleffures,  elles  devenoient  de  jour  en 
jour  dans  un  état  plus  dangereux.  Frappé  par 
l'évidence  du  miracle  que  le  faint  Hermite  venoit 
d'opérer,  il  prit  le  parti  d'abjurer  le  Mahomé* 
tifme  ,  &  de  croire  au  Dieu  vivant  ,  au  nom 
duquel  (es  fervîteurs  faifoient  des  aftes  auflî  mer- 
veilleux :  il  demanda  fur  le  champ  la  grâce  d'être 
agrégé  dans  le  nombre  des  enfans  de  ce  Dieu; 
fon  air  plein  de  foi  ,  l'ardeur  de  fa  demande 
toucha  THermite ,  qui  n'héfita  point  à  lui  con- 
férer l'eau  falutaire  ;  il  fe  mit  en  prière ,  &  lu 
rendit  fa  première  fanté. 

Les  trois  Paladins  ne  fentîrent  pas  une  joie 
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moins  vive  de  la  converfion  du  fage  &  vertueux 
Roi  de  Garbe  ,  que  de  la  guérifon  d'Olivier. 
Roger,  prcfent  à  ces  deux  miracles,  fentit  une 
confolation  intérieure  ;  fon  cœur  fut  ému  par 
un  faint  amour,  &  la  foi  prit  encore  un  plus 
grand  empire  en  fon  ame.  Roger,  depuis  le 
jour  qu'il  s'étoit  fauve  fur  cet  écueil ,  étoit  tou- 
jours demeuré  près  du  faint  Anachorète;  l'homme 
de  Dieu,  parlant  avec  ondion  au  milieu  de  tous 
ces  guerriers ,  les  exhortoit  avec  tendreffe  à  con- 
ferver  chèrement  la  pureté  de  leur  ame  &  de 
leur  foi.  Ce  pafTage  fi  court ,  leur  difoit-il ,  qu'on 
nomme  la  vie,  &  qui  paroît  fi  cher  &  fi  déli- 
cieux aux  hommes  privés  de  toute  réflexion, 
eft  plein  d'abîmes ,  oii  l'homme  ne  peut  tomber 
fans  fouiller  fon  ame;  combattez  contre  vous- 
mêmes,  généreux  guerriers  ,  &  ne  perdez  jamais 
de  vue  la  patrie  célefte  où  doivent  s'élever  tous 
vos  vœux. 

Le  Comte  d'Angers  envoya  promptement  cher- 
cher les  meilleures  provifions  qui  fuflent  fur  le 
vaiffeau  ;  on  drefla  la  table;  &  l'Hermite,  trop 
véritablement  homme  de  bien  pour  affe(5ler  une 
macération  rigoureufe,  but  &  mangea  de  tout 
avec  eux,  quoique  depuis  long-tems  il  eût  oublié 
la  faveur  des  mets  qui  lui  furent  offerts.  Lorfque 
l'on  eut  enlevé  la  table,  les  guerriers  fe  mirent 
à  caufer  entre  eux  des  cvènemens  de  la  dernière 
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guerre  ;  & ,  comme  il  arrive  fouvent  que  quelque 
récit  donne  lieu  d'apprendre  ce  qu*on  îgnoroit 
auparavant,  quelque  chofe  que  dit  Roger  le  fit 
reconnoître  pour  être  ce  Chevalier  dont  la  renom- 
mée racontoit  tant  d'exploits  éclatans  :  ce  ne  fut 
que  dans  ce  moment  que  Renaud  fut  convaincu 
qu'il  étoit  le  Chevalier  du  parti  d'Agramant,  dont 
il  avoit  éprouvé  la  valeur  &  la  courtoifie  dans 
fon  combat  près  d'Arles.  Pour  Sobrin,  il  avoit 
reconnu  Roger  dès   qu'il    l'avoit    vu    près    du 
vieillard  ;  mais  il  avoit  mieux  aimé  fe  taire,  que 
de  courir  le  rifque  d'être  indifcret.  Les  Paladins 
lui  rendirent  beaucoup  d'honneurs  ,  quand  ils 
furent  certains  qu'ils  voyoient  en  effet  ce  Roger 
fi  fameux  par  fon  courage  &  {es  adtions  nobles 
&  généreufes  ;  mais  lorfqu'ils  apprirent  que  ce 
guerrier  avoit  embraffé  le  Chriftianifme  ,  leur 
joie  fut  extrême  ,  &  tous  les  trois  coururent  à 
lui  les  bras  ouverts  :   l'un  lui  prend  la  main , 
l'autre  l'embrafife,  &  le  Paladin  Rejiaud  ne  peut 
cefler  d'exalter  {qs  vertus,  &  de  lui  faire  de  nou- 
velles carelîês.  Mais  je  réferve  à  vous  dire  dans 
le  Chant  fuivant,  les  raifons  particulières  qu'avoit 
Renaud  pour  lui  donner  des  marques  de  la  plus 
tendre  amitié  ;   j'ofe  efpërer   que  vous  voudrez. 
bien  continuer  à  m'écouter. 

Fin  du  quarante-troifièrne  Chant, 

A  a  îv 
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\J  vous,  dont  le  cœur  efl:  fenfible  au  bon- 
heur fi  pur  d'aimer  &  d'être  aimé,  fçachez  que 
les  nœuds  facrés  de  la  vraie  amitié  fe  forment 
bien  plus  facilement  fous  un  humble  toit  & 
dans  la  cabane  Aq^  bergers ,  que  dans  les  palais 
^Qs  Rois,  ou  dans  les  fomptueux  édifices  élevés 
par  \qs  favoris  de  Plutus  ! . . .  Les  richelTes  font 
fouvent  naître  l'envie,  &  détruifent  la  douce  éga- 
lité; les  Cours  ne  connoifTent  que  l'ambition  , 
l'intérêt  perfonnel  &  \qs  dehors  trompeurs  ;  la 
cordialité,  la  candeur  en  font  à  jamais  bannies. 
Quel  exemple  d'ailleurs  ces  Cours  ne  reçoivent- 
elles  pas  fouvent  de  leurs  maîtres  ?  De  quelle  auto- 
rité font-ils  pour  les  grands  Princes ,  ces  traités 
qu'ils  rompent  fi  facilement  ? .  . .  Le  fouverain 
Pontife ,  le  Roi  de  France ,  l'Empereur  forment 
une  ligue  aujourd'hui  :  leur  traité  femble  être 
formé  par  \qs  mains  de  l'amitié  ;  é^s  demain  ils 
feront  prêts  à  le  rompre ,  &  leur  gloire  ou  leurs 
intérêts  en  feront  d^s  ennemis  mortels.  On  \q& 
voit  ,  dans  le  moment  d'une  alliance  qui  leur 
paroît  être  nécelTaire,  oublier  également  &  les 
injures  qu'ils  ont  éprouvées,  &  les  fervices  qu'on 
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leur  a  rendus  :  leur  politique  ne  connoît  que  le 
moment  préfent,  &  l'art  de  réuffir  dans  un  projet 
qui  peut  leur  devenir  utile.  Cependant,  quoique 
ces  grands  Princes  foient  prefqu©  tous  élevés  à 
garder  une  difîimulation  profonde  qu'ils  por- 
tent dans  leurs  difcours  comme  dans  leurs  aâes, 
fî  par  hafard  ils  éprouvent  de  grands  revers, 
ils  apprennent  alors  à  connoître  le  prix  de  l'amitié  ; 
leur  ame  s'épure ,  les  fervices  qu'on  leur  rend 
s'impriment  dans  leur  fouvenir  ,  &  quelques 
momens  d'infortune  font  plus  d'effet  fur  eux  , 
&  les  rendent  plus  capables  de  fenfibilité,  qu'une 
longue  fuite  de  fuccès  &  de  puiffance  abfolue. 

Ces  fiers  Paladins  &  ces  guerriers  que  l'on 
avoit  vus  fi  long-tems  divifés  &  combattans  les 
uns  contre  les  autres,  furent  plus  promptement 
&  plus  fidèlement  unis  dans  la  cellule  d'un  faint 
Anachorète  ,  qu'ils  n^auroient  pu  l'ctre  dans  le 
palais  des  Rois.  Une  amitié  qui  dura  jufqu'à  la 
mort  fut  jurée  entre  ces  braves  Chevaliers  ;  l'Her- 
mite  reçut  leurs  fermens  ;  le  Ciel  lui  donnoit  la 
lumière  néceffaire  pour  lire  dans  leur  ame  ;  & 
le  faint  homme  connut  avec  admiration  qu'elle 
étoit  pure  &  blanche  comme  le  plumage  des 
cygnes  :  non-feulement  il  n'apperçut  aucune  tache 
de  celles  qu'imprime  fouvent  l'éducation  des 
Cours;  mais  il  y  trouva  la  plus  aimable  candeur, 
le  defir  le  plus  vif  de  fe  fervir  mutuellement. 
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Us  lui  parurent  auiîî  tendrement  unis,  que  fî  le 
même  fang  eût  coulé  dans  leurs  veines. 

Le  fils  d'Aymon  fut  celui   des  Paladins  qui 
s'emprefTa  le  plus  à  combler  Roger  de  louanges 
&  de  carefTes  ;  non-feulement  il  avoit  éprouvé 
lui-même  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier,  mais 
il  connoiflbit  au/Iî  toute  la  générofité  de  fon  ame  ; 
&  d'ailleurs  il  fçavoit  qu'il  lui  devoit  la  plus 
tendre  reconnoiflance.  Il  n'ignoroit  pas  que  Roger 
avoit  fauve  fon  frère  Richardet   de  la  mort  la 
plus  cruelle,  lorfque  ce  jeune  fils  d'Aymon  avoit 
été  furpris  dans  le  lit  de   Fleur-d'Epine  ,  qui 
lui  pardonnoit   bien  tendrement  alors  de  l'avoir 
trompée  par   fa  refTemblance  avec  Bradamante. 
Renaud   fçavoit  même  que  Roger  avoit  délivré 
{es  coufins ,  fils  du  Duc  de  Boves ,  des  fers  & 
de  Tépée  des  Sarrafins  &  du  perfide  Mayençois 
Bertolas.  Ces  obligations  faifoient  trop  d'impref^ 
fîon  fur  Renaud ,  pour  qu'il  ne  fentît  pas  le  plus 
grand  defir  de  prouver  à  Roger  la  haute  eftime 
&  la  tendre  amitié  qu'il  avoit  pour  lui.  Le  Paladin 
regrettoit  même  de  n'avoir  pas  rempli  plus  tôt 
un  devoir  cher  à  fon  cœur;  mais  alors  ils  étoient 
féparés   par  leurs  diflférens    fervices   auprès  de 
Charles  &  d'Agramant  ;  &,  Roger  de  plus  s'étant 
fait  Chrétien ,  tout  fe  réunifibit  pour  attacher 
le  cœur  de  Renaud. 

Le  prudent  &  faint  Hermite  voyoit  avec  une 
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grande  fatîsfaâiion  les  carefles  &  les  honneurs  que 
le  fils  d'Aymon  fe  plaifoit  à  rendre  à  Roger; 
il  prit  fon  tems  avec  eux,,&,  les  ferrant  entre 
fes  bras ,  il  leur  dit  :  Je  vois  avec  attendrifTe- 
ment  quelle  efl;  déjà  votre  union  ;  il  ne  tiendra 
qu'à  vous   (  &  j'efpère  que  vous   vous  rendrez 
fans  peine  à  mes  vœux  )  de  joindre  les  liens  du 
fang  à  ceux  de  la  tendre  amitié.  C'eft  ainli  que 
des  deux  plus  illuftres  races  qui  foient  dans  l'uni- 
vers ,  on  verra  naître  une  postérité  dont  la  gloire 
brillera  comme  le  flambeau  du  jour,  &  durera 
tant  que  les  fphères   célefles   feront  emportées 
dans  l'efpace,  en  roulant  fur  leurs  axes  enflammés. 
Dieu  m'infpire  pour  vous  le  déclarer,  dit  alors 
l'Hermite  d'un  ton  plus  véhément,  &  les  yeux 
brillans  d'un  feu  qui  n*étoit  plus  d'un  homme  de 
fon  âge. 

Ce  que  venoît  de  dire  l'Hermite  perfuada  faci- 
lement à  Renaud  de  promettre  la  main  de  fa 
fcEur  Bradamante  à  Roger.  Roland  &  fon  coufîn 
Olivier  approuvèrent  beaucoup  cette  alliance  ; 
ils  ne  doutèrent  point  qu'elle  ne  fût  agréable  à 
Charles,  au  Bue  Aymon,  &  que  toute  la  France 
ne  fe  réunît  pour  obtenir  leur  confentemcnt.  C'eft 
ainfi  qu'ils  penfoient  tous  alors;  mais  ils  igno- 
roient  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour  de  France. 
Le  Duc  Aymon  ,  après  avoir  pris  l'avis  de  Char- 
lemagne^  écoutoit  les  propofitions  que  lui  fai- 
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foit  Conftantin  ,  Empereur  de  Grèce.  Ce  Prince 
lui  demandoit  Bradamante  pour  le  Prince  Léon 
fon  ais  &  Ton  fuccefleur.  Le  jeune  Léon  s'étoit 
épris  d'amour  pour  cette  guerrière,  fur  la  répu- 
tation éclatante  de  fa  valeur  &  de  fa  beauté.  Le 
Duc  Aymon  cependant  n'avoit  rien  voulu  con- 
clure fans  le  confentement  du  Paladin  Renaud 
fon  fils  aîné  ,  dont  il  attendoit  le  retour  ;  & 
Renaud ,  par  {qs  exploits  &  l'honneur  qu'il  fai- 
foit  à  fa  race  ,  méritoit  bien  que  le  Duc  fon 
père  lui  donnât  cette  marque  de  conlîdération  ; 
mais  il  ne  doutoit  pas  que  fon  fils  ne  fut  fenfible 
à  l'honneur  d'une  fi  haute  alliance:  cependant  le 
Paladin,  porté  par  fon  propre  cœur5prefré  par  les 
inftances  du  faint  Hermite,  &  certain  de  l'appro- 
bation de  Roland  &  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
préfens,  venoit  de  promettre  folemnellem.ent  fa 
fceur  à  Roger,  ne  pouvant  foupçonner  qu'une 
pareille  alliance  ne  dût  être  chère  à  fon  père, 
comme  elle  le  feroit  à  toute  la  France. 

Tous  ces  guerriers  relièrent  encore  deux  jours 
avec  le  faint  Hermite  qu'ils  aimoient  &  refpec- 
toient ,  &  dont  ils  écoutoient  avec  tant  de  plaifir 
les  difcours  pleins  d'onétion  ,  qu'ils  ne  penfoient 
pas  à  retourner  à  leur  vaiflTeau ,  quoique  le  vent 
fût  favorable  ;  mais  les  mariniers  les  pressèrent 
tellement  de  partir,  qu'ils  prirent  enfin  congé 
de  l'Hcrmite  ,  quoiqu'ils   regrettaffent  de  s'en 
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féparer,  &  fur-tout  Roger  qui  venoit  de  pafler 
avec  lui  tout  le  tems  qu'il  avoit  été  relégué  fur 
cet  écueil,  &  qui  lui  devolt  d'avoir  ouvert  (es 
yeux  à  la  lumière. 

Roland  fe    iit  un  vrai  plaifîr  de  remettre  à 
Roger  balifarde,  les  armes  d'Hedor  de  le  bon 
cheval  Frontin,  fçachant  que  ce  Chevalier  avoit 
pofledé  ce  cheval  &  ces  armes.  Le  Comte  d'An- 
gers cependant  avoit   des  droits  plus  légitimes 
encore  fur  balifarde ,  dont  il  avoit  fait  la  con- 
quête dans  les  jardins  delà  redoutable  Falerine, 
au  lieu  que  Roger  n'avoit  eu  cette  épée  enchantée , 
que  parce  que  Brunel  l'avoit  volée  à  Roland  pour 
la  lui  donner  avec  Frontin  ;   mais  Roland  ne 
balança  pas  à  la  remettre  à  celui  qui  s'en  fer- 
voit  avec  tant  de  gloire. 

Lqs  guerriers  reçurent  la  bénédid:ion  du  faint 
vieillard  &  fe  rembarquèrent.  Les  rames  s'élevè- 
rent pour  battre  l'onde  ;  les  voiles  reçurent  un 
vent  favorable  qui  hs  gonfla.  Ce  vent  fut  fi  conf- 
iant, &  la  mer  fi  belle,  que  les  Matelots  n'ima- 
ginèrent  pas  de  faire  une  feule  prière  jufqu'au 
port  de  Marfeille,  où  le  navire  entra  prompte- 
ment.  Mais ,  puifqu'ils  y  font  arrivés  à  bon  port, 
il  efl:  de  mon  devoir  que  j'y  fafle  arriver  auiïî 
le  brave  Duc  Aftolphe. 

Le  Prince  d'Angleterre  ayant   appris  le  fuc- 
cès  de  la  fanglante  vlétoire  de  Roland  ,  &  h 
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mort  de  GradafTe  &  d'Agramant ,  vit  que  la 
France  étoit  pleinement  tranquille  contre  les 
entreprifes  des  Sarrafins;  il  ne  penfa  plus  qu'à 
faire  retourner  dans  Tes  Etats  le  Roi  de  Nubie 
avec  l'armée  qu'il  avoit  amenée  pour  prendre 
Biferte,&  jugea  que  cette  armée  devoit  reprendre 
le  même  chemin. 

Dudon  avoit  déjà  fait  rappeler  en  Afrique 
l'armée  navale  avec  laquelle  il  avoit  battu  celle 
d'Agramant  ,  &  l'on  vit  un  nouveau  miracle. 
Dès  que  les  Nubiens  eurent  mis  pied  à  terre , 
tous  les  vaiiTeaux  de  cette  belle  flotte  retour- 
nèrent tout-à-coup  dans  leur  premier  état  de 
feuille  ;  &  le  vent  qui  les  éleva  dans  l'air  hs 
dillipant  au  loin ,  hs  Et  fur  le  champ  difparoître. 
Aftolphe  remercia  le  Roi  Senapes ,  de  la  puif- 
fante  diverfion  qu'il  avoit  faite  en  faveur  de 
Charles,  en  venant  lui-même  à  la  tête  de  fon 
armée.  L'infanterie  &  la  cavalerie  Nubienne  fe 
mirent  en  marche  ,  &  Aftolphe  fit  prélent  à 
Senapes  de  l'outre  dans  laquelle  le  vent  auftral 
étoit  renfermé.  Il  étoit  très-important  pour  les 
Nubiens  ,  que  ce  vent  reftât  dans  cette  outre 
jufqu'à  leur  retour:  Prenez-y  bien  garde,  leur 
dit  Aftolphe;  vous  fçavez  que  le  fougueux  vent 
du  midi  élève  fouvent  des  tourbillons  de  fable 
jufqu'aux  Cieux  dans  les  déferts  arides  que  vous 
avez  à  repafTer,  &  qu'alors,  fcmbiables  aux  vagues 
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de  la  mer,  ils  engloutififent  tout  ce  qui  fe  trouve 
expofé  fous  leur  mafTe  énorme  ;  mais ,  dès  que 
vous  ferez  arrivés  fur  vos  foyers,  ne  manquez 
pas  de  lui  rendre  la  liberté. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  de  ce  tems ,  recueillie 
par  le  très-véridique  Turpln,  que  dès  que  les 
Nubiens  furent  arrivés  au  pied  du  haut  Atlas, 
les  cavaliers  de  ce  pays  furent  très  étonnés  de 
la  culbute  générale  qu'ils  firent  tout-à-coup  ,& 
de  ne  fe  trouver  plus  que  des  gros  cailloux  entre 
les  jambes,  ce  qui  les  obligea  de  retourner  à 
pied  chez  eux  comme  ils  en  étoient  partis.  Mais 
il  eft  tems  de  ramener  notre  bon  Aftolphe  en 
France.  Il  donna  promptement  [es  ordres  pour 
aflurer  à  Charlemagne  les  conquêtes  qu'il  avoit 
faites  en  Afrique;  il  monta  rhypogriffe,&  lui  fit 
déployer  fes  grandes  ailes. 

Aftolphe  du  premier  vol  pafla  fur  la  Sardaigne, 
du  fécond  fur  la  Corfe  ;  &  de-\à ,  tournant  un 
peu  fur  la  gauche  ,  &  fendant  les  airs  pour  la 
dernière  fois ,  il  defcendit  fur  le  rivage  de  la 
belle  &  riche  Provence  :  c'eft-ià  que,  félon  l'ordre 
qu'il  en  avoit  reçu  de  fon  bon  ami  S.  Jean,  il 
rendit  la  liberté  pour  toujours  à  l'hypogriffe.  Ce 
Saint  avoit  eu,  fans  doute,  de  bonnes  raifons 
pour  défendre  au  Prince  Aftolphe  d'éperonner 
plus  long-tems  ce  bon  animal,  &  de  le  traiter 
comme  un  cheval  de  pofte.  Il  le  renvoya  donc 
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avec  fa  bride  &  fa  felle  ;  &  l'hypogriffe,  s'élevant 
au  plus  haut  des  airs,  difparut  pour  toujours. 
Aftolphe  même,  n'ayant  plus  befoin  (  apparem^ 
ment)  ni  d'enchantemens  ni  de  miracles,  aban- 
donna de  même  fon  merveilleux  cor  ,  qui  ne 
rendoit  plus  aucun  fon  depuis  qu'il  étoit  entré 
dans  le  Paradis  terreftre. 

Le  Prince  d'Angleterre  mit  pied  à  terre  à 
Marfeille  le  même  jour  que  Roland,  Olivier  & 
Renaud.  Les  Paladins  avoient  conduit  avec  eux 
le  fage  Sobrin  &  le  brave  Roger  ;  ils  eufTent 
été  bien  plus  fenfibles  encore  au  bonheur  de 
revoir  leur  patrie  ,  s'ils  n'avoient  pas  eu  leur 
cher  compagnon  Brandimart  à  regretter  ;  mais 
leur  viâoire,  8c  la  mort  d'Agramant  &  de  Gra. 
dafTe  coûtoient  trop  cher  à  leur  cœur.  Charles 
fçavoit  déjà  que  (es  ennemis  n'étoient  plus,  & 
qu'il  le  devoit  à  fon  neveu  Roland  qui  revenoit 
avec  Sobrin  &  Roger  :  il  avoit  donné  des  larmes 
à  la  perte  de  Brandimart;  mais  le  bon  Empe- 
reur fentoit  bien  vivement  le  bonheur  d'être 
délivré  d'un  poids  qui  depuis  long-tems  pefoit 
durement  fur  [es  vieilles  épaules,  &  qui  les  avoit 
tenues  courbées  avec  peu  d'efpoir  de  les  relever. 
Il  crut  ne  pouvoir  trop  honorer  ceux  qu'il  regar- 
doit  comme  les  plus  fermes  appuis  du  Saint 
Empire  ;  il  convoqua  la  Chevalerie  &  la  haute 
Baronnie  Françoife  pour  aller  au  devant  de  ces 

guerriers 
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guerriers  jufqu'aux  bords  de  la  Saône;  lui-même 
fortit  des  murs  de  Paris  avec  l'Impératrice ,  les 
plus  nobles  Dames  de  France  ,  les  Rois  &  les 
Ducs  fouverains  attachés  à  fa  Cour. 

Dès  que  Roland  ôc  (es  compagnons  parurent, 
Charles  courut  au  devant  d'eux  les  bras  ouverts  : 
les  parens,  &  les  amis  des  Paladins,  la  noble/Te 
&  tout  le  peuple  élevèrent  jufqu'au  Ciel  les 
noms  de  Montgraine  &  de  Clermont.  Lorfque 
ces  premiers  mouvemens  de  tendrefle  &  de  joie 
furent  un  peu  calmés,  les  trois  Paladins  préfen- 
tèrent  Roger  à  Charlemagne  :    Voilà  ,  lui  dit  > 

Roland ,  le  fils  de  ce  brave  Roger  de  Rizza  que 
vous  avez  fi  tendrement  aimé.  La  valeur  de  ce 
£ls  égale  celle  de  fon  père,  &  fouvent  nos  efca- 
drons  en  défordre  par  (es  coups  ,  l'ont  éprouvée. 

Les  deux  belles  guerrières  Marphife  &  Bra- 
damante  s'avancèrent  alors  j  3c  le  irère  &  la  fœur 
fe  ferrèrent  bien  tendrement  dans  leurs  bras.  Il 
eft  bien  à  préfumer  que  Bradammte  en  eût  fait 
autant  pour  Roger,  mais  fa  modeftie  la  retint  : 
fa  rougeur,  un  regard  bien  tendre  dédommagè- 
rent l'Amant  qui  l'adoroit. 

L'Empereur  ayant  fait  remonter  à  cheval  Ro- 
ger ,  qui  par  refpecl  en  étoit  defcendu  ,  le  fit 
marcher  à  côté  de  lui.  Ce  grand  Prince  croyoit 
devoir  rendre  les  plus  grands  honneurs  à  l'illuftre 
frère  de  Marphife,  fur-tout  depuis  que  les  Pala- 
Tome  FL  B  b 
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dinsl'avoient  afluié  ,qu'il  avoit  embrafle  le  Chiif- 
tianifme.  Toute  cette  belle  &  noble  troupe  entra 
dans  Paris  en  entourant  les  Paladins.  Toutes  les 
rues  étoient  tapifTees  de  guirlandes  de  fleurs,  de 
rameaux  &  de  riches  tapifleries  ;  leur  chemin 
étoit  jonché  d'herbes  odorife'rantes  ;  &  toutes  les 
Dames  &  jeunes Demoifelles  parées,  &  fe  tenatît 
fur  de  riches  balcons,  faifoient  pleuvoir  fur  leurs 
têtes  des  rofes ,  des  lauriers  &  des  paffums  exquis. 
Ils  passèrent  fous  plufieurs  arcs  de  triomphe 
élevés  à  leur  gloire  i  ils  virent  en  différens  endroits 
de  vaftes  trophées  :  les  uns  repréfentoient  l'affaut 
terrible  des  remparts  deBiferte;  d'autres ,  l'em- 
brafement  de  cette  grande  cité;  .d'aujces  enfin, 
le  fanglant  combat  de  l*ile  de  Lipadufe.  On  avoit 
élevé  dans  tous  les  carrefours  des  théâîj-es,  oîi 
des  Mimes  exercés  à  repréfenter  les  Myftcrcs 
retraçoient  aux  yeux  les  actes  éclatâns  de  tous 
ces  guerriers;  quelques  Poètes  même,. élevés  fur 
des  tribunes ,  chantoient  des  vers  à  leur  louange  ; 
&  l'on  voyoit  écrit  en  lettres  d'or  fur  le  fronton 
.  de  tous  ces  fragiles  édifices,  comme  fur  le  fron- 
tifpice  élevé  des  temples  :  Aux  Libérateurs  de 
r  Empiré. 

Ce  fut  au  fon  des  trompettes,  des  clairons  £c 
de  toutes  fortes  d'inftrumens ,  ce  fut  au  milieu 
des  cris,  des  applaudiiTemens  8c  des  vœux  de 
tous  les  Pariliens  qui  fe  prefi'oient  fur  leur  paU'age, 
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que  les  guerriers  montèrent  dans  le  palais  de 
l'Empereur.  Les  fêtes,  les  tournois,  les  bals,  de, 
tous  les  plaifirs  réunis  fuccédèrentau  jour  de  cette 
entrée  folemnelle. 

Renaud,  un  des  jours  fuivans,  fit  part  à  fon 
père  de  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à  Roger 
4e  lui  donner-  fa  fœur  BradamanteT  il  lui  dit 
qu'Olivier  &  Roland  avoient  été  les  témoins  de 
fa  promefle,  5c  que. ces  illuftres  Paladiiis,  leurs 
proches  parens,  avoient  trouvé  qu'il  ne  pouvoit 
faire  un  plus  digne  choix,  &  pour  l'illuftre  naif- 
fance,  &  pour  la  brillante  renommée. 

Le  Duc  Aymon  ne  put  écouter  fans  un  fecret 
dépit ,  que  Renaud  eût  ofé  difpofer  de  Brada- 
mante  fans  l'avoir  confulté  :  fon  deflein  alors 
étoit  de  la  marier  au  fils  de  Conftantin,  plutôt 
qu'à  Roger  qui  non- feulement  n'étoit  pas  né 
Roi,  mais  qui  ne  pofl*édoit  pas  même  la  plus 
petite  Souveraineté.  Aymon  lui  rendoit  juftice 
fur  fa  valeur  ;  mais  le  vieux  Duc  préféroit  la 
puiflance  &  les  richefles  du  jeune  Léon,  aux 
vertus  fublimes  de  Roger.  Son  époufe  Béatrix 
blâma  Renaud  bien  plus  vivement  encore,  & 
s'oppofa  d'une  façon  décidée  au  mariage  que  fon 
fils  avoit  arrêté;  elle  s'emporta  même  jufqu'à  lui 
reprocher  fon  arrogance  d'avoir  ofé  difpofer  feul 
de  fa  fille  qu'elle  vouloit  faire  Impétratrice  d'O- 
rient i  mais  Renaud  ne  voulut  jamais  fe  plier  à 
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fa  volonté,  la  parole  qu'il  avoir  donné  lui  paroif- 

fant  trop  facrée  pour  y  manquer. 

Béatrix ,  qui  croyoit  que  Bradamante  ne  pou- 
voit  avoir  d'autre  volonté  que  la  fienne,  s'ima- 
gina que  fa  fille  lui  diroit  qu'elle  aimeroit  mieux 
être  morte  que  d'époufer  un  auflî  pauvre  Che- 
valier ;  qu'elle  tiendroit  ferme  contre  Renaud  , 
&  qu'elle  ne  fe  laifleroit  jamais  contraindre  à 
donner  la  main  à  Roger...,  Béatrix  en  vint 
même  au  point  de  déclarer  à  Bradamante  qu'elle 
la  renonceroit  pour  être  fa  fille,  fi  fa  foiblefle 
pour  le  defîêin  de  Renaud  lui  faifoit  former  une 
pareille  alliance, 

Bradamante  refta  muette  en  écoutant  fa  mère  ; 
elle  étoit  fi  pénétrée  de  refped  pour  elle  ,  qu'elle 
n'ofa  lui  rien  repréfenter;  mais,  ne  pouvant  fup- 
porter  la  feule  idée  de  parler  contre  {es  fenti- 
mens  fecrets,  l'amour  de  l'obéilTance  filiale  retin- 
'  rent  tout-à-coup  fur  (es  lèvres  tout  ce  qu'elle 
auroit  pu  lui  répondre  en  ce  cruel  moment.  Elle 
n'exprima  donc  rien  de  tout  ce  qui  l'agitoit, 
que  par  de  profonds  foupirs  ;  mais  dès  qu'elle 
fut  feule,  donnant  un  libre  cours  à  fa  douleur, 
des  torrens  de  larmes  couvrirent  (es  belles  joues; 
une  efpèce  de  défefpoir  y  fuccéda  ;  &  ce  fut  en 
meurt'-iffant  fon  beau  fein ,  en  brifant,  même  en 
arrachant  (es  cheveux,  qu'elle  proféra  ces  triftes 
mots  :  Malheureufe  que  je  fuis  !  s'écria-t-elle , 
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auraî-je  donc  la  coupable  audace  de  réfifler  à 
la  volonté  de  celle  qui  doit  avoir  un  pouvoir 
abfolu  fur  la  mienne  ?  Quel  eft  le  crime  plus  grave 
pour  une  fille  vertueufe,  que  celui  de  fe  choifir 
un  époux  contre  le  choix  de  ceux  dont  elle  tient 
le  jour  ?  Mais  ,  hélas  !  6  mon  cher  Roger  ! 
comment  pourrois-je  me  foumettre  à  prononcer 
d'autres  vœux  que  pour  toi  ?  Me  livrerois-je  donc 
lâchement  à  de  nouvelles  efpérances  ,  à  quel- 
qu'autre  amour  ?  Non ,  la  raifon  ne  te  bannira 
jamais  de  mon  cœur;  l'amour  fe  rend  le  maître 
de  tous  mes  fens ,  de  toutes  mes  penfées  ;  il 
bannit  cette  raifon  cruelle  qui  veut  me  forcer  à 
renoncer  à  toi  :  non,  je  ne  peux  ni  dire  ,ni  faire 
que  ce  qu'une  paffion  aulH  légitime  m'infpire. 
Oui,  je  l'avoue,  je  fuis  la  fille  d'Avmon  &  de 
Béatrix  ;  je  fçais  tout  ce  que  je  leur  dois;  mais, 
hélas  !  je  fuis  l'efclave  de  l'amour  :  mes  proches 
auront  pitié  de  moi  ;  fi  je  m'écarte  de  ma  fou- 
milîion  pour  eux,  ils  me  le  pardonneront.  Et  toi, 
cruel  amour  ! ...  fi  j'ofois  t'offenfer,  je  fçais  trop 
que  tu  ne  pardonnes  jamais;  les  plus  affreux  tour- 
mens  &  la  mort  ferviroient  bientôt  ta  vengeance. 
Quoi  !  je  fuis  prête  à  perdre  ma  plus  douce 
efpérance  ,  &  le  fruit  de  tout  ce  que  j'ai  fait 
pour  foumettre  Roger  au  joug  de  la  foi  ;  &: , 
dans  le  moment  où  je  croyois  m'être  aflurée  de 
lui  pour  toujours,  il  faudra  que  j'y  renonce  moi- 
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même  !  J'aurai  fait  comme  l'abeille  qui  forme 
laborieufement  un  miel  dont  on  la  prive!  Non, 
non,  je  mourrai  mille  fois,  plutôt  que  d'avoir  un 
autre  époux  que  Roger. 

La  douleur  &  le  dépit  emportant  alors  Bra- 
damante ,  elle  ne  put  s'empêcher  d'ajouter  ;  Si 
je  n'obéis  pas  à  mon  père  &  à  ma  mère,  j'obéirai 
du  moins  à  mon  frère  ,  dont  les  années  n'ont 
pas  affoibli  la  raifon.  Renaud  veut  que  j'accom- 
plifTe  ce  qu'il  a  promis  à  Roger  ;  Roland  penfe 
de  même;  &  j'ai  pour  moi  les  plus  célèbres  Che- 
valiers de  la  terre,  &  devant  lefquels  tous  les 
autres  doivent  trembler.  Ces  deux  chefs  de  la 
Maifon  de  Clermont  n'en  font-ils  pas  toute  la 
gloire?  Pourquoi,  pourquoi  le  Duc  Aymon  dif- 
poferoit-il  plutôt  qu'eux  de  ma  main  ?  Rien  n'eft 
encore  arrêté,  nul  engagement  ne  le  lie  avec  le 
Prince  Grec,  &  je  fuis  promife  folemnellement 
à  Roger. 

Si  Bradamante  étoit  vivement  agitée  par  la 
douleur  &  le  dépit  que  lui  caufoit  fa  fîtuation 
cruelle,  le  malheureux  Roger  ne  l'étoit  pas  moins. 
Quoique  le  projet  de  marier  Bradamante  avec 
le  Prince  de  Grèce  ne  fût  pas  encore  public, 
il  étoit  aflez  répandu  déjà  pour  être  parvenu 
jufqu'à  lui.  Roger  ne  put  s'en  prendre  qu'à  fa 
mauvaife  fortune  ;  il  ne  pouvoit  offrir  un  trône 
à  la  ûllc  du  Duc  Avmon  ;  il  fentoit  bien  dou- 
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loureufement  que  cette  feule  railbn  s'oppofoit  à 
fon  bonheur;  mais  fi  cette  aveugle  déefle,  qui 
prodigue  fouvent  (qs  dons  à  ceux  qui  les  méri- 
tant le  moins,  s'étoit  montrée  jufqu'alors  au'iîi 
c-ruelle  pour  lui,  la  nature  l'en  avoit  bien  dédom- 
magé par  Tes  dons  les  plus  précieux.  Il  réunif- 
foitaux  charmes  de  la  figure,  l'ame  la  plus  noble 
&  le  courage  le  plus  généreux;  fon  efprit  étoit 
aimable  &  cultivé;  rien  ne  pouvoit  rélifter  à  fa 
force  &  à  fon  adrelTe  quand,  il  avoit  les  armes 
à  la  main.  Malheureufement ,  les  âmes  vulgaires 
accordent  bien  moins  de  prix  à  ces  qualités  per- 
fonnelles  &  à  ces  dons  fi  rares,  qu'aux  jichefles 
qu'elles  envient  &  qui  les  eblouiffent.  Cepen- 
dant il  faut  excepter  du  nombre  de  ceux  qu'elles 
féduifent  &  qu'elles  corrompent,  les  âmes  pri- 
vilégiées auxquelles  les  Rois,  les  Papes  &  les 
Empereurs  doivent  leur  élection;  mais  les  dons 
qu'elles  ont  reçus  du  Ciel  font  des  grâces  qu'il 
n'accorde  qu'au  plus  petit  nombre. 

Je  dis  donc  ,  pour  m'expliquer  encore  mieux, 
que  le  commun  des  hommes  n'a  d'égards  que 
pour  la  puiffance  &  les  richefres,&  qu'il  facrifie 
tout  à  ces  deux  idoles  ,  dont  les  bienfaits  allument 
fes  defirs  :  toutes  les  qualités,  tous  les  dons, 
toutes  les  vertus  perfonnelles  ne  font  rien  pour 
ceux  qu'elles  humilient,  ^i  qui  fentent  qu'ils  n'y 
peuvent  prétendre;  ils  efpèrent  les  richefi'es  Se 
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les  grandeurs  ,  parce  qu'ils  les  voient  fouvent 
prodiguées  aux  hommes  les  plus  vils  par  le  cœur: 
elles  peuvent  leur  devenir  utiles  ;  &  c*eft  par 
ce  retour  fur  eux-mêmes ,  que  les  vertus  les  plus 
pures  &  les  plus  éclatantes  ont  fi  peu  de  pou- 
voir fur  eux. 

Roger  fe  difoit  quelquefois  :  Puifqu'Aymon 
veut  que  fa  fille  foit  Impératrice,  qu'il  retarde 
du  moins  d'une  année  le  traité  qu'il  eft  près  de 
conclure  avec  Conftantin  &  fon  fils.  Non ,  je  ne 
défefpère  pas  de  réulîir,  avant  ce  temps  expiré 
d'un  an,  de  leur  enlever  leur  Empire;  &  l'am- 
bition d'Aymon  fera  fatisfaite  ,  puifqu'alors  je 
ferai  digne  à  fes  yeux  de  devenir  fon  gendre. 
Mais,  s'il  veut  unir  dès  ce  moment  fa  fille  au 
Prince  de  Grèce,  s'il  n'a  pas  égard  à  la  pro- 
mefTe  que  Renaud  &  Roland  m'ont  faite  en  pré- 
fence  du  faint  vieillard,  d'Olivier  &:  de Sobrin, que 
ferai-je  ?  . . .  Soufifrirai-je  un  affront  aufïi  cruel  & 
qui  m'arracheroit  la  vie?  Ah!  perdons-la  mille 
fois,  plutôt  que  d'éprouver  une  pareille  injure. 
MsLis  ,  que  dis-je  ?  . . .  hélas  !  ...  ce  fera  donc  au 
père  de  Bradamante  que  je  porterai  mes  coups  ! . . . 
Ah  !  j'ignore  moi-même ,  dans  le  trouble  où  je 
fuis,  quel  eft  le  parti  le  plus  fage  que  je  puifTe 
prendre.  Je  fuppofe  que  je  me  venge  de  l'injufle 
Aymon  &  des  fiens,en  leur  donnant  la  mort,  n'en 
ferai-  je  pas  mille  fois  plus  malheureux  encore? . .  * 
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Mon  defir  le  plus  ardent,  mes  foins  les  plusempref- 
fés  &  les  plus  tendres  n'ont-ils  pas  toujours  été 
de  rculîïr  à  plaire  à  Bradamante?  &  ne  devien- 
drois-je  pas  pour  elle  un  objet  d'horreur,  fi  j'étois 
couvert  du  fang  de  fon  père  ?  ne  lui  donnerois-je 
pas  un  jufte  fujet  de  me  détefter  ?  oferois-je  encore 
qîors  efpérer  fa  main  ?..  -  Ah  Dieu  !  que  puis-je 
donc  faire  ?  Dois  je  foulfrir  cet  affront  fanglant  ? . . . 
Non,  je  fens  que  je  ne  le  peux....  j'aimerois 
mieux  perdre  la  vie.  Mais  la  perdroisje  fans  me 
venger?...  Ah  !  périfïe  plutôt  mille  fois  ce 
Léon  qui  vient  pour  rompre  une  chaîne  que  le 
Ciel  a  formée,  &  qu'Aymon  même  foit  entraîné 
dans  ù  chute?...  J'en  frémis;  mais  je  prévois 
qu'Hélène  ne  coûta  pas  plus  de  fang  aux  Troyens, 
&  que  Proferpine  ne  fut  pas  plus  fatale  à  Pirithoiis, 
que  Bradamante  le  fera  pour  fon  père  &  pour 
celui  dont  il  veut  faire  fon  gendre. 

Et  toi,  cher  objet  d'un  amour  fi  fidèle,  ah, 
Bradamante  !  pourras-tu  donc  obéir  à  ton  père 
en  quittant  ton  Roger  pour  ce  Grec  ? ...  Ce  père 
injufle  te  déterminera-t-il  à  m'abandonner,  quoi- 
que tes  frères  foient  pour  moi  ?  Je  ne  peux  penfer 
fans  frémir  qu'une  lâche  obéiffance  pour  Aymon  , 
ou  que  le  defîr  d'avoir  un  Empereur  pour  époux 
plutôt  qu'un  fîmple  Chevalier,  puiiTe  te  porter 
à  rompre  tes  premiers  fermens.  Non,  je  ne  peux 
le  croire ,  &  ton  ame  efl  trop  élevée  pour  être 
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féiiuite  par  la  pompe  faftueufe  dont  le  trône  des 
Céfars  eft  entouré.  Oui,  chère  ame  de  ma  vie, 
tu  fçauras  réfifter  à  ton  père,  tu  fçau ras  dédai- 
gner un  Empire,  pour  conferver  la  foi  que  tu  m'as 
jurée  fî  tendrement .... 

C'eft  ainfi  que  parloit  fouvent  Roger,  &  Ton 
cœur  oppre/Té  lui  faifoit  élever  {qs  plaintes  &  fa 
voixaffez  haut  pour  qu'on  pût  les  entendre:  elles 
étoient  h  touchantes, que  quelques  perfonnes  affi- 
dées  iirentpafler  jufqu'à  Bradamante  les  expreffions 
du  défefpoir  de  fon  Amant.  Hélas  !  elle  le  parta- 
geoit  bien  cruellement  avec  lui  ;  mais  ce  rapport 
fidèle  vint  y  mettre  le  comble.  Il  étoit  affreux 
pour  cette  Amante,  que  Roger  pût  la  foupçonner 
d'avoir  jamais  eu  l'idée  de  lui  préférer  le  Prince 
Grec  ;  elle  ne  put  réfifter  au  defir  de  bannir  à 
jamais  de  l'ame  de  Roger  un  foupçon  qui  l'of- 
fenfoit;  &,  choi^îflantla  plus  attachée  des  femmes 
qui  la  fervoient:  Vas,  cours,  lui  dit-elle,  &  dis 
à  Pvoger  ces  propres  mots  : 

Ah!  Roger,  crois  que  rien  ne  peut  ébranler 
un  cœur  qui  t'adore,  &  crois  que  jufqu'à  la  mort, 
qu'au  -  delà  même  du  trépas ,  ta  Bradamante 
te  fera  fîdelle.  Que  l'amour  falTe  mon  bonheur 
ou  ma  peine,  que  la  fortune  me  favorife  ou  m'a- 
bailfe  au  dernier  degré  de  fa  roue,  crois  que 
mon  ame  aura  la  ftabilité  d'un  rocher ,  &  que  la 
crainte  ni  l'efpérance,  les  faveurs  ou  les  injures 
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du  fort  ne  l'ébranleront  jamais.  Le  cifeau  de  plomb 
pourra  trancher  le  diamant,  avant  que  la  for- 
tune ou  quelque  nouvel  amour  donne  atteinte  à 
ma  fidélité  pour  toi.  Le  torrent  remontera  vers 
la  cîme  élevée  de  la  montagne  ,  avant  qu'une 
feule  de  mes  penfées  foit  pour  un  autre  que 
mon  Amant.  Ceft  à  toi  feul,  Roger,  que  j'ai 
donné  le  plus  fouverain  empire  fur  mon  cœur  : 
il  eft  à  toi  ....  jamais  un  fujet  ne  fut  plus 
attaché,  plus  fournis  à  fon  maître.  Tu  n'as  befoin 
d'aucun  autre  fecours ,  tu  feras  toujours  aflez  fort 
pour  que  rien  ne  puifTe  t'arracher  un  empire  qu'il 
me  fut  fi  doux  de  te  donner;  je  fçaurai  com- 
battre la  première  pour  te  le  conferver  :  il  n'eft 
aucun  affaut  auquel  je  ne  me  fente  le  courage  de 
réfifter  :  je  méprife  celui  des  richefles  ;  pourroient- 
elles  ébranler  un  inftant  une  ame  généreufe  ?  Les 
couronnes,  l'Empire  ,  les  honneurs,  n'éblouiflent 
que  les  yeux  du  vulgaire  ;  &  la  beauté  d'Adonis 
èc  d'Endymion  ne  pourroient  faire  une  nouvelle 
impreflion  fur  m.oi.  Ah  !  ne  crains  pas  ,  cher 
Roger  ,  que  ton  portrait  charmant  ne  foit  pas 
uns  celle  préfent  à  mon  idée  ;  il  eft  à  jamais 
gravé  tout  feul  en  mon  ame  :  crois  que  mon  cœur 
eft  incapable  d'une  honteufe  foibleffe  ;  tel  que 
le  jafpe  ou  la  cornaline,  l'amour  le  briferoit  plutôt 
en  éclats  ,  que  de  pouvoir  l'empreindre  d'une 
autre  image  que  de  la  tienne;  &  les  épreuves 
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cruelles  que  ce  coeur  n'a  que  trop  fouvent  e'prou-» 
vées  ,  te  doivent  bien  alTurer  qu'il  n'en  efl:  aucune 
à  laquelle  il  ne  puifle  réfifter. 

Bradamante  joignit  encore  à  ces  promefTes  (î 
propres  à  ralTurer  Roger,  mille  fermens  facrés, 
mille  aflurances  fi  tendres  ,  qu'une  feule  eût  fuifi 
pour  lui  rendre  la  vie  &  i'efpérance.  Mais,  hélas  ! 
cette  efpérance  devoit  encore  être  long-tems 
malheureufe ,  &  de  nouvelles  traverfes  fe  pré- 
paroient  contre  cette  union  fi  defirée  :  elle  leur 
iit  entrevoir  une  fin  heureufe  à  leurs  malheurs  ; 
mais  elle  étoit  femblable  à  celle  d'un  naviga- 
teur qui  voit,  après  un  long  voyage,  le  port 
qui  va  le  recevoir  &  le  rendre  à  Tes  foyers ,  fans 
penfer  au  vent  furieux  qui  va  l'en  repouffer  de 
le  reporter  au  loin  fur  une  mer  irritée. 

Bradamante,  fans  cefTe  occupée  de  fon  amour, 
veut  faire  même  plus  qu'elle  ne  promet  à  Roger: 
il  remplit  fon  cœur  d'un  courage  plus  ardent 
encore;  il  la  porte  à  braver  tout  ce  qui  peut 
intimider  une  jeune  perfonne  de  fon  âge.  Elle 
va  trouver  Charlemagne  ;  elle  embraffe  fes 
genoux,  &  lui  dit  :  Seigneur  ,  fi  m.es  fervices  ont 
pu  vous  être  utiles  &  agréables,  je  vous  conjure 
de  m'accorder  un  don  ;  mais  j'ofe ,  avant  de  m'ex- 
pliquer,  vous  demander  votre  parole  royale,  que 
je  ne  ferai  pas  refufée;  &  vous  devez  croire  que 
votre  nièce  ne  vous  demandera  rien  d'injufte  & 
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qui  ne  foit digne  de  vous  ....  Ma  chère  fille, 
lui  répondit  Charles,  vos  vertus  éclatantes  & 
vos  fervices  méritent  tout  d'un  Empereur  &  d'un 
oncle  qui  vous  eftime  &  qui  vous  aime;  je  vous 
accorde  ce  don,  dût-il  être  celui  de  la  moitié 
de  mes  Etats  ....  Tout  ce  que  je  vous  demande. 
Seigneur,  c'eft  de  ne  pas  permettre  qu'on  puifle 
ç\Q  donner  un  époux  qui  ne  me  foit  égal  en  cou- 
rage; &,  les  armes  à  la  main ,  je  demande  que 
celui  qu'on  me  préfentera  s'éprouve  auparavant 
contre  moi  ;  qu'il  ne  reçoive  ma  main  que  lorfqu'il 
m'aura  vaincue;  &  que  fi  je  ne  deviens  pas  fa 
conquête  ,  il  aille  loin  de  moi  porter  des  vœux 
pour  lefquels  je  ne  pourrois  avoir  que  du  mépris. 

Charles  lui  dit  :  Ma  chère  nièce ,  cette  demande 
eft  bien  digne  de  vous  ;  je  n'en  attendois  pas 
moins  de  l'élévation  de  votre  ame  :  foyez  tran- 
^ille,&  je  vous  réponds  de  tout  ce  que  vous 
defirez. 

La  demande  de  Bradamante  &  la  promefïè  de 
Charles  ne  purent  demeurer  aflez  fecrètes  pour 
n'être  pas  divulguées  ;  &  ,  dès  le  même  jour ,  hi 
deux  vieux  époux,  Aymon  &  Béatrix  en  furent 
informés.  L'audace  de  leur  fille  leur  parut 
extrême  :  ils  connurent  bien  qu'elle  cherchoit  à 
fe  défendre  de  donner  la  main  à  Léon  ,  &  qu'elle 
n'afpiroit  qu'à  fe  laiffer  vaincre  par  Roger;  &, 
pour  éviter  qu'elle  ne  trouvât  encore  quelque 
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nouveau  moyen  de  fe  fouftraire  à  leur  puiflance, 
lis  la  firent  enlever  en  fecret ,  &  l'envoyèrent 
en  exil  à  Rochefort.  Cette  place  étoit  alors  une 
forte  citadelle  afîife  fur  les  bords  de  la  mer, 
entre  Perpignan  &  Carcaflbnne  ;  Charles  depuis 
peu  l'avoit  donnée  au  Duc  Aymon  ;  &  c'eft-là 
que  ce  père  irrité  fit  conduire  Bradamante  ,  pour 
être  plus  à  portée  de  l'envoyer  dans  la  Grèce  ^ 
pour  lui  faire  oublier  Rog^r ^  &  la  forcer  d'ac- 
cepter enfin  le  Prince  Léon  pouf  fon  époux. 
La  belle  guerrière  ^  aufîi  modefte  que  brave  , 
refpefta  les  ordres  de  fon  père;  &  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  gardes,  &  qu'il  lui  fût  Ubre  d'en- 
trer  ou  de  fortir,  elle  ne  rompit  point  les  arrêts 
que  fon  père  lui  avoit  impofés  ;  mais  elle  prit 
p'us  fortement  encore  la  réfolution  de  tout  fouf- 
frir  ,  &  même  de  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
renoncer  à  fon  amour.  ;■> 

Renaud  fut  indigné  de  l'efpèce  d'enlèvement 
de  fa  fceur;  il  vit  que  fon  père  Aymon  ne  l'avoit 
fait  conduire  à  Rochefort ,  que  pour  l'empêcher 
de  tenir  la  parole  facrée  qu'il  avoit  donnée  à 
Roger  ;  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  les 
reproches  les  plus  vifs  ,  êc  même  aflez  peu 
refpeâueux  pour  un  fils  ;  mais  Aymon  n'en  fut 
point  ému.  Ce  vieux  père  avoit  pris  fon  parti 
de  n'écouter  perfonne,  &  de  difpofer  à  fon  gré 
de  la  main  dé  Bradamante.  Roger ,  informé  de 
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tout  ce  qui  fe  pafloit,  craignit  que  ceHe  qu'il 
aimoit  ne  fût  tôt  ou  tard  la  vidime  de  l'entête- 
ment de  (oh  père  ;  il  vit  bien  que  la  mort  de 
Léon  pouvoit    feule  affranchir  Bradamante  dé 
cette  injufte  perfécution.  Roger  prend  le  parti, 
fansien  parler  à  perfonne,  d'aller  attaquer  Coni^ 
tantin  &  L^on  ;   de  le  mettre  promptement  à 
porte'e  d'obtenir  les  honneurs  de  l'apothe'ofe ,  & 
de  changer  fon    furnom  à^Aiigufîus  pour  celui 
de  Divus.  Son  cœur  audacieux  lui  fît  voir  comme 
un  projet   ordinaire   &  facile,   celui  d'arracher 
l'Empire  &  la  vie  aux  deux  Princes  de  la  Grèce. 
Roger  fe  couvrit  dos  célèbres  armes  d'Heâor, 
qu'il  avoit    conquifes    fur  Mandricard  ;  mais  il 
changea  le  cimier  de  fon  cafque ,  la  devife  de 
fon  bouclier  &  fa  cotte  d'armes   oïdinaire  ;   il 
ne   voulut  point  que  l'aigle  éclatante  annonçât 
un  defcendant  du  Prince  Troyen  :  une  licorne 
blanche   comme  la  neige ,  la   remplaça  fur  fon 
bouclier.  Il  monta  fur  Frontin ,  fuivi  feulement 
de  deux  braves  &  fidèles  écuyers ,  auxquels  il 
avoit  exprefîément  recommandé  de  ne  rien  dire 
qui  pût  le  Bire  connoitre.  Il  paffa  la  Meufe,  le 
Rhin;  il  traverfa  l'Autriche,  la  Hongrie;  &, 
fuivant  la  rive  droite  du  Danube,  il  arriva  près 
de  Belgrade,  dans  la  partie  où  la  Save  fe  jetfè 
dans  le  Danube.  Il  vit  far  hs  bords  de  ce  fieuve 
une  grande  armée  qui  formoit   un  camp  trèi- 
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étendu.  Le  pavillon  furmonté  de  la  bannière 
impériale  fit  connoître  à  Roger  que  Conftantin 
commandoit  cette  armée.  En  effet,  les  Bulgares 
s'étant  emparés  de  Belgrade,  l'Empereur  d'O- 
rient avoit  raffemblé  toutes  (es  forces,  &,  fuivî 
du  Prince  Léon,  il  formoit  le  fiège  de  cette 
ville  importante  qu'il  vouloit  reprendre  fur 
eux. 

Une  partie  de  l'armée  des  Bulgares  occupoit 
la  ville  pour  la  défendre,  &  le  relie  formoit  un 
camp  depuis  la  defcente  de  la  montagne  jufqu'à 
la  Save.  Les  deux  armées  oppofées  bordoient 
cette  rivière  ,  où  la  cavalerie  des  deux  partis 
faifoit  abre'.vei  également  fes  chevaux.  L'une 
&  l'autre  cherchoient  à  s'inquiéter.  Les  Grecs 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  jeter  des  ponts, 
&  les  Bulgares  en  faifoient  de  même  pour  >cs 
en  empêcher.  Au  m.oment  où  Roger  arriv;;,  il 
vît  qu'une  efcarmouche  très-vive  fe  palTbii:  entre 
les  deux  armées.  Les  Grecs,  très-fupérieurs  en 
nombre  ,  avoient  fait  femblant  de  fe  Dréparer 
à  forcer  le  pafî^tge  de  la  Save  ;  ils  préfentoient 
des  ponts  &  des  bateaux  pleins  de  gens  armés. 
Pendant  cette  feinte ,  Léon  avoit  remonté  la 
Save,  avoit  jeté  des  ponts;  &  ce  Prince,  à  la 
tête  de  vingt  mille  Grecs ,  étoit  paffé  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  :  faifant  alors  un  long  circuit, 
il  étoit  venu  pour  attaquer  en  flanc  les  Bulg^^res^ 

& 
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^porter  le  défordre  dans  leurs  rangs.  Uempe* 
reur,  voyant  l'attaque  de  Ton  iils  commencée, 
profita  de  cette  diveriîon  ;  &  faifant  jeter  dei 
pontons  &  des  bateaux  ,  il  pafla  la  Save  à  la  tête 
du  refte  de  Ton  armée. 

Vatran,   Roi  des  Bulgares  ,   &   Prince  aufli 
prudent  que  brave ,  faifoit  tous  Tes  eiforts  pour 
foutenir   cette  attaque   imprévue  ,  èc  remédier 
au  défordre  qu'il  voyoit  déjà  dans  fon  armée. 
Léon  trouvant  le  moment  de  le  furprendre,  \c 
faifit  d'un  bras  nerveux,  &  le  fit  tomber  entre 
les   pied^  àss   chevaux  :  il    fe   releva  pour  fe 
défendre,  &  ce  fut  en  vain  qu'on  lui  demanda 
de  rendre  fon  épée  ;  mais  il  fut  bientôt  percé 
de  mille  coups.  Dès   que  les   Bulgares    eurent 
vu  tomber   leur  brave  Souverain,  ils  prirent  la 
fuite.   Roger,  fe  livrant  à  la  haine  qu'il  portoit 
aux  Princes  Grecs,  prit  ce  tems  pour  fecourir 
leurs  ennemis  effrayés  ;  il  pouffe  à  toute  bride 
îe  léger  Frontin  ;  il  atteint  la  tête  des  fuyards , 
il  les  arrête,  les  ramène  au  combat i  &,  baii- 
fant  fa  lance,  il  vient  fondre  fur  les  Grecs  avec 
un  air  fi  terrible ,  qu'il  eût  fait  trembler  jufqu'aux 
habitans  de  l'Olympe. 

Un  neveu  de  Conftantin,  Prince  aufîi  chet  à 
cet  Empereur  que  s'il  eût  été  fon  propre  Iils, 
çtoit  en  avant  des  premiers  efcadrons  Grecs, 
Tome  V^L  C  c 
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portant  un  riche  panache  or  &  pourpre  fur  font 
cafque  ,  &  couvert  d'armes  brillantes  :  Roger 
l'attaque,  perce  fon  bouclier,  fa  cuirafre,&  le 
fer  enfanglanté  de  fa  lance  paroît  en  entier  au-delà 
de  fon  corps  ;  il  tire  aufli-tôt  la  redoutable  bali- 
farde  ,  &  bientôt  les  têtes  ,  les  bras  &  des  buftes 
entiers  volent  &  tombent  autour  de  lui.  Les 
Grecs  s'épouvantent  en  voyant  ces  coups  horri- 
bles ;  ils  les ,  évitent  ;  aucun  d'eux  n'ofe  tenir 
contre  Roger.  La  face  du  combat  change  bientôt  ; 
&  les  Bulgares  qui  venoient  de  fuir  devant  ks 
Grecs,  les  pourfuivent  à  leur  tour.  L'épouvante 
fe  met  jufques  dans  les  efcadrons  qui  n'avoient 
pas  encore  chargé  ;  les  étendards  fe  difperfent 
dans  la  plaine ,  &  la  déroute  eft  déjà  prefque 
générale.  Léon  étoit  alors  fur  un  tertre  élevé; 
furpris  de  "voir  l'armée  des  Grecs  s'enfuir  épou^ 
vantée  ,  il  jette  les  yeux  de  tous  côtés  pour 
connoître  la  caufe  d'une  déroute  qui  l'accable 
de  douleur  ;  il  apperçoit  enfin  que  c'efl:  un  feul 
Chevalier  qui  fait  fuir  aux  Grecs  les  coups  redou- 
tables qu'il  porte  fans  cefle  ;  &,  quoique  Léon 
foit  irrité  des  fecours  que  ce  Chevalier  donne 
â  fes  ennemis,  il  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
fa  valeur.  Il  connoît  bien  à  la  forme,  comme 
à  la  richefle  de  (es  armes ,  que  ce  ne  peut  être 
»wn  Cavalier  Bulgare;  il  croit  plutôt  qu'un  Ange 
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exterminateur  vient  au  fècours  des  ennemis ,  pour 
punir  les  Grecs  des  crimes  depuis  long-îems  accu- 
mulés fur  leurs  têtes. 

Léon  étoit  doué  du  cœur  le  plus  fenfibîe  & 
îe  plus  généreux  ;  loin  d^étre  irrité  contre  un 
ennemi  dont  le  courage  éclatant  devenoit  fi  nui- 
fibîe  à  Ces  troupes,  il  fe  prit  d'admiration  &  d'un 
Il  vif  intérêt  pour  lui,  qu'il  n'eût  pu  voir  qu'avec 
regret  qu'il  eût  été  bleiTé  ;  il  eût  même  plutôt 
foutenu  la  vue  de  Tes  fujets  mafTacrés  ,  que  de 
vcir  tomber  une  tête  qui  dans  ce  moment  lui 
devenoit  û  chère.  Les  coups  que  le  Chevalier 
continuoit  à  porter  fans  cefïè  ,  ne  pouvoient 
même  éteindre  ce  fenriment. 

C'efl  ainfi  qu'un  jeune  enfant  ,  après  avoir 
reçu  quelques  coups  de  fa  mère  irritée,  ne  cherche 
qu'à  les  éviter  :  mais  il  ne  court  point  à  fon 
père,  à  fa  grande  fœur  pour  implorer  leurfecours; 
il  retourne  à  celle  qui  lui  donna  le  jour  ,  il 
embrafle  ks  genoux ,  ëc  It  s  yeux  pleins  de  larmes 
ne  s'élèvent  que  pour  en  obtenir  une  carefTe.  De 
même  les  premiers  efcadrons  que  Roger  a  défaits ^ 
ceux  qu'il  menace  encore  ,  ne  peuvent  exciter 
la  haine  de  Léon  ;  &  les  ades  éclatans  qu'il  voit 
faire  à  ce  jeune  héros  ne  font  qu*animer  encore 
la  tendre  affedion  qu'il  fe  fent  pour  lui.  J'avoue 
que  dans  ce  moment  je  me  fens  moi-même  touché 
pour  Léon,  puifque  c'eft  lorfque  ce  jeune  Prince 

c  ij 
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admire  le  plus  Roger ,  &  qu'il  cède  à  la  doue* 
lympathie  qui  l'attire ,  que  le  terrible  Roger  pour- 
fuit  le  plus  vivement  fa  viâoire ,  cherche  Léon  , 
&  defire  lui  donner  la  mort.  Mais  Léon  qui 
croit  s'en  appercevoir,  eft  affez  prudent  C  quoique 
bien  brave  }  pour  ne  pas  en  venir  aux  mains 
avec  un  guerrier  qu'il  defire  avoir  un  jour  pour 
ami  ;  cependant  ,  pour  remédier  à  la  défait* 
entière  de  fon  armée,  il  envoie  vite  un  aide -de- 
camp  a  l'Empereur  fon  père,  pour  le  conjurer 
de  repaffer  promptement  la  Save,  de  peur  qu'il 
ne  foit  coupé  dans  fa  retraite  ;  &  lui-mcme  , 
retournant  alors  vers  le  pont  éloigné  qu'il  avoit 
fait  jeter ,  il  fe  retira  dans  le  même  camp  qu'il 
occupoit  la  veille. 

La  campagne  du  côté  de  Belgrade,  refta  jon- 
chée d'une  multitude  de  Grecs  péris  en  cette  affai- 
re. Il  en  feroit  relié  fans  doute  un  bien  plus  grand 
nombre,  fi  la  Save  n*eût  bientôt  féparé  les  deux 
armées;  mais  plufieurs  de  ceux  qui  s'enfuyoient. 
tombèrent  des  ponts  qui  s'étoient  engorgés  ,  & 
périrent  fous  les  eaux  j  quelques  autres  ,  bien 
montés  ,  gagnèrent  &  passèrent  au  gué  ;  mais 
les  Bulgares  amenèrent  un  aflez  grand  nombre 
de  prifonniers  dans  Belgrade. 

Cette  journée  ,  dans  laquelle  les  Bulgares 
avoient  perdu  leur  Roi  Vatran,  &  dans  laquelle 
ils  eulfent  été  entièrement  défaits  fans  Roger, 
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étant  finie,  les  vainqueurs  fe  réunirent  près  du  Che- 
valieï'  qu'ils  ne  pouvoient  encore  connoître  que 
fous  le  nom  du  Chevalier  à  la  licorne;  ils  l'entou- 
rèrent, ils  applaudirent  à  fa  valeur,  l'exaltant  d'une 
commune  voix ,  comme  un  héros  auquel  ils  dé- 
voient leur  falut  de  la  vidoire.  L'un  embralToit  (es 
genoux,  l'autre  lui  baifoit  la  main;  les  gens  de 
pied  baifoient  jufqu'à  (es  étriers  ;  ceux  qui  pou- 
voient le  toucher  croyoient  avoir  touché  un 
Ange  confervateur ,  &  tous  généralement  le  con- 
juroient  à  grands  cris  d'être  déformais  leur  Roi, 
leur  Général  &  leur  guide.  Mais  Roger  leur 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  accepter  le  fceptre 
ni  le  commandement ,  &  qu'il  n'entreroit  pas 
même  dans  Belgrade,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ter- 
miné cette  guerre  par  la  mort  de  Léon  ;  il 
ajouta  qu'il  alloit  le  fuivre  ,  &  qu'ayant  fait 
plufieurs  milliers  de  milles  à  defîein  de  mourir 
ou  d'arracher  la  vie  à  ce  Prince,  il  alloit  le  pour- 
fuivre;  &:  fur  le  champ  ,  n'appelant  pas  même  un 
de  fQs  Ecuycrs ,  il  courut  au  pont  par  lequel  Léon 


s*étoit  retiré. 


Léon  avoit  fait  fa  retraite  trop  promptement 
pour  n'avoir  pas  précédé  PvOger  de  plufieurs* 
heures;  il  avoit  trouvé  le  paffage  libre;  mais, 
faifant  rompre  le  pont ,  il  fit  en  même  tems  embra- 
fer  tous  les  bateaux.  Roger  n'arriva  fur  le  bord 
du  Paeuve  qu'à  l'entrée  de  la  nuit;  &,  trouvant 

L.  c  iij 
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alors  le  pafTage  impraticable,  il  chercha  de  tous 
côtés  où  pouvoir  la  pafTer  à  couvert,  Quoique 
la  lune  l'éclairât,  il  marcha  long-tems  fans  pou- 
voir trouver  aucun  afyle  :  ce  ne  fut  qu'à  l'aube 
du  jour  qu*il  de'couvrit  à  main  gauche  une  petite 
ville  vers  laquelle  il  fe  porta,  bien  moins  encore 
pour  y  prendre  quelque  repos  j,  que  pour  y  laifler 
remettre  Frontin  de  l'excefTive  fatigue  que  ce  bon 
cheval  avoit  efTuyée* 

Ungiard ,  fujet  fidèle  &  fort  aimé  de  Conf- 
tantin,  étoit  Seigneur  de  cette  petite  ville;  il 
avoit  ,  félon  \qs  précautions  ordinaires  de  la 
guerre ,  raflemblé  dans  fa  place  un  alïèz  grand 
nombre  d'infanterie  pour  la  défendre,  &  de  cava- 
lerie pour  l'envoyer  en  partis  enlever  ou  détruire 
les  convois  des  ennemis.  Roger  ignoroit  toutes 
ces  circonflances  ;  &:  ne  trouvant  aucun  lieu  de 
repos  plus  commode  que  cette  petite  ville,  il 
avoit  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'y 
arrêter. 

Le  hafard  conduifit  le  foir  ,  dans  la  même 
auberge  où  Roger  s'étoit  rendu,  le  Capitaine 
d'une  troupe  de  la  Romanie,  qui  s'étoit  retiré 
de  la  bataille  que  les  Grecs  avoient  perdue , 
îorfque  Roger  s'étoit  mis  à  la  tcte  des  Bul- 
gares. Ce  Capitaine  ,  échappé  de  la  dé- 
route générale ,  frémilToit  encore  des  périls 
«^u'il  avoit    courus  :   k   terrible  Chevalier  do 
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îa  licorne  étoit  fans  cefTe  préfent  à  fon  fou- 
venir;  il  trembloit  comme  un  homme  qui  croyoit 
en  être  pourfuivi.  Cet  Officier  reconnut  fans 
peine  ce  guerrier  redoutable  à  la  devife  de  foa 
bouclier;  &,  voyant  prefque  fans  défenfe  celui 
dont  il  avoit  fui  les  coups ,  il  courut  au  palais 
d'Ungiard  ,  &  le  fit  prier  de  lui  donner  une 
audience  fecrette.  Mais ,  mon  ufage  n'étant  pas 
de  vous  prévenir,  ce  ne  fera  que  dans  le  Chant 
fuivant  que  je  vous  rendrai  compte  du  rapport 
que  lui  fit  ce  Capitaine  Grec. 


A-igfc- 


Ccî^ 
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i'iiOMME  qui  fe  croît  ftable  fur  îe  faîte  de 
la  roue  d'une  Déefle  aveugle,  eft  fouvent  bien 
près  d'en  être  précipité  :  fa  chute ,  rapide  àc 
cruelle ,  abaiffe  fa  tête  altière  jufqu'aux  derniers 
degrés  de  ce  cercle  qu'il  voyoit  de  fi  loin  fous 
(ts  pieds.  C'eft  ainfi  que  Polycrate  ,  le  riche 
Roi  de  Lydie  &  le  célèbre  tyran  de  la  Sicile, 
tombèrent  du  fommet  de  la  puifTance  &  des  gran- 
deurs, dans  la  misère  extrême  &  dans  l'obfcu- 
rite.  Quelquefois  on  admire  au  contraire  avec 
quelle  célérité  celui  qui  fembloit  anéanti  dans 
la  pouffière,  fe  relève  pour  remonter  jufqu'à  la 
place  où  {qs  regards  n'ofoient  pas  s'élever.  La 
même  tête  appefantie  &:  courbée  fous  les  fers  , 
donne  bientôt  des  loix  à  l'univers  :  Servius  , 
Marius  j  &  V^entidius ,  en  donnèrent  un  exemple 
mémorable  aux  Romains,  &  Louis  XII  vient 
de  le  donner  à  notre  liècle.  Cet  aimable  &:  brave 
Duc  d'Orléans  ,  ce  père  ds  fon  peuple  ,  dont 
le  fils  de  mon  augufle  Maître  cfl  le  gendre ,  fut 
•pris  &  couvert  de  fers  dans  la  fatale  journée  de 
Saint- Aubin j  cette  tête,  fi  digne  de  commander 
^  la  France,  fut  prête  à  tomber  fur  un  ccbafiudai 
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Le  célèbre  Mathias  Corvîn  courut  plus  d'uns 
fois  les  mêmes  périls  ;  cependant  le  premier  monta 
fur  le  plus  beau  trône  de  l'univers  j  le  fécond 
vit  les  iiers  &  belliqueux  Hongrois  élever  avec 
leurs  bras  la  couronne  qui  lui  ceignit  la  tête.  Une 
iniinité  d'évenemcns  femblables  rempliffent  les 
faftes  de  l'univers.  Les  malheurs  fuivent  de  près 
les  faveurs  de  la  fortune  ,  &  c'eft  ainfi  qu'un 
bien  inefpéré  nous  tire  de  l'état  le  plus  mal- 
heureux. L'efprit  le  plus  philofophe,  l'ame  la 
plus  forte  &  la  plus  éclairée,  doivent  donc  fe 
préparer  à  tout ,  ne  point  s'enivrer  de  leur  bon- 
heur ,  s'attendre  que  peut-être  ne  leur  reftera- 
t-ii  que  les  épines,  des  rofes  de  la  félicité  :  le 
fage  de  même  ne  doit  point  fe  laiffer  abattre  par 
l'adverfité;  le  peu  de  habilité  de  la  roue  d'une 
DéefTe  aveugle  &  légère  ,  ramène  prefque  égale- 
ment ce  qui  caufe  l'infortune  ou  le  bonheur  des 
mortels. 

Roger ,  après  la  victoire  qu'il  avoit  remportée 
fur  Conflantin  &  fon  fils,  préfumoit  il  fort  que 
tout  céderoit  à  fon  courage,  &  que  (es  grands 
projets  réuiliroient,  qu'il  s'étoit  expofé  tout  feu! 
au  milieu  de  [qs  ennemis,  &  qu'il  croyoit  que 
fon  bras  fuffiroit  pour  renverfer  les  efcadrons  & 
les  cohortes  Grecques,  &  pour  donner  la  mort 
à  Constantin  &  Léon ,  fuflent-ils  défendus  par  plus 
de  cent  de  leurs  plus  braves  guerriers  ;  m.ais  celle 
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qui  fe  plaît  à  confondre  nos  projets  &  notre 
efpoir,  fe  préparoit  à  lui  porter  (es  coups,  & 
fe  fervit  du  même  Capitaine  Grec  qu'il  avoit  fait 
fuir ,  pour  l'accabler  de  honte ,  d'infortune ,  & 
pour  le  faire  déchoir  de  fes  grandes  efpérances. 
Ce  Capitaine  avertit  Ungiard  ,  que  ce  même 
guerrier,  qui  ,  le  jour  précédent,  avoit  mis 
l'armée  de  Conftantin  en  déroute,  étoit  venu 
de  lui-même  fe  livrer  entre  (qs  mains  ;  qu'il  étoit 
couché  dans  la  ville  ;  &  qu'en  le  faifant  pri- 
fonnier,  il  livreroit  les  Bulgares  au  joug  que  Conf- 
tantin  voudroit  leur  impofer. 

Ungiard  ,  qui  favoit  par  un  grand  nombre 
de  fuyards  (  qui ,  trouvant  le  pont  rompu  ,  s'é- 
toient  réfugiés  dans  la  ville  )  qu'un  feul  Che- 
valier avoit  détruit  une  partie  de  l'armée  Grecque 
&  mis  l'autre  en  fuite,  fut  très-aife  d'apprendre 
que  ce  Chevalier  avoit  eu  l'imprudence  de  venir 
fe  jeter  de  lui-même  dans  {es  filets  ;  il  attendit 
que  le  fommeil  eût  fermé  (qs  yeux;  &,  raffem- 
blant  ceux  qu'il  croyoit  les  plus  intelligens  & 
hs  plus  forts ,  il  furprit  Roger  dans  fon  lit ,  & 
s'en  empara  fans  peine;  le  bouclier  du  guerrier 
fuffit  pour  trouver  qu'il  ne  fe  trompoit  point. 
Roger  étoit  nu  ;  que  pouvoit-il  faire  pour  fe 
défendre  ?  II  fut  pris  &  chargé  de  fers.  Ungiard, 
plein  de  joie  de  l'avoir  en  fa  puiffance,  le  retint 
prifonnier  dans  la  ville  de  Novigrade,  &  dépêcha 
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fur  le  champ  un  courier  à  Conflantin,  pour  lui 
faire  part  de  cette  nouvelle.  L'Empereur  d'O- 
rient avoit,  dès  la  nuit  fuivante  de  la  déroute 
de  fon  armée  ,  levé  fon  camp  de  devant  Bel- 
grade, &  s'étoit  retiré  fous  les  murs  de  la  ville 
de  Beltech,  dont  Androphile  ,  père  du  guerrier 
que  Roger  avoit  fait  tomber  le  premier  fous  fes 
coups,  étoit  Seigneur.  Conftantin s'occupoit alors 
à  faire  réparer  les  remparts  &  à  faire  terralïer 
les  portes  de  cette  ville,  qu'il  craignoit  que  les 
Bulgares  ne  vinfient  attaquer;  il  trembloit  que 
le  guerrier  qu'il  avoit  vu  combattre  pour  eux, 
ne  redoublât  leur  audace  ;  mais ,  dès  qu'il  fçut 
que  celui  qu'il  redoutoit  étoit  prifonnier  ,  fon 
coeur  nagea  dans  la  joie  ;  il  ne  douta  plus  de  la 
prife  de  Belgrade,  &  dit,  d'un  air  fatisfait,  que 
les  Bulgares  ,  privés  de  leur  défenfeur  ,  tom- 
beroient  bientôt  fous  fa  puiffance.  Léon  fentit 
une  joie  plus  vive  encore  que  celle  de  fon  père  ; 
non-feulement  il  comptoit  dès-lors  fur  la  prife 
de  Belgrade  &  fur  la  conquête  de  toute  cette 
frontière ,  mais  il  efpéroit  acquérir  l'amitié  de 
ce  guerrier,  dont  il  avoit  admiré  la  valeur;  il 
croyoit,  à  force  d'honneurs  &  de  bienraits,  l'at- 
tacher à  fon  fcrvice ,  &  ne  plus  porter  envie  à 
Charlemagne  d'être  fervi  par  (es  deux  célèbres 
neveux ,  Roland  &  Renaud ,  lorfqu'il  auroit  un 
pareil  guerrier  pour   compagnon.  Théodora  , 


412        Roland   Furieux, 

fœur   de  Conftantin  ,  &   mère  du  malheureux 
guerrier  que  Roger  avoit  percé  d'outre  en  outrc^ 
d'un  coup  de  lance ,  étoit  agitée  par  un  defir 
bien  différent.  Théodora  fe  jette  aux  pieds  de 
fou  frère,  &  débute,  pour  l'attendrir,  par  verfer 
un  torrent  de  larmes;  Non,  Seigneur,  lui  dit- 
elle,  je  ne  'me  lèverai  point  de  vos  genoux,  que 
vous  ne  m'accordiez  de  pouvoir  venger  la  mort 
de  mon  fils  fur  le  barbare  que  vous  tenez  dans 
vos  fers.  Mon  fils  étoit   votre  neveu  ;  fa  ten- 
dreffe  pour  vous,  [qs    fervîces ,    doivent   vous 
animer  de  la  même  haine  qui  me  tranfporte;  & 
vous  ne  pouvez  me  refufer  fon  meurtrier,  pour 
exercer  fur  lui  ma  vengeance.  Voyez  vous-même 
que  le  Ciel  fcmble  le  livrer  à  nos  coups  ;  il  faut 
qu*il  l'ait  conduit  comme  un  oifeau  vorace  dans 
nos  filets,   pour  que  mon  fils,  précipité  par  fa 
nain  cruelle  fur  le  noir  rivage,  ne  refle  pas  fans 
être   vengé.    Donnez-moi   ce   prifonnier ,   Sei- 
gneur ;  c'efl  à  ma  main    à   punir  elle-même  ce 
qu'une  mère  peut  éprouver  de  plus  cruel.  Théo- 
dora fait  fi  bien  par  (es  cris,   par  (es  larmes,  & 
par   fon  obflination  à  ferrer  les  genoux  de  fon 
frère,  fans  foufïîûr  qu'on  la  relève,   que  Conf- 
tantin  cft  à  la  fin  forcé  de  lui  promettre  tout  ce 
qu'elle    defire ,  &   même    de  commander  qu'on 
aille  chercher   le  prifonnier   pour  le   remettre 
entre  fes  mains. 
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On  exécuta  les  ordres  de  l'Empereur  ;  &  des 
le  jour  fuivaat,  Roger  fut  remis  dans  la  puilTance 
de  la  cruelle  Théodora.  Elle  eût  été  peu  fatis- 
£àite  que  Roger  eût  péri  d'une  mort  cruelle  & 
pleine  d'opprobre  au  milieu  d'une  place  pu- 
blique ;  fa  noire  de  cruelle  vengeance  le  delH- 
noit  aux  longs  &  cruels  fupplices  qu'elle  s'ima- 
ginoit  lui  faire  foufFrir.  La  barbare  Théo- 
dora fit  enfermer  Roger  dans  le  fond  d'une  tour 
obfcure ,  ayant  les  mains ,  les  pieds  &  le  cou 
ferrés  par  une  chaîne  pefante.  Ce  cachot  ne  re- 
cevoit  aucun  rayon  de  lumière;  un  peu  de  pain 
moifî  lui  fervoit  de  nourriture  ;  &  fouvent  le 
Geôlier,  plus  barbare  encore  que  fa  maîtrelïè 
irritée ,  l'en  laifToit  manquer  pendant  des  jours 
entiers.  Ah  !  fi  la  tendre  Bradamante  &  la  va- 
leureufe  fœur  de  Roger  l'euflent  fçu  dans  cet 
affreux  état ,  elles  eulTent  expofé  leur  vie  pour  le 
délivrer ,  &  la  fille  d'Aymon  n'eût  plus  été  re- 
tenue par  la  crainte  de  fon  père  ni  de  Béatrix. 
L'Empereur  Charles, dans  ces  entrefaites,  venoit 
de  faire  publier  à  fon  de  trompe  la  promefîe  qu'il 
avoit  faite  de  ne  donner  la  main  de  fa  nièce 
Bradamante  ,  qu'à  celui  qui  pourroit  fe  montrer 
égal  à  cette  guerrière  les  armes  à  la  main  :  la 
publication  s'en  fit,  non-feulement  dans  fa  capi- 
tale ,  mais  auflî  dans  tous  les  lieux  de  fa  dépen- 
dance ;  ainfi  cette  promefle  fut  bientôt  répandue 
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dans  toute  l'Europe,  ôc  jufques  dans  l'Orient» 
Perfonne  ne  put  donc  ignorer  que,  -pour  obtenir 
la  guerrière,  il  falloit  avoir  le  courage,  la  force 
&  l'adrefle  de  pouvoir  lui  réfifter  depuis  le  lever 
du  foleil  jufqu'à  fon  coucher,  &  que  celui  qui 
tiendroit  tout  ce  tems  contre  elle  fans  fe  laifler 
vaincre ,  deviendroit  fon  époux ,  fans  qu'elle  pût 
s'en  défendre.  La  guerrière,  experte  dans  les 
combats  à  cheval  ou  dans  ceux  de  pied  ferme, 
en  laiffoit  le  choix  à  ceux  qui  fe  préfenteroient, 
ainfi  que  de  celui  des  armes.  Aymon  ne  pou- 
vant s'oppofer  à  la  volonté  de  fon  Empereur , 
&  fâchant  qu'on  murmuroit  de  l'exil  de  Brada- 
mante  ,  prit  le  parti  de  céder  ,  &  de  revenir  à 
la  Cour  avec  elle.  Quoique  Béatrix  fût  encore 
fort  en  colère  contre  fa  fille ,  elle  lui  fit  faire 
cependant  des  habits  magnifiques  &  galans ,  la 
naififance  de  la  guerrière  exigeant  qu'elle  parût 
avec  décence.  Bradamante  vint  donc  avec  fon 
père  dans  cette  Cour,  qui  ,  loin  de  lui  paroître 
brillante  comme  autrefois,  ne  fut  pour  elle  qu'un 
féjour  de  triftelTe  &  d'ennui ,  lorfqu'elle  n'y  vit 
plus  fon  Amant.  C'eft  ainfi  que  celui  qui  voit  un 
jardin  émaillé  de  fleurs  dans  les  beaux  jours  de 
la  fin  d'Avril,  ne  peut  le  revoir  qu'avec  peine 
&  ne  le  reconnoît  plus,  lorfqu'il  le  trouve  def- 
féché  par  le  foleil  brûlant  des  jours  déjà  moins 
longs  de  l'ardente  canicule,  La  Cour  de  Charles, 
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privée  de  la  préfence  de  Roger ,  parut  avoir 
perdu  tout  ce  qui  la  paroit  le  plus  aux  yeux 
de  Bradamante:  elle  n'ofe  en  demander  des  nou- 
velles ,  de  peur  de  faire  naître  quelques  foup- 
çons  ;  elle  fe  contente  d'avoir  fans  celle  roreille 
attentive,  dans  Tefpérance  d'apprendre  ce  qu'elle 
deiire  (i  vivement  de  favoir.  Elle  fçut  enfin  que 
Roger  étoit  parti  ;  mais  elle  ne  put  en  apprendre 
davantage.  Roger  ne  s'étoit  confié  qu'au  feul 
Ecuyer  qu'il  avoit  conduit  avec  lui  :  tout  le 
inonde  ignoroit  quelle  route  il  avoit  prifc. 

Ah  !  que  ce  de'part  fubit  parut  cruel  à  la 
guerrière  !  qu'il  lui  coûta  de  craintes  &  de 
nouveaux  foupirs  ! . . ,  Cherchant  à  déchirer  fon 
cœur  elle-même  ,  fa  crainte  la  plus  forte  la  porte 
jufqu'à  rinjuftice  de  croire  que  Roger,  voyant 
que  le  Duc  Aymon  eft  contraire  à  fon  amour , 
a  pris  le  parti  de  s'éloigner,  pour  l'oublier  &  la 
bannir  à  jamais  de  fon  cœurj  elle  frémit  même 
en  penfant  que  pour  mieux  réulîir  dans  ce  def- 
fein  ,  Roger  eft  peut-être  allé  pour  chercher  en 
d'autres  Cours  quelque  nouvelle  beauté  qui  puiflè 
le  confolerde  l'avoir  perdue.  Mais  une  fi  cruelle 
pen fée  étoit  bientôt  détruite,  lorfqu'elle  fe  rap- 
pelloit  l'amour  &  la  fidélité  qu'il  avoit  toujours 
eus  pour  elle  ;  elle  s'accufoit  elle-même  d'injuf- 
tice  &  d'une  folle  jaloufie  ,  pour  avoir  pu  foup- 
çonner  le  cœur  de  fon  Amant  ;    cependant  elle 
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n'étoit  pas   la  maîtrefle  de  réprimer  encore   de 
nouveaux  foupçons  ,  quoiqu'ils  ne  puflent  durer 
qu'un  moment.  C'eft  ainfi  que ,  tour-à-tour  & 
toujours  également  tendre,   Bradamante  palToit 
de  l'inquiétude  au  calme  ;  mais  le  fentiment  le 
plus  doux  pour  elle,  étoit  celui  qui  l'arrétoit  le 
plus  long-tems ,  &  qui  finifToit   par  pénétrer  & 
remplir  fon  cœur.  C'étoit  alors  que,  fe  rappel- 
lant  tous  les  fermens  qu'elle   avoit  eu   tant   de 
plaifir  à  recevoir  dans  fon  ame,  elle  s'accufoit 
d'une  injuftice  impardonnable  ;  &  ,  comme  fi  fon 
cher  Roger  eût  été  préfent,  elle  frappoit  fon 
beau  fein,  elle  s'accufoit  d'être  coupable.  Oui, 
j'ai  tort,  mon  cher  Roger,  difoit-elle;  oui,  je 
mériterois  d'être  punie   pour  avoir  ofé  te  foi'p- 
çonner  :  mais  n'en  accufe  que  le  cruel  amour  ; 
cet  enfant,  toujours  inquiet  dès  qu'il  efl  malheu- 
reux ,  fait  palfer  tous  [es  tourmens  dans   mon 
ame;  il  te   peint  à  mon  fouvenir  tel  que  je  t'ai 
vu  toujours,  le  plus  beau,  le  plus  aimable,  le 
plus  tendre  de  tous  les  Amans;  il  me  rappelle 
jufqu'à  tes  moindres  difcours ,  &  cette  réputa- 
tion brillante,  célébrée  par  tous  ceux  qui  parlent 
de  tes   adions.  Crois-tu ,  me  dit   fouvent  cet 
amour  injufte  &:  méfiant,  qu'aucune  femme  puifle 
voir  Roger  fans  être  émue,  fans  l'adorer,  fans 
fiire  tous  (es  efforts  pour  rompre  la  chaîne  qui 
l'attache  à  toi ,  6c  fans  defirer  de  lui  faire  porter 
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h  fienne?...  Ah  !  fi  ce  cruel  enfant,  au  Iku 
de  me  parler  de  ces  craintes  injufles,  me  rap- 
portoît  fidèlement  tes  plus  fecrètes  penfe'cs. . . . 
oui ,  Roger ,  je  fuis  fûre  qu'il  ne  me  diroit  rien 
qui  ne  remplît  mon  ame  d'un  plaifir  égal  aux 
ftntimens  que  j'ai  pour  toi,  &  ce  que  tu  penfes 
détruiroit  ces  vaines  craintes  qui  m'agitent  en- 
core malgré  moi.  Tiens,  Roger,  je  l'avoue,  je 
fens  que  je  reflemble  à  l'avare  dont  toutes  ks 
penfées  font  attachées  à  fon  tréfor  ,  &  qui  n'eft 
point  tranquille  quoiqu'il  le  fâche  en  fureté  ; 
tant  qu'il  n'eft  pas  à  portée  de  le  voir  fans  celle ,, 
le  malheureux  craint  toujours  qu'il  ne  lui  foit 
enlevé.  Hélas  !  mon  cher  Roger  ,  comment 
puis  -  je  bannir  en  ton  abfence  ces  cruelles 
craintes  fans  celTe  rcnaiflantes  ? .  .  .  Je  fçais 
qu'elles  n'ont  aucun  fondement,  qu'elles  ne  me 
préfentent  que  des  mcnfongcs;  mais  enfin,  fuis-je 
donc  la  maîtreiïe  d'un  cœur  qui  t'adore  ?  Re- 
viens ,  reviens  !  ah  !  tu  ne  reparoîtras  pas  plutôt 
à  mes  yeux  enchantés  ,  que  la  joie  la  plus  pure, 
que  le  plus  heureux  calme  renaîtront  dans  mon 
coeur.  .  .  .Tu  ^çais  que  lorfque  le  fokil  femble 
abandonner  la  terre  à  l'horreur  ténébreufe  de 
la  nuit,  fouvent  une  efpèce  de  terreur  infenfée 
s'empare  de  notre  ame  ;  tu  dois  éprouver  commue 
moi.,  que  lorfque  l'aflre  du  jour  recommence  fi, 
carrière ,  une  agréable  afTurance  fuccède  à  ces 
Tome  FI,  D  d 
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momens  d'un  trouble  fâcheux  :  c'efl  ainfi  que  , 
fans  fon  Roger ,  la  fille  d'Aymon  ,  oui ,  la 
guerrière  Bradamante  même  ,  devient  craintive. 
Mais  qu'elle  eft  forte,  qu'elle  eft  heureufe  dès 
qu'elle  revoit  fon  Amant  ! , , ,  Reviens ,  reviens 
donc,  cher  Roger  !  viens  raffurer  ton  Amante, 
Se  ranimer  pour  toujours  la  douce  efpérance  en 
fon  cœur  !  Pardonne-moi  donc  les  inquiétudes 
qui  m'agitent  ;  ton  abfence  eft  pour  moi  ce  que 
la  nuit  eft  pour  la  nature.  Tu  fçais  que  la  plus 
petite  étincelle  brille  dans  les  ténèbres  ;  mais  la 
fplendeur  du  foleil  naiflant  fuffit  pour  éteindre 
la  clarté  de  cette  foible  lueur:  ton  retour  ,  mon 
Roger  !  fera  pour  moi  celui  de  l'aftre  du  jour 
quand  il  brille  à  l'horizon. 

Alors  le  feul  flambeau  de   l'amour  luira  pour 
ta  Bradamante  ;  &  ces  étinceilcô,  que  la  torche 
affreufe  de  la  jaloufie  fecoue  fur  mes  pas  trem-. 
blans,  difparoîtront  pour  toujours.  Non,  je  ne 
peux  trop  te  dire  tout  ce  que  je  fouffre  dès  que 
je  ne  te  vois  plus  ;  ton  abfence  eft  l'hiver  de  ma 
vie  ;  je  languis ,  comme  la  nature  languit  lorf- 
que  le  foleil  fe  retire  de  notre  hémifphère,  ne 
luit  que  pendant  quelques  heures  ,  &:  ne  l'anime 
plus  que  par  de  foibles  rayons  ;  on  entend  alors 
frémir   les  vents ,    ils    enlèvent  des  montagnes 
glacées  de  l'ourfe  ,  des  tourbillons  de  neige  Se 
de  frimats  qu'ils  répandent  à  grands  flots  fur  les 
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campagnes  ;  le  trifte  oifeau  fe  cache,  il  liérilTe 
fon  plumage  ,  &  l'on  n'entend  pas  fa  voix  ;  la 
fleur  eft  difparue;  la  feuille,  jaune  &  defleche'e, 
couvre  le  pied  de  l'arbre  qu'elle  paroit.  Hélas  î 
je  ne  refTemble  que  trop  à  la  nature  ;  muette  , 
immobile  &  glacée  dès  que  je  ne  te  vois  plus , 
mille  craintes  nouvelles ,  mille  penfées  fîniftres 
font  éprouver  à  mon  ame  toutes  les  rigueurs 
du  plus  affreux  hiver.  Ah  !  reviens  donc ,  foleil 
de  mes  jours,  viens  ramener  un  doux  printems, 
fondre  les  glaces  &  diflîper  les  nuages  obfcurs 
qui  me  cachent  le  jour  radieux  du  bonheur. . .  , 

Semblable  à  la  malheureufe  Progné  ,  lorfque  , 
revenant  à  tire  d'ailes  à  fon  nid ,  elle  ne  voit 
plus  ouvrir  un  large  bec  à  [qs  petits  qu'un  en- 
fant malin  vient  d'enlever  ;  auffi  confiernée  que 
la  tourterelle  qui ,  depuis  un  jour  entier,  rap- 
pelle en  vain  fa  fidelle  compagne,  Eradamante 
fe  plaignoit  ainfi  :  craignant  que  Roger  ne  lui 
fût  enlevé  pour  toujours  ,  elle  cachoit  le  mieux 
qu'elle  le  pouvoit  les  larmes  qu'elle  étoit  fans 
cefTe  prête  à  répandre.  Oh  Dieux  !  quel  eût  été 
fon  défefpoir  ,  fi  elle  eût  pu  fçavoir  que  cet 
Amant  fi  cher  étoit  prêt  alors  à  fubir  la  mort 
la  plus  cmelle  ! 

Le  Ciel ,  toujours  jufte,  permit  que  le  projet 
de  la  vieille  &  méchante  Théodora  parvînt  aux 
oreilles  de  Léon  j  il  fçut  qu'elle  tenoit  Roger 
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dans  un  affreux  cachot ,  accablé  fous  le  poids 
de  (es  fers  ,  &  qu  elle  n'attendoit  pour  achever 
de  lui  donner  la  mort,  que  d'avoir  inventé  des 
fapplices  affez  affreux  pour  affouvir  fa  ven- 
geance. Le  cœur  noble  &  généreux  de  Léon  en 
fut|vivement  ému;  ce  Prince  ne  penfa  plus, 
de  ce  moment ,  qu'à  fauver  les  jours  d'un  aufli 
brave  Chevalier. 

Quoique  Léon  ne    le  connût  point   encore 
pour  être  ce  Roger  dont   la  renommée  étoit  fi 
brillante ,  il   admiroit ,    il  aimoit    même    celui 
dont  la  valeur  lui  paroifïbit  au-deffus  de  celle 
d'un  fimple  mortel;  il  chercha  promptement,  il 
fçut  trouver  un  moyen  de  lui  fauver  la  vie  ,  fans 
que  fa   méchante  tante  pût  le  foupçonner  d'a- 
voir eu  part  à   fa  délivrance.  11  fit   appeler  le 
Geôlier ,  &   lui    dit    qu'il  vouloit   parler  à   ca 
prifonnier  auparavant   qu'il  perdît   la  vie;  &, 
prenant  avec  lui  le  plus  fidèle  de  le  plus  fort 
de  (es  ferviteurs ,   il  fe  rendit  la  nuit  à  la  pri- 
fon  de  Roger ,  &  fe  la  fit  ouvrir   par  le  Geô- 
lier, auquel  il  défendit  de  le  faire  connoître.  Cet 
homme  cruel   n'ofant  refufer   d'obéir   au  Prince 
de  Grèce ,  conduifit  Léon  jufqu'au   bord  d'une 
trappe  qu'il   fe   mit  en   devoir  d'ouvrir  ;    il   fe 
courba  tournant  le  dos  à  Léon  ;   &  celui  qui  le 
fuivoit  faifit   ce  moment  pour  jeter    un  nœud 
coulant  autour  du  cou  de   ce  vil  fatellite  qu'il 
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iétrangla  fur  le  champ.  Ils  ouvrirent  auflitôt  la 
trappe  ,  &  Léon  defcendit  (  à  l'aicie  d'un  cable 
&  tenant  une  torche  allumée  >  dans  l'afFreux 
cachot  où  depuis  long-tems  Roger  étoit  privé 
du  jour  ;  il  le  trouva  chargé  de  fers  ,  &  16 
corps  à  iftoitié  dans  une  eau  bourbeufe  qui 
fulTifoit  pour  lui  donner  la  mort  en  peu  de 
tems.  Léon  auflîtôt  embrafle  tendrement  Roger , 
&  lui  dit  :  Chevalier,  votre  valeur  éclatante 
m'attache  à  vous  par  des  liens  que  rien  ne  peut 
rompre  déformais  ;  j'oublie  mes  propres  inté- 
rêts ,  j'ofe  même  braver  la  colère  de  mon  père  ; 
&  votre  amitié ,  que  je  vous  demande  pour 
toujours,  me  devient  plus  chère  que  tout  autre 
fentiment  que  je  puifle  éprouver.  Je  'fuis 
Léon  ;. . .  je  fuis  le  fils  de  Conftantin  ;.  . .  & 
c'eft  moi  qui  viens  à  votre  fecours.  Vous  voyez 
que  ce  n'eft  pas  fans  courir  quelques  rifques ,  & 
fur-tout  fans  être  fur  de  la  colère  de  mon  père, 
s'il  favoit  jamais  que  vous  eufiîez  été  délivré  par 
ma.  main.  Vous  avez  prefque  détruit  fon  armée 
devant  Belgrade ,  &  vous  fentez  qu'il  doit  être 
irrité  contre  vous  ;  mais  il  n'eft  rien  qui  puiffe 
me  retenir ,  &  que  je  n'ofe  braver  pour  rompre 
vos  chaînes  &  vous  fauver  la  vie.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  s'écria  R.oger,  quoi!  c'eft  vous-même 
dont  la  générofité  m'arrache  à  la  mort  l  Rece- 
vez donc  du  moins  le  vœu  que  je  fais  de  vous 
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confacrer  ma  vie  ;  puifle-je  l'employer  à  vous 
fervir  fans  cefle  !  Cette  vie  ,  Seigneur ,  eft  votre 
bien ,  &  je  fuis  prêt  à  vous  la  rendre  ,  &  à 
l'expofer  mille  fois  pour  vous  prouver  ma  re- 
connoiflance. 

Léon  &  celui  qui  le  fuivoit  détachèrent 
promptement  les  chaînes  de  Roger  ;  ils  le  ti- 
rèrent de  ce  cachot ,  dans  lequel  ils  jetèrent 
celui  du  Geôlier  ;  &  ,  fans  être  vus  de  perfonne , 
Léon  conduifit  Roger  dans  fon  palais  :  il  J'y  tint 
caché  pendant  quelques  jours  ;  &  pendant  ce 
tems,  il  fe  fervit  de  quelque  prétexte  pour  (e 
faire  remettre  par  Ungiard  le  cheval  &  les  armes 
<ie  Roger ,  que  ce  Seigneur  Grec  avoit  en  fa 
puifïance. 

Le  jour  fuivant,  la  furprife  &  le  dépit  de 
Théodora  furent  extrêmes  ,  lorfqu'elle  fçut  qu'on 
avoit  trouvé  la  porte  de  la  prifon  ouverte,  le 
Geôlier  étranglé  &  les  fers  brifés ,  qui  prou- 
voient  que  Roger  en  avoit  été  délivré.  On  ne 
put  jamais  imaginer  par  qui ,  ni  par  quel  moyen 
cet  aâe  avoit  pu  s'exécuter  ;  on  penfa  bien 
moins  à  Léon  qu'à  tout  autre  ;  on  devoit  croire 
que  ce  Prince  eût  plutôt  appefanti  les  chaînes 
du  Chevalier  inconnu ,  que  de  travailler  à  les 
rompre. 

Roger,  furpris,  pénétré,  confus  même  de  la 
gcnérofité  de  Léon  ,  ne  connut  plus  que    le 
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fentîment  dont  fa  belle  ame  étoit  fi  capable. 
La  colère  &  la  jaloiifie  l'avoient  entraîné  à  Tex- 
trémité  de  l'Europe  pour  arracher  la  vie  à  ce 
Prince  ;  niais  en  ce  moment  il  eût  donné  mille' 
fois  la  fienne  pour  lui.  La  plus  tendre  amitié, 
la  plus  vive  reconnoifTance,  ces  deux  fentimens 
fi  délicieux  pour  les  âmes  élevées  &  fenfibles, 
remplirent  toute  la  fienne ,  &  bannirent  à  ja- 
mais le  poifon  de  la  jaîoufie  &  la  noire  fureur 
qu'infpire  la  vengeance.  Roger  s'occupoit  nuit 
&  jour  du  procédé  généreux  de  Léon  ,  de  la 
reconnoifTance  qu'il  lui  devoit ,  &  du  defir  ar- 
dent qu'il  avoit  d'égaler,  s'il  étoit  poffîble,  par 
fes  fervices,  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus; "il 
penfoit  que  tous  les  jours  d'une  vie  que  Léora 
avoit  confervée ,  dévoient  être  employés  pour 
cet  aimable  Prince. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  la  nouvelle 
du  ban  que  Cbarlemagne  avoit  fait  proclamer 
dans  (es  vaftes  Etats,  parvint  jufques  dans  ceux 
de  Conftantin.  On  fçait  déjà  que  ce  ban  por- 
toit  qu'on  ne  pourroit  obtenir  la  main  de  Era- 
damante  que  par  le  fort  des  armes.  Léon  n'ap- 
prit cette  nouvelle  qu'avec  chagrin  î  il  fe  ren- 
dit juftice;  &,  quoique  brave  contre  tout  au- 
tre ,  il  n'efpéra  point  furmonter  le  courage  & 
la  force  de  cette  redoutable  guerrière.  Il  ima- 
gina pouvoic  fupplécr  par  une  feinte  adroite  à 
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ce  qui  lui  manquoit  pour  réulîir.  Léon  con- 
noiflbit  la  valeur  &  la  force  furnaturelle  de  ce 
Chevalier  auquel  il  avoit  fauve  la  vie,  &  dont 
il  ignoroit  encore  le  nom;  il  croyoit  avec  rai- 
fon  qu'il  pouvoit  tenir  tête  au  plus  redoutable 
Paladin  de  la  France  :  il  ne  douta  point  qu'il 
ne  pût  réfîfter  pendant  tout  un  jour  à  Brada- 
mante,  &  conquérir  ainfi  la  main  de  cette  cé- 
lèbre guerrière  ;  mais  il  étoit  très-embarrafTé 
pour  propofer  à  ce  Chevalier  de  combattre  en 
fa  place  ,  &  pour  cacher  fi  bien  fon  entreprifê, 
que  fa  feinte  ne  pût  jamais  être  découverte.  II 
appela  Roger,  lui  confia  tous  les  fecrets  de 
fon  ame  ,  &  le  conjura  de  fe  couvrir  de  Cqs 
armes  &  de  (es  devifes  impériales  pour  fe  pré- 
lenter  en  fa  place  au  combat  contre  Bradamante. 
La  véhémence  &  la  prière  éloquente  &  pathé- 
tique du  Prince  Grec  étoicnt  infpirées  par  l'a- 
mour  ;  mais  la  reconnoifîance  parloit  encore 
bien  plus  fortement  dans  le  cœur  de  Roger  : 
quoique  ce  projet  lui  parût  mortel  à  remplir  , 
quoiqu'il  lui  femblât  d'une  exécution  prefque 
impolîible,  il  ne  put  refufer  Léon,  &  lui  dit 
même  d'un  air  aflez  tranquille  ,  qu'il  n'étoit  rien 
qu'il  ne   fût  prêt  à  faire  pour  lui. 

Roger  a  fait  à  peine  cette  téméraire  pro- 
mcffe ,  qu'il  fe  fent  percer  le  cœur  par  l'atteinte 
la  plus    mortelle  ;   il    s'agite ,  il  fe  tourmente 
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nuit  &  jour  ;  il  prévoit  fa  mort  comme  cer- 
taine ;  cependant  il  ne  peut  fe  repentir  d'avoir 
tout  promis  à  celui  pour  lequel  il  doit  &  vou- 
droic  mourir  :  il  fent  que  s'il  réfifte  à  Brada- 
mante  ,  il  la  remet  entre  les  mains  d'un  autre, 
&  qu'il  n'y  pourra  fui-vivre  :  fa  feule  efpérance 
eft  que  la  douleur  fuffira  pour  trancher  le  fil 
de  {qs  jours ,  ou  que  ,  s'il  eft  vainqueur  dans 
ce  combat ,  fa  propre  main  pourra  terminer  (es 
malheurs. 

Rien  ne  lui  paroît  donc  plus  împoiTible  que  d© 
céder  celle  qu'il  adore  &  que  de  vivre  après 
l'avoir  perdue  ,  &  bientôt  il  n'a  plus  à  faire  que 
le  choix  fatal  du  genre  de  mort  auquel  il  aura 
recours.  Il  fe  propofe  quelquefois  de  la  rece- 
voir de  la  main  de  fon  Amante ,  &  de  préfenter 
fon  fein  découvert  à  {qs  coups  :  cette  fin  lui  pa- 
roît la  plus  douce;  le  coup  d'une  main  fi  chère 
lui  paroît  doux  à  recevoir  dans  fon  cœur.  Mais 
bientôt  Roger  penfe  qu'il  trompera  l'efpérance 
de  Léon,  &  qu'il  ne  tiendra  pas  ce  qu'il  a 
promis  à  ce  généreux  Prince  :  il  doit,  félon  fon 
engagement  fijcré,  faire  tous  (es  efforts  pour 
que  Léon  puifle  paroître  vainqueur  ;  &  ,  malgré 
tous  les  fentimens  tumultueux  qui  tour-à-tour 
agitent  fon  ame  ,  il  convient  toujours  avec  lui- 
même  que  rien  ne  peut  plus  le  faire  manquer  à 
fa  parole, 
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Léon  déjà,  félon  la   permifîîon  de  Conftan- 
tin  3  avoit  fait  préparer  (es  chevaux,  (es  armes, 
&  choifi  ceux  qui  dévoient  marcher  à  fa  fuite  ;  il 
prit  fur  le   champ   le  chemin  de  Paris,  menant 
avec  lui  Roger  ,   monté  fur  Frontin  &  couvert 
des  armes   d'Heftor  ;   ils  marchèrent  aflez  vite 
pour  fe  rendre  bientôt  fur  la  Seine.  Le  Prince 
de  Grèce  ne  voulut  point  entrer  dans  Paris,  & 
ce  fut  par  deux  Seigneurs  de   fa  Cour  qu'il  fit 
annoncer  fon  arrivée  à    Charlemagne.  Cet  Em- 
.pereur  vint  le  premier  lui  rendre  vifite,  &  lui 
fit  les  plus   beaux   préfens.  Léon,  occupé  de 
fon  projet,  fupplia  Charles  de  lui  faire  ouvrir 
promptement  la  lice  où   fon    fort   devoit  être 
décidé  :  il  le  pria  de  lui  mettre  en  tête  la  guer- 
rière  qui  ne  vouloit  être  le  prix  que  de   celui 
qui    l'égaleroit   en  courage    &   qui  fauroit  lui 
réfifter.  Charles  l'afTura  que   ce  célèbre  combat 
ne  feroit  point  retardé ,  qu'il  pouvoit  s'y  pré- 
fenter  dès  le  lendemain  ;  &  Charles,  en  effet, 
fit  drefler  une  lice ,    pendant  la  nuit,    prefquc 
aux  pieds  des  remparts  de  la  capitale. 

Roger  paffa  toute  la  nuit  qui  précéda  ce 
combat  fi  fatal  pour  lui ,  dans  l'horreur  du 
même  défefpoir  qui  l'avoit  agité  pendant  toutes 
les  précédentes.  Le  jour  qui  va  fuivre ,  s'écrioifr-il 
douloureufement ,  fera  le  terme  de  ma  malheu- 
reufe  vie....  Il  avoit  choifi  de   combattre  à 
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pied ,  armé  de  toutes  pièces  &  l'épée  à  la  main  , 
non  qu'il  craignît  l'atteinte  de  la  lance  d*or 
dont  il  ignoroit  le  pouvoir  ;  il  n'avoit  été  connu 
que  par  le  père  de  l'Argail  :  Aftolphe  ;  ceux 
qui  s'en  étoient  fervi  ,  &  Bradamante  ne  fça- 
voient  point  que  cette  lance  fût  enchantée ,  & 
croyoient  tous  ne  devoir  qu'à  leur  force  ,  les 
avantages  qu'ils  avoient  remportés  par  celle 
d'un  enchantement  fecret. 

La  feule  raifon  qu'eût  Roger  de  demander  à 
combattre  à  pied  ,  fut  la  crainte  que  Brada- 
mante  ne  reconnût  Frontin  qu'elle  avoit  fou- 
vent  monté ,  &  qu'elle  avoit  gardé  près  d'elle 
&  nourri  fouvent  de  fa  main  à  Monlauban. 
Roger  eut  foin  de  ne  conferver  aucune  marque 
extérieure  qui  pût  faire  naître  le  plus  léger 
ibupçon  dans  l'efprit  de  fa  chère  Bradamante. 

Il  eut  l'attention  de  ne  pas  armer  fa  main 
de  la  redoutable  Balifarde  :  cette  épée  cruelle 
tranchoit  comme  une  pâte  molle  le  plus  dur 
acier  ;  un  coup  malheureux  eût  pu  faire  couler 
un  fang  pour  lequel  il  eût  répandu  tout  le  fien  : 
il  prend  une  lame  d'une  foible  trempe ,  il  en 
brife  la  pointe,  il  en  émoufïè  le  tranchant  à 
coups  de  marteau;  &  c'eft  avec  cette  arme, 
qui  ne  peut  que  parer  les  coups  de  la  guerrière, 
qu'il  entre  dès  les  premiers  rayons  du  foleil 
dans  la  lice. 
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Il  avoit  eu  foin  de  fe  revêtir  de  la  cotte  de 
mailles  que  Léon  portoit  ;  on  voyoit  fur  fan 
ccu  l'aigle  à  deux  têtes  éployé  dans  un  champ 
de  gueules  :  ce  qui  rendqit  ce  déguifement  en- 
core plus  vraifemblable,  c'eil  que  la  taille,  k 
ftature  de  Le'on  &  de  celle  de  Roger ,  étoient 
abfolument  les  mêmes.  Bradamante ,  en  fe  pré- 
parant à  ce  combat,  étoit  occupée  d'un  foin 
bien  différent  de  celui  de  Roger  ;  &  tandis  que 
celui-ci  préparoit  fon  épée  à  ne  pouvoir  por- 
ter aucune  atteinte  dangereufe ,  elle  s'attachoit 
à  ranimer  le  vif  tranchant  de  la  fienne  ;  elle  en 
aiguifoit  la  pointe  ;  elle  defiroit  de  la  voir 
bientôt  enfanglantée  ,  &  que  cette  lame  pût 
percer  la  cuirafle  ôc  trouver  le  chemin  du  cœur 
de  fon  ennemi.  Pénétrée  d'un  feu  qui  coule 
avec  fon  fang  dans  (qs  veines  ,  la  guerrière  s'a- 
gite ,  attend  le  fignal  du  combat  ,  tel  qu'un 
cheval  Arabe  qui  bat  la  terre  de  fon  pied  léger, 
&  qui  s'agite  prêt  à  s'élancer  de  la  barrière 
qui  le  retient  encore  ;  on  le  voit ,  les  narines 
enflées  ,  fouffler  rapidement  des  flocons  de  fu- 
mée ,  &  drefler  (es  oreilles  aigiies.  Mais  dès 
aue  la  trompette  rompit  h  frein  qui  la  retenoit , 
Bradamante ,  qui  croit  attaquer  Léon  ,  s'élance 
contre  Roger  ;  &  c'eft;  ainfi  qu'on  voit  tomber 
la  foudre  au  milieu  d'uae  tempête  qui  fait  éga- 
lement foulever  les  mers ,  Se  qui  poi-te  le  ravage 
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dans  les  plaines  de'folées  ,  en  renverfant  les  ca- 
banes &  les  moifTons  fous  des  torrens  de  pluie , 
d'une  grêle  deftruclive  ,  &  en  faifant  fuir  e'ga- 
lement  les  troupeaux,  les  cliiens  &  les  pafteurs 
épouvantés. 

Un  vieux    chêne  dont  les  racines  pénètrent 
la  terre  depuis  trois  fiècles ,   une  tour  dont  la 
lourde  mafTe  affermit  &  prefTe  le  rocher  qui  la 
foutient ,  l'écueil  profond  dans  le  fable  qui  brife 
les  vagues   écumeufes ,   ne  font   pas  plus  iné- 
branlables au  fouffle   impétueux  de   l'Aquilon , 
que    Roger ,    fous    les  armes  û'FIeclor ,  ne  le 
paroît  aux  coups  multipliés  que  lui  porte  Bra- 
damante  irritée  :  elle  tourne  rapidement  autour 
de  lui;    elle  emploie   tour-à-tour   la  rufe ,  l'a- 
dreffe  &  la  force  ;    elle  cherche  vainement   un 
côté  foible  ;  elle  ne  trouve  à  frapper  que  contre 
un  rempart  impénétrable  à  (es  coups.  C'eft  ainfi 
que   des  aiîiégeans  donnent  en  vain  un  violent 
afTaut  à  la  forte  citadelle  qu'ils   efpèrent  enlever 
de  vive  force  ;  les  uns  veulent  faire   fauter  les 
portes  ,   les   autres    cherchent   à   s'élancer   fur 
les    remparts;    plufieurs ,    fe   jettant    dans    les 
fofles  ,   veulent   pénétrer  par  des    fouterrains* 
Tout  cft  en  défenfe;  ils  trouvent  la  mort  fous 
mille  formes  différentes,  &  ne  peuvent  trouver 
aucun  paffage  pour  pénétrer.  La  guerrière  frappe 
&  fe  tourmente  en  vain,  aucune  maille  ne  tombe 
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fous  Tes  coups,  &  fon  épée,  toujours  luifànte, 
ne  peut  s'enfanglanter  du  fang  qu'elle  brûle  de 
répandre.  Elle  fait,  il  ell:  vrai ,  voler  mille  étin- 
celles du  cafque,  de  la  cuirafTe  &  du  bouclier 
de  Roger,  dont  les  armes  retentiffent  fous  fes 
coups  ,  comme  le  toit  d'un  fort  château  fous  une 
grêle  épaifle.  Roger  fe  trouve  toujours  en  dé- 
fenfe ,  pare  prefque  tous  les  coups ,  efquive 
légèrement  les  autres  &  n'eft  jamais  blefTé  ; 
tantôt  il  s'arrête  ou  fe  retire  ;  il  leur  préfente 
ou  roppofition  de  fon  épée ,  ou  celle  de  fon 
bouclier;  il  en  porte  peu  fur  elle,  &:  ne  les 
porte  que  lorfqu'il  ell:  fur  qu'ils  ne  peuvent  la 
bîelTer.  Le  jour  fe  pafTe  infenfiblement.  Brada- 
mante  le  remarque  ;  elle  voudroit  prévenir  fa 
lin  par  une  victoire  décidée  :  elle  fe  reflbuvient 
du  ban  publié  :  elle  fçait  que  fi  fon  ennemi  lui 
rélifte  jufqu'au  coucher  du  foleil  ,  elle  demeu- 
rera fa  conquête.  Bientôt  elle  s'apperçoit  que 
le  foleil  s'approche  des  colonnes  d'Hercule, 
prêt  à  fe  plonger  rapidement  de  ce  cap  dans  le 
fein  de  la  mer:  elle  commence  à  frémir  du  fort 
qui  la  menace  ;  elle  fent  que  fà  force  ne  peut 
triompher  de  celle  de  fon  adverfaire  ,  &  la 
malheureufe  guerrière  perd  l'efpérance  :  mais  , 
plus  elle  la  perd ,  plus  fa  colère  s'accroît  ;  elle 
redouble  (es  coups  ;  elle  veut  encore  brifer  les 
armes  qui  lui  réliftent  depuis  le  commencement 
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du  jour  :  elle  imite  en  vain  l'ouvrier  qui  veut 
terminer  un  ouvrage  laborieux  avant  la   fin  de 
fa   journée ,  &    dont  les  bras    énervés  par  de 
longs  efforts ,  ne  pouvant  plus  en  faire  qui  ne 
lui  foient  inutiles  ,   lui    font   connoître  que  {qs 
forces  &  le  jour  vont  lui  manquer  à-la-fois.  O 
malheureufe  Bradamante  !  Ci  tu   connoifTois  ce- 
lui dont  ta  colère  te  fait  defirer  la  mort;  fi  tu 
favois  que  c'efl  ce  même   Roger   qui  t'eft  plus 
cher  que  ta  vie,  je  fçais  que  tu  tournerois  plu- 
tôt contre    ton    propre  fein  le  fer  que   tu    fais 
tomber   fur  fa  tête  ;  je  fçais  que ,  l'aimant  plus 
que  toi-même,  tu  ne  te  confolerois  jamais  d'a- 
voir porté  tes  coups  terribks  fur  ce  tendre  & 
fidèle  Amant. 

Charles  &   les    Pairs  qui  l'accompagnoient, 
admiroient  comment  celui  qu'ils  croyoient  être 
le  Prince  Léon  ,  fe  montroit  égal  &  fupérieur 
même  à  Bradamante:  ils  avoient  remarqué  que, 
pendant  ce  long  combat ,  Léon  avoit  toujours 
fçu  fe  défendre ,   fans   porter  un  feul  coup  qui 
pût  blelTer  la  guerrière.  Ils  commencèrent  tous 
à  changer   de    fentiment,    &    fe  dirent  l'un  à 
l'autre,  que  Léon  étoit  vraiment  digne  de  de- 
venir l'époux  de  celle  dont  il  égaloit  la  valeur. 
Dès  que  le  foleil  fe  fut  caché  fous  fonde , 
Charles   lit   féparer   les   combattans  ,   &  jugea 
que  la  fille  d'Aymon  n'étoit  plus  en  droit  de 
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refufer  fa  main  au  Prince  de  Grèce.  Roger, 
des  que  le  combat  fut  terminé ,  ne  s'arrêta  pas 
un  moment  ;  &  ,  fans  lever  la  vifière  de  fon 
cafque,  &  fans  fe  dégager  d'aucune  de  (es 
armes,  il  monta  fur  une  petite  haquenée  ,  & 
courut  fe  renfermer  fous  le  pavillon  oij  le 
Prince  de  Grèce  l'attendoit.  Léon  l'embralTà 
deux  fois  tout  arm.é,  &,  délaçant  lui-même  fon 
cafque,  il  ferra  long-tems  fes  joues  fur  les 
fîennes:  Ah!  mon  ami!  s'écria-t-il ,  je  te  dois 
toute  mon  exiftence  ;  mes  Etats  ,  tout  ce  que 
je  pofsède  ,  font  plus  à  toi  qu'à  moi  même. 
Roger ,  troublé  par  le  malheur  préfent  qui 
l'accabloit ,  &  dont  il  fentoit  alors  le  poids  ,  ne 
lui  répondit  qu'en  peu  de  mots.  Il  lui  rendit 
promptement  fes  devifes  ,  &  reprit  celle  de  la 
licorne  blanche  ;  il  prit  le  prétexte  d'être  fati- 
gué de  ce  long  combat;  Se,  quittant  le  Prince 
le  plus  tôt  qu'il  lui  fut  poflîble  ,  il  retourna 
s'enfermer  dans  le  pavillon  qu'il  occupoit  ;  mais, 
dès  le  milieu  de  la  nuit,  il  reprit  (es  armes,  il 
fella  lui-même  Frontin  ;  &,  fans  être  apperçu 
de  perfonne  ,  il  fortit  promptement,  prit  le 
premier  chemin  qu'il  trouva  ,  &  fe  laiiTa  con- 
duire à  l'aventure  par  le  bon  &  fidèle  Frontin. 
Son  cheval  marchant  au  hasard  &  fans  être 
guidé  par  fon  malheureux  maître  ,  CDurut  le 
refte  de  la  nuit,  tantôt  fur  de  grandes  routjs, 

fou  vent 
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ibuvent  par  des  chemins  de  traverfê  ;  il  paflâ 
des  plaines  ,  &  s'enfonça  dans  des  bois  épais, 
fans  que  Roger  fortît  un  moment  de  la  rêverie 
profonde  où  ion  efprit  étoit  abforbé.  Sqs  pleurs 
couloient  fans  ceflç  ,  &  le  défefpoir  lui  préfen- 
toit  l'image  funefte  d'une  prompte  mort,  comme 
l'unique  fecours  qui  lui  reftât  pour  terminer  ks 

.peines.  De  qui  puis- je  me  plaindre,  hélas  !  s'e- 
crioit-il?  quel  eft  le  barbare  qui  m'a  ravi  le 
feul  bien  qui  m'attachoit  à  la  vie  ?  Si  je  ne 
puis  foufFrir   l'injure  que  j'éprouve ,  je  dois  ea 

..tirer  la  plus  cruelle  vengeancci  Meurs  donc, 
Roger ,  meurs  de  ta  propre  main  ,  puifque  tu 
ne  peux  en  accufer  que  toi-même  !  Ne  t'es-tu 
pas  fait  l'affront  le  plus  fanglant  &  le  plus  fo- 
lemnel  ?  Aarois-tu  donc  la  lâcheté  de  te  le 
pardonne;  ?  Bradamante  ne  le  partage-t-elle  pas 
avec  tci  3  puifqu'elle  en  devient  la  vidime?  Et 
quand  même  un  refte  d'amour  pour  la  vie  t'irifpi- 
leroit  la  foiblefle  de  foufFrir  cette  injure ,  ofe- 
rois-tu  ,  malheureux  ,  iaîlfer  Bradamante  fans  en 
être  vengée  ?  Ah  !  ma  mort  feule  peut  expiée 
mon  forfait  contre  celle  que  j'adore  :  devois-je 
donc  attendre  à  me  la  donner  ,  &  l'outrager  (i 
cruellement?  Que  n'ai-je  péri  mille  fois  dans 
les  fupplices  que  me  préparoit  Théodora  !  Si 
j'étois  mort  fous  les  coups  de  la  main  cruelle 
de  cette  mère  irritée .  du  moins  ma  chère  ErR- 
Tome  f^L  E  €i 


damante  auroit  pu  me  plaindre;  mais  quand  ellô 
fçaura  que  c'eft  moi  qui  l'ai  combattue,  qui  Taî 
livrée  moi-même  dans  les  bras  de  Léon  ,  n'aura- 
t-elle  pas  toute  raifon  de  détefter  ma  mémoire, 
-autant  que  je  lui  ferois  horreur  fi  j'ofois  foutenir 
la  lumière  du  jour  ? 

C'eft  en  tenant  tous  ces  propos  funeftes  , 
étouffés  à  tous  momens  par  fes  fanglots  ,  inter- 
rompus par  (es  cris  douloureux  ,  que  le  com- 
mencement du  jour  lui  ht  voir  qu'il  étoit  alors 
enfoncé  dans  un  bois  épais ,  dont  hs  entours 
étoient  incultes  &  fauvages.  Ferme  dans  la  ré- 
folution  de  mourir ,  &  ne  confultant  que  fon 
défefpoir,  Roger  defire  que  fa  mort  refte  fe- 
crète  ;  &  ce  lieu  folitaire  lui  paroît  propre  pour 
le  deffein  qu'il  a  conçu.  Il  prend  le  parti  d'en- 
trer dans  la  plus  grande  épaiffeur  de  ce  bois 
folitaire;  mais  auparavant  il  débride,  il  ôte  la 
felle  à  Frontin  ,  &  le  met  en  liberté.  Ah  !  mon 
cher  Frontin  ,  lui  dit-il ,  fi  ton  malheureux 
maître  eût  pu  récompenfer  tes  fervices  ,  tu 
n'eulfes  point  été  jaloux  des  honneurs  dont  jouit 
ce  cheval  ailé  qui  brille  parmi  les  conftellations. 
Le  cheval  de  Caftor  ni  celui  d'Adrafte  ne  purent 
être  meilleurs  &  plus  fidèles  que  toi.  Les  Grecs 
ni  les  Latins  n'en  ont  point  cité  dans  leurs 
faftes  qui  méritent  d'être  plus  célébrés  ;  mais 
aucun  de  ces  courfiers  renommés  n'a  jamais  joui 


C   H   A   N   T'X   L  V.  %^f 

tî'un  honneur  avflî  grand  que  celui  qui  te  fut 
fouvent  accordé.  Tu  fus  cher  à  la  plus  belle  , 
à  la  plus  vertueufe  des  Héroïnes  ;  fôuvent'elle 
te  nourrit,  elle  te  careffa  de  fa  belle  main  ;  foui, 
vent  elle  prit  plaifîr  à  te  brider,  à  te  fellef ,  à 
%e  faire  bondir  avec  gfîicé  entre  fes- ^-ênouy. 
Ah  !  Frontin  j  ta  fus  cher  à  ma  Bradamante'I . . . 
Mais...  malheureux  Roger,  qu'ofes-tu  dire  ? 
O fes  tu  bien  ,  ingrat,  %fenfé,  barbare  A^ànt,. 
appeler  encore  tienne',  celle  que  tii' vitnsde 
livrer  fi  lâchement  dans  les  bras  d'un  autre? .  .  : 
Ah  î  Dieux  ! . .  .  Eh  !  qui  peut  donc  rri'arrefo> 
Pourquoi  n'ai-je  pas  encore  tourné  moii  épéè 
contre  mon  fein  ?  ,:  •' 

Si  Roger  ne  x:e(foWiè  T6  livrer  au  défdfpdli'j 
Js'ilpouflbit  fans  celle  des -gémiflemens ,  dc'^s'il 
verfoit  des  krmes  qui  n'avoieat  pour  tém^oînS 
que  les  bêtes  fugitives- & -les  oifeaiix  de  ces 
bois  j  iBr-adamante  n'étoit  pas  moins  maîheu- 
reulè  d?>î  les  murs  de  Paris  :  elle  ne  voit  que 
trop  qu'elle  ne  peut  plus  rien  oppofer  auxjuftes 
prétentions  que  Léon  a  fur  elle  ;  elle  prend 
enfin  le'  parti  de  manquer  plutôt  de  pardle  à 
Charlemagne,  à  fon  père,  fa  mère,  fêsparens;; 
fes  meilleurs  amis,  que  d'accepter  un  autre  époux 
que  Roger.  Elle  veut  tout  braver  ;  &  -1j  rien  ne 
peut  lui  réuiïir,  elle  prend  la  réfolution  de 
terminer  fa  vie  par  le  fer  ou  par  le  poîfon  ^  & 

E  e  ij 
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la  mort  lui  paroît  plus  douce  que  d'être  fepâri?^ 
de  l'Amant  qu'elle  adore. 

Hélas  !  mon  cher  Roger  ,  quels  lieux  habites- 
tu  donc  ?  s'écrioit-elle  ;  eft-il  pofîîble  que  le 
ban  que  Charles  a  fait  publier  n'ait  pas  été  ]uC~ 
qu'à  toi  ?  Ah  !  fi  tu  l'avois  fçu ,  on  t'auroit  vu 
le  premier  dans  la  lice  ,  nul  autre  guerrier 
n'auroit  pu  t'y  précéder.  Ah  !  malheureufe  que 
je  fuis  !  puis-je  donc  croire  que  Roger  vive 
encore,  puifqu'il  n'eft  pas  venu  pour  acquérir 
le  droit  de  devenir  mon  époux  ?  Non ,  Roger  , 
il  n'efl  pas  poflîble  que  tu  fois  le  feul  qui  n'ait 
pas  eu  connoiflance  de  ce  ban  ;  il  l'eft  encore 
moins  que ,  l'ayant  fçu ,  tu  ne  fois  pas  accouru  ; 
la  mort  ou  des  fers  ont  pu  feuls  t'en  empêcher. 
Mais  que  fçaîs-je?. . .  ne  fe  peut-il  pas  que  ce 
Grec,  fils  de  Conftantin,  ait  ufé  de  quelque 
fupercberie  pour  te  retenir?  Cette  nation  per- 
iîde  connoît  ces  lâches  moyens  de  tromper  ;  il 
aura  trouvé  celui  de  t'arrêter  pour  te  précéder 
a  Paris.  Hélas  !  je  ne  demandai  fans  doute  â 
Charles  de  n'accorder  ma  main  qu'à  celui  qui 
me  vaincroit  les  armes  à  la  main  ,  que  dans  la 
certitude  où  je  croyois  devoir  être  que  toi  feul 
pourrois  me  vaincre  ;  oui ,  je  croyois  ferme- 
ment que  le  feul  Roger  pouvoit  triompher  de 
fa  Bradamante.  L'Eternel ,  hélas  !  femble  vou- 
loir  me  punir  de  ma  préfomption,  puifqu'il 


->< 
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fait  remporter  la  vi<fioire  à  Léon  ,  dont  les 
armes  ne  font  encore  honorées  par  aucune  aâion 
éclatante. 

Cependant ,  fi  Ton  prétend  qu*il  m'ait  vaincue 
&  que  je  fois  en  fa  puiflance ,  parce  que  je  n'aî 
pu  ni  le  prendre,  ni  lui  donner  la  mort,  cet 
arrêt  me  paroît  très-injufte;  &  Charles  a  dû  voir 
qu'il  n'a  point  eu  d'avantage  fur  moi ,  &  que 
rhonneur  du  combat  eft  égal  entre  nous.  D'ail- 
leurs, quand  on  n'écouteroit  pas  cette  raifon, 
quand  on  m'accuferoit  de  vouloir  éluder  ce  que 
mes  paroles  femblèrent  promettre ,  que  m'im- 
porte ?  ferai-je  donc  la  première  qui  foit  revenue 
contre  fes  premiers  engagemens  ?  Ma  feule  vo- 
lonté ,  mon  feul  defir ,  ma  foi  ,  c'eft  d'être 
inébranlable  dans  l'amour  que  je  t'ai  juré,  c'efl 
de  furpafler  par  ma  confiance  celles  que  l'anti- 
quité, comme  l'Hifloire  moderne,  célèbre  pour 
leur  fidélité.  Non  ,  quand  même  on  oferoit 
m'accufer  d'être  aufîî  légère  que  la  feuille  qui 
devient  le  jouet  des  vents  ,  rien  ne  peut  me 
faire  renoncer  à  ma  première  &  mon  unique 
chaîne.  C'eft  en  formant  ces  plaintes  fi  doulou- 
reufes  &  fi  fouvent  interrompues  par  {qs  gé- 
miflemens,  que  la  malheureufe  fille  d'AymoHi 
pafla  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  fatal  de  fon 
combat  contre  le  Prince  de  Grèce  ;  mais  ,  dès 
que  Morphée  eut  joui  d'un  doux  repos  dans 
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les'  grottes  Cimmériennes  ,    le  Ciel ,    dont  hs 
décrets  éternels  avolent  arrêté  l'union  de  Roger- 
&  de    Bradamante  ,   envoya   promptement  uii, 
puiflfànt   fecours    à    la.  malheureufe    &    fidelle 
guerrière.  Il  porta  la  redoutable  Marphife  à  fe 
préfenter  5,  d^s    les  premiers    rayons    du    jour,, 
devant  Charlemagne  î  Non,  Seigneur,  lui  dit-^; 
elle,  Ma-phife  nç  fouiFrira, jamais  l'injure  atroce, 
qu'on,  prétend  faire  à  Roger  5  Bradamante  eft  la 
légitime  époufe    de  mon  frère;  elle  ne  lui   iera,; 
point  enlevée  tant  que  jiè;  refpirerai;  &  fi  quel-, 
qu-'uri  pfe  foutenir  le   ccfttrnire  ,  je  le  défie,  & 
je  Werai^darjs  fon  fang  1  affront  qu'il  ofe  faire 
à  ces  ,.devix  époux  &  à  leur  fceur.  Oui,  je  fou-, 
tiens' en.  p'réfence  de  vous,  de  vos   Pairs  &  de 
lÔiaà;y'os  Chevaliers,  que  Brada-mante  a  donné 
il  main  à  mon  frère  ^  en  prononçant  les  paroles 
lacréesqtii  joignent  deux  époux  par  uns  indif- 
foluble  ckaîns.  Le  Ciel. .a   reçu   leurs  voéux  & 
leurs    fermens  ;  j'en    fuis^  témoin  ;   &c  ni    l'un  , 
ni    l'autre    ne  peuvent  plus    difpofer  de    leur 
foi. 

Je.  n''.oferois  trop  affurer  fi  Marphife  alors 
dlfoit  exadlement  la  vérité  j  mais  le  moment 
ctoit  bien  preflant,  il  falloit  arrêter  fur  le 
champ  le  mariage  de  Léon ,  &  la  iière  fœur- 
de  Roger  (q  crut  tout  permis  pour  y  réuflir  , 
en  voyant  que  efitte  déclaration  e'toit  le  moyer^ 
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le  plus   fur  &  le  plus  honnête  pour  etclure 
Léon  dQS  prétentions  qu'il  avoit  acquifes. 

Charles  fut  très-furpris  &  très-embarrafle  par 
la  pVoteftation  que  Marphife  vertoit  de  faire  ;  il 
fit  venir  Bradamante  ,  &  ce  fut  en  préfence 
même  du  Duc  Aymon  fon  père,  qu'il  voulut 
qu'elle  déclarât  la  vérité.  Bradamante  rougit, 
baifla  fa  tête  &  fes  beaux  yeux;  une  confuConf 
marquée ,  un  filence  abfolu  qui  ne  nioit  nî" 
n'avouoit  rien  5  donnèrent  lieu  de  croire  que  la' 
fœur  de  Roger  n'avoit  rien  dit  quî  ne  fût  vé- 
ritable. Roland  &  Renaud ,  préfens  à  cetta 
fcène,  furent  tranfportés  de  joie  de  voir  qu'une 
pareille  déclaration  alloit  rompre  une  alliance 
que  Léon  regardoit  déjà  comme  certaine;  que 
Tobftination  du  vieux  Duc  Aymon  n'empêche- 
roit  pas  Roger  d'avoir  Bradamante;  &  qu'ils 
ne  feroient  pas  obligés  de  l'enlever  par  force,  de 
la  main  d'un  père ,  pour  la  remettre  dans  les 
fiennes.  Les  deux  Paladins  voyoient  que ,  fans 
en  venir  à  des  extrémités  fâch eu fes ,  ils  tien-, 
droient  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  à  Ro- 
ger ,  &  que  ,  fon  mariage  étant  public  &  connu 
de  toute  la  terre  ,  rien  déformais  ne  pouvoit 
le  rompre  &  s'oppofer  à  cette  union  qu'ils 
defiroîent.  Mais  le  vieux  Aymon  ,  s'élevant 
contre  eux  tous  avec  colère ,  s'écria  fortement  :  " 
Toute  votre  vaine  fupercherie  ^e  m'en  imp^Ts 
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point  ;  tout  ce  que  vous  invente?  pour-m'em* 
pêcher  de  marier  rna  fille  félon  ma  volonté  ,  ne 
peut  m'ébranler  ;  &  quand  même  tout  ce  que, 
vous  ofez  avancer  feroit  véritable,  je  ne  me 
réadrois  pas  encpre,  Je  fuppQfe  (quoique  je 
fois  bien  éloigné  de  l'avouer  ni  de  le  croire), 
oui,  je  fuppofe  que  Bradamante  ait  eu  la  foî- 
hlefïe  &  l'imprudence  de  donner  fa  main  à  Ro* 
ger,  &  de  recevoir  la  fîenne,  comment  pouvez- 
vous  le  prouver?  En  quel  tems  ,  en  quel  lieu 
fe  font-ils  donné  mutuellement  leur  foi?  Ce  ne 
pourroit  être  du  moins  qu'avant  le  baptême  ; 
Qr,fi  ç^tte  union  s'étoit  formée  avant  que  Ro- 
ger eût  .embraiïe  le  Chriftianifme  ,  elle  feroit 
nulle ,  &  nos  loix  ne  permettent  pas  qu'aucune 
alliance  puifTe  fe  former  entre  une  Chrétienne 
&  un  Sarrafin.  Léon  d'ailleurs  n'eft  nullement 
obligé  de  vous  croire ,  puifque  vous  n'avez  rien 
déclaré  touchant  ce  prétendu  mariage,  avant 
qu'il  ait  hafardé  de  perdre  la  vie  dans  le  com- 
bat dont  U  eft  forti  vainqueur  ;  &  notre  grand 
Empereur  ,  qui  ne  peut  pas  croire  plus  que  moi 
votre  infidèle  rapport  ,  doit  être  jaloux  de 
maintenir  l'exécution  de  ce  qu'il  a  promis.  Que 
n'avez^vous  donc  fait  cette  même  déclaration 
avant  qu'il  eût  fait  publier  fon  ban  dans  tous 
fes  Etats,  &  lorfque  rien  n'étoit  encore  décidé? 
Ç'eft  en  çonféquence  de  ce  ban  que  le  Prince 
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d«  Grèce  eft  venu  de  Conftantinople  pour  s'y 
foumettre  &  remplir  fa  teneur. 

4 

Ceft  ainiî  que  le  Duc  Aymon  combattît  les 
raifons  que  Roland ,  Renaud  &  Marphife  allé- 
guoient  en  faveur  de  Roger  &  de  Bradamante: 
Charles  étoit  attentif,  pefoit  les  intérêts ,  les 
moyens  des  deux  partis ,  &  gardoit  le  filence. 

Un  murmure  fourd  ,  mais  général ,  s'éleva 
dans  la  Cour  de  Charles  ;  chacun  fe  difoit  à 
l'oreille  quelle  étoit  la  caufe  qui  lui  paroifîoit 
être  la  meilleure  ;  ce  bruit  devint  encore  plus 
fort  &  plus  éclatant  en  fe  répandant  jufques 
dans  la  capitale  &  le  refte  du  Royaume.  Ceft 
ainfî  qu'on  entend  murmurer  les  vents  dans  les 
cimes  de  dans  les  feuillages  des  hautes  forets  , 
lorfque  l'auflral  &  l'aquilon  les  agitent  ;  c'eft 
ainfi  que  hs  vagues  mugiflent  en  fe  brifant 
contre  le  rivage,  lorfque  le  fougueux  Eole  ofe 
attaquer  le  Dieu  des  mers.  Tous  les  avis  fe  par- 
tagent entre  Roger  &  Léon  ;  mais  prefque  tous 
les  Chevaliers  François  fe  déclarent  pour  l'A- 
mant de  Bradamante  ;  &  le  Prince  de  Grèce 
obtient  à  peine  le  fufFrage  d'un  feul  contre  dix 
autres  en  fa  faveur.  Charlemagne,  indécis  en- 
core ,  ne  veut  point  s'en  rapporter  a.  fon  feul 
jugement  dans  une  affaire  aufîi  grave;  il  la 
renvoie  à  l'afTemblée  générale  de  fes  Pairs  afîîs 
en  Parlement.  Pour  Marphife ,  elle  eft  en  par- 
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tie  fatisfai te  d'avoir  arrêté  le  mariage  deLéo«, 
&  bientôt  la  guerrière  propofe  un  nouveau 
moyen  de   terminer  cette  grande  querelle. 

Seigneur ,  dit-elle  à  Charles ,  il  n'efl:  pas  na- 
turel que  Léon  puifle  prétendre  à  l'époufe  de 
Roger ,  tant  que  mon  frère  confervera  la  vie  ; 
il  faut  néceflairement  que  l'un  des  deux  tombe 
fous  les  coups  de  fon  adverfaire ,  &  perde  la 
lumière  du  jour  ;  l'autre  ,  fans  rival  ,  reliera 
poflefTeur  de  Bradamante.  Charles ,  convenant 
tacitement  que  Marphife  avoit  raifon ,  propofa 
ce  nouveau  combat  à  Léon.  Comme  fon  ban 
avoit  engagé  ce  Prince  à  foutenir  le  premier, 
LéoR  qui  comptoit  fur  la  valeur  &  l'attache- 
ment du  Chevalier  de  la  Licorne ,  qu'il  croyoit 
être  alors  dans  fon  pavillon,  ne  douta  pas  que 
celui-ci  ne  vainquît  Roger  avec  autant  de  faci- 
lité qu'il  en  avoit  eu  à  réfifter  tout  un  jour, 
en  ne  faifant  que  fe  défendre ,  contre  le  cou- 
rage &  la  fureur  de  Bradamante.  Il  ne  rejeta 
point  cette  nouvelle  proportion  ;  mais  il  igno- 
roit  que  dans  ce  moment  le  défefpoir  avoit 
entraîné  Roger  dans  le  fond  d'un  bois,  où  ce 
jeune  Héros  étoit  prêt  à  fuccomber  à  fa  dou- 
leur mortelle;  il  croyoit  qu'il  n'étoit  parti  que 
pour:  aller  exercer  fon  cheval  à  quelques  milles 
de  fon  camp,  Léon,  comptant  employer  une 
féconde  fois  la  même  rufe,  accepta  ce  nouveau 
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combat;  îl  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir  ,  lorfque 
celui  dont  il  vouloit  exiger  ce  qu'il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire ,  ne  reparut  pas ,  nî 
vers  la  fin  de  ce  jour,  ni  les  deux  fuivans ,  & 
qu'il  n'en  eut  aucune  nouvelle.  Il  ne  lui  pa- 
roiflbit  pas  trop  fur  de  fe  hafarder  lui  même 
dans  un  combat  contre  Roger,  dont  il  avoit 
entendu  cent  fois  exalter  la  force  &  la  valeur; 
&  craignant  ou  la  mort ,  ou  d'efluyer  un  affront , 
il  envoya  de  toutes  parts  pour  chercher  fon 
brave  Chevalier  de  la  Licorne;  il  le  fit  demander 
clans  toutes  les  villes  &  les  châteaux  à  portée 
de  Paris  ;  .&,  dans  Ton  impatience  ,  il  monta 
lui-même  à  cheval  pour  en  faire  la  recherche. 
Mais  elle  eût  été  bien  inutile,  fans  le  fecours 
de  la  bonne  &  fage  Mélille ,  ainfi  que  vous  le 
pourrez  apprendre  en  écoutât  encore  le  Chant 
fuivant. 

Fin  du  quarante-cinquième  Chant, 
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ET        DERNIER*, 

Oi  ma  carte  &  mes  calculs  ne  me  trompent 
point,  j'efpère  découvrir  bientôt  le  port ,  après 
avoir  fouvent  craint  de  faire  naufrage.  Quels 
vœux,  quelles  adions  de  grâces  ne  dois-je  pas 
à  la  Divinité  qui  m'animoit ,  &  qui  m'a  guidé 
fur  une   mer  fouvent  bien  orageufe  !  Combien 


*  Le  début  de  ce  dernier  Chant  paroîtra  peut-être 
moins  agréable  à  quelques  Le(5teurs',  que  ceux  auxquels 
la  belle  imagination  &  l'éloquence  de  l'Ariofle  les  ont 
accoutumés:  mais,  s'ils  font  juftes,  ils  pardonneront  à 
leur  charmant  Auteur  la  multiplicité  des  noms  qui  Ce 
trouvent  rafTemblés  dans  ce  début.  Quel  cfl  le  Poète 
qui  ne  defire  pas  intéreffer  les  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées de  fon  fiècle  au  fuccès  de  fon  ouvrage  ?  Ne  devons- 
nous  pas  même  connoitre  avec  plaifîr  le  nom  des  Au» 
feurs  ,  des  Cavaliers  &  des  Dames  illuftres ,  que  l'Ariofle 
eflimoit  aflez  pour  defirer  leur  fuifrage  ?  Que  n'a-t-il 
été  permis  à  fon  Traduâeur  de  remplacer  ces  noms  du 
felzième  fîècle  ,  par  plulîeurs  de  ceux  du  dix-huitième  t 
Ah!  qu'il  en  eût  eu  d'illuftres  &  de  chers  à  citer,  qui 
méritent   encore  plus  nos  hommages  !    Note  du    Trtt- 
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3e  fois  n*aî-je  pas  firémi,  lorfque  je  croyois  voir 
bientôt  brifer  mon  fragile  vaifTeau ,  ou  que  je 
craignois  de  m'être  égaré  de  ma  route  ! . . . 
Mais  déjà. . . .  non,  mes  yeux  ne  me  trompent 
point. . . .  c'eft  bien  la  terre  que  je  découvre.  ,  • 
J'apperçois  un  rivage  applani  qui  fe  relève  in- 
fenfiblement  au-deflus  de  la  mer;  je  crois  même 
entendre  retentir  l'air  &  la  fuperficie  de  l'onde, 
d'un  bruit  agréable  de  cris  de  joie  ,  confondus 
avec  le  fon  majeftueux  des  cloches  &  l'éclat  de 
celui  des  trompettes  ;  eh ,  vraiment  ! . . .  je 
commence  même  à  diftinguer  ceux  &  celles  qui 
couvrent  les  deux  demi-ceintures  dont  le  port 
cfl:  formé  ! . . .  Oui ,  ce  font  ceux  qui  m'aiment 
qui  fe  fouviennent  encore  de  moi  !  je  les  vois 
accourir  fur  le  rivage  ;  ils  daignent  marquer 
publiquement  la  joie  qu'ils  ont  de  mon  retour» 
Oh  !  que  je  vois  de  belles  &  vertueufes  Dames  , 
de  braves  &  galans  Chevaliers  parer  ce  fortuné 
rivage  !  Illuftres  &  chers  amis  ,  ah  !  que  ne 
vous  dois-je  pas  ,  à  vous  qui  daignez  ,  pac 
votre  joie ,  rendre  fi  célèbre  mon  heureux  re- 
tour ?  Déjà  je  reconnois  fur  le  mole  le  pîus 
avancé  des  digues,  Mamma,  Ginevra,  pîufieurs 
autres  Dames  de  Corregio  :  cette  fublime  Vé- 
ronique de  Gambera,  cette  élève  d'Apollon  Q 
chère  au  chœur  facré  des  Mufes ,  eft  avec  elb  ; 
elle  tient  par  la  maia  une  autre  Ginevra  forti© 
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du  même  fang,  &  l'aimable  Julie.  Mais,  grands 
Dieux  !  que  de  Dames  iiluftres  viennent  encore 
honorer  mon  arrivée  !  Quoi  !  ceii  Hyppolite 
Sforce  !  c'eft  cette  jeune  &  belle  Trivuice  que 
les  filles  de  Mnémofyne  élevèrent  dans  leur 
antre  facré  !  Emilie  Pia,  Marguerite,  Angélique 
Borgia ,  Gratiolà ,  vous  daignez  toutes  accou- 
rir au-devant  de  moi^  Richilde  d'Eft  même  les 
fuit,  &  mène  avec  die  Diane  ^  Blanche,  & 
leurs  autres  fœuri^  .;••  i  Je  vous  reconnois  avec 
traofport,  ô  vous,  Barbara  Turca  !  vous  vous 
appuyez  fur  votre :;compagne  Laure  :  couple 
charmant ,  vous  qui  joignez  l'efprit  &  ia  fageffe 
à  la  beauté,  non,  le  foleil  ne  peut  rien  voir 
de  plus  parfait  que  vous  dans  fa  courfe.  Vous 
les  fuivez  ,  illuftre  Ginevra  ,  vous  par  qui  le 
beau  nom  de  Malatefta  reçoit  encore  plus  de 
luftre  ,  que  les  palais  ,  les  richefles  &  les  vaftes 
dominations  ne  pourroient  en  répandre  fur  ce 
nom  révéré»  •;;!    :  v 

Si  le  vainqueur  des  Gaules  eût  trouve  Gine- 
vra dans  Rimini  5  loifque  ce  fuperbe  Républi- 
cain voulut  fe  rendre  maître  de  la  capitale  du 
monde,  il  n'eût  point  pafle  le  Rubicon,  il  eût 
dépofé  (es  trophées  aux  pieds  de  Ginevra;  &, 
content  de  la  voir ,  de  l'entendre  &  de  l'admi- 
rer ,  il  eut  reçu  fes  loix ,  &  n'eût  point  été 
porter  des  fers  pour  opprimer  fa  patrie. 


G  H  A  N  T    X  L  V  I.  447 

J'apperçois  encore  un  grouppe  conduit  par  les 
Grâces  ;  la  mère  ,  la  femme ,  les  fœurs ,  les 
coufines  du  Seigneur  de  B0220Î0  s'avancent  avec 
les  Torella  ,  les  Vifcomti ,  les  Bentivoglio  & 
les  Palavicini  ;  mais  les  Grecs  ,  les  Latins  &  les 
habitans  de  toutes  les  zones  différentes  ,  n'ont 
rien  chanté,  n'ont  rien  vu  d'aulîi  beau  que  la 
charmante  Julie  de  Gonzague.  Sûre  de  la'  vic- 
toire ,  &:  telle  que  Cythérée  quand  elle  defcend 
des  Cieux,  toutes  les  autres  beautés  de  l'uni- 
vers l'envient,  l'admirent  &  lui  cèdent  la  palme: 
fa  coufine  eft  près  d'elle ,  &  donne  l'exemple  à 
l'univers  d'une  ame  qui  ne  fe  laiîTa  jamais  abattre 
par  l'adverfité.  Anne  d'Arragon ,  ce  flambeau 
digne  de  luire  dans  la  maifon  refplendilTante  de 
gloire  des  Du  Guaft ,  marche  à  côté  d'elle  ;fon 
cœur  eft  le  vrai  fanâuaire  de  l'amour  conjugal', 
de  la  foi  la  plus  pure  ;  fon  efprit  eft  celui  des 
Grâces  ,  de  la  lumière  &  de  la  fagelîe-;  fa  fœur, 
fon  égale  ,  fon  amie  &  fa  compagne  ,  donne 
l'exemple  à  la  terre  d'un  amour  ■&  d'une  iSdé- 
lité  qui  bravent  les  horreurs  du  tombeau-;  (es 
chants  divins  empêchent  que  la  gloire  d'un  il- 
luftre  époux  n'y  refte  enfevelie,  &  répètent  en 
des  vers  harmonieux  &  touchans  ce  que  la 
DéelTe  aux  cent  voix  publioit  fans  cefîe  lorfque 
ce  Héros  avoit  les  armes  à  la  main  ;  le  Styx  & 
le  Léthé  frémiffent  de  ne  pouvoir  éteindre  la 
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gloire  de  (on  nom  fous  leurs  ondes  noires  ;  les 
Cieux  femblent  s'ouvrir  pour  écouter  les  louan- 
ges méritées  qu'elle  donne  à  fon  époux.  Vous 
qui  faites  rornement  de  ma  chère  patrie ,  ai- 
mables Dames  de  Ferrare  j  vous  qu'on  voit 
embellir  les  bords  Adriatiques  dans  Urbin  & 
Pefaro  ;  vous  auflî  qui  brillez  fur  le  Mincio , 
dans  la  ville  qui  vit  naître  Virgile ,  qu'il  m'eft 
doux ,  qu'il  m'eft  honorable  de  vous  voir  re-* 
mercier  le  fort  qui  me  ramène  pour  vous  célé- 
brer I 

Si  mes  yeux,  éblouis  par  tafit  de  beautés  qui 
les  arrêtent  tour  à-tOur,  he  me  trompent  point, 
je  vois  l'illuftre  citoyen  d'Arezzo  ,  Unico  Ac- 
colti,  que  les  beautés  de  la  Lombârdie  &  de 
la  Tofcane  entourent  j  toujours  attentives  pouf 
écouter  fes  chants  divins  :  fon  neveu  Benedetto, 
couvert  de  la  pourpre  romaine  3  ainfi  que  les 
Cardinaux  de  Mantoue  &  de  Campeggio ,  aug- 
mentent fon  cortège  :  je  lis  dans  leurs  yeux 
qu'ils  ont  quelque  plaifir  à  me  revoir  ;  6c  mon 
cœur  me  répète  fans  cefîe  que  je  ne  pourrai 
jamais  leur  en  marquer  aflez  toute  ma  tendre 
reconnoiflance.  Mais  quelle  nouvelle  troupe 
d'Auteurs  célèbres  s'offrent  encore  à  mes  re- 
gards ?  comment  pourrai-je  les  nommer  tous  , 
&  leur  rendre  les  hommages  qu'ils  méritent  ? 
Xadance,  Claude  Toloméi ,  Paul  Panfa,  vous 
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'ï)reflino  ,  illuftre  &  nouveau  Juvénal ,  mes  chers 
'  Capilupi ,  SafTo  ,  Molza  ,  Florian  Montino  ;  & 
toi,  Jules  Camillo ,  qui  nous  applanis  la  route 
du  double  mont,  Marc  Antonio  Flaminio  , 
Sanga,  Berna;  ah  !  que  j'aime  à  vous  voirl 
bientôt  je  jouirai  du  bonheur  de  vous  en- 
tendre. 

Mais  quel  efi:  ce  Héros  qui  s'avance  couvert 
de  lauriers,  &  tenant  dans  fa  main  l'urne  cap- 
tive de  l'Efcaut  ?  C'efl:  l'illuftre  Farnèfe;  c'eft 
celui  qui  porte  fi  dignement  le  nom  d'Alexan- 
dre :  il  n'eft  plus  entouré  des  Capitaines  qui 
vainquirent  fous  Tes  ordres;  mais  il  l'eH:  par 
les  favoris  d'Apollon  ,  Fcdro  ,  Capella  ,  Porzio, 
Philippe  de  Boulogne, Volterano,  Maddalena, 
Blofio ,  Pierio  ;  toi ,  Vida ,  l'honneur  de  Cré- 
Hîone  ,  dont  la  veine  eft  intarilTable  &  pure; 
ILafcari,  Mufluro,  i<j"avagero  ,  Andréa  Marone, 
ôc  toi,  religieux  Severo  ,  chantez  le  Héros  que 
vous  fuivez ,  &  que  ma  voix  s'uniiTe  à  vos 
chants.  Deux  autres  Alexandres  arrêtent  mes 
regards:  l'un  eft  Orologi;  Tautrc,  l'ingénieux 
Guarini ,  cet  aimable  chantre  d'Amarillis  &  de 
fon  Berger  Mh\Q.  Près  de  Mario  "Oîvito  ,  JQ 
vois  rhomme  divin  aflez  redouté  jpâr  (hs  écrits , 
pour  avoir  le  furnom  de  correâeur  d^s  Sou- 
verains ;  c'eft  ce  célèbre  Pierre  Arétin  qui  fou- 
yent  n'eft  pas  moins  gai  ,  moins  aimable  ,  qu'il 
Tome  FI,  F  f 
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n'efl:  à  redouter  lorfque  la  fatyre  aiguife  fa 
plume  toujours  élégante.  Mainardo,  Leoniceno, 
Celio ,  Panizzato  ,  Teocreno ,  tous  font  à  fa 
fuite  avec  Bernard  Capello.  Reçois  mes  hom- 
mages ,  harmonieux  &  corred  nourrifTon  des 
Mufes  î  c'eft  à  toi  feul ,  élégant  Pierre  Bembo  , 
que  la  langue  italienne  doit  fon  harmonie,  {es 
agrémens  &  fa  pureté.  Gafpard  Obigi  qui  te 
fuit,  t'écoute  &  fe  conforme  à  tes  leçons;  Fra- 
caftor ,  le  Bevazzano  te  prennent  aufîi  pour 
modèle.  Je  vois  le  Tafle. 

Nicolas  Tiepoli,  Amanio  ,  Antoine  Fulgofe 
me  font  des  fignes  d'amitié  ;  tous  les  trois 
montrent  leur  impatience  de  me  voir  defcendu 
fur  le  rivage.  Je  crois  voir  auiîi  mon  cher  Va- 
lerio  s'éloigner  un  peu  des  Dames ,  en  caufant 
avec  Barignano  ;  peut-être  fe  plaint-il  d'avoir 
été  maltraité  par  un  fexe  enchanteur  ;  mais 
n'eft-ce  pas  notre  fort  à  tous  d'avoir  fouvent  à 
nous  en  plaindre  ,  &  de  l'adorer  fans  cefl'e  ? 

Mufes ,  prêtez-moi  vos  accens  divins  ;  ou 
plutôt ,  accourez  vous-mêmes  pour  célébrer  Pic 
&  Pio ,  ces  Princes  de  la  Mirandole  ,  dignes 
d'occuper  le  faîte  de  l'Hélicon.  Quels  fons  mé- 
lodieux, quel  attrait  attache  mes  yeux  fur  cet 
homme  dont  la  tête  eft  ceinte  d'une  double 
couronne  de  lauriers  &  de  rofes  !...  SI  ces 
yeux  pleins  de  feu^  fi  cette  voix  touchante  ne 
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me  ttompent  point ,  je  crois  le  reconnoître  au 
portrait  qu'on  m'en  a  fait  ;  c'eft  cet  homme 
fublime  que  je  defire  fi  vivement  de  voir;  c'eft 
l'immortel  Sannazar  ,  dont  les  chants  attirent 
les  Mufes  fur  les  bords  de  la  mer ,  &  qui  les 
fait  defcendre  de  la  double  colline  pour  l'é- 
eouter. 

Je  vais  te  rejoindre  enfin  ,  dode  &  laborieux 
fecrétaire  Piftofilo  ;  je  vois  que  tu  parles  de  ton 
ancien  ami  ;  je  t'entends  dire  aux  Acciajuoli 
l'Angiar ,  le  plaifir  que  tu  (^ns  en  me  voyant  à 
couvert  de  la  fureur  des  flots.  Mon  bon  parent 
Malaguzzo  parle  avec  Adoardo  de  ma  longue 
navigation  ;  ils  ofent  efpérer  qu'elle  rendra  le 
lieu  de  ma  naiflance  célèbre  depuis  les  colonnes 
d'Alcide  jufqu'aux  fources  du  Gange.  Vi<5lor 
Faufto ,  Tancrcde  partagent  la  joie  de  mes  chers 
compatriotes.  Dieux  !  qu'il  m'eft  doux  d'apper- 
cevoir  les  deux  (exes  raflerablés  fur  ce  rivage 
pour  jouir  du  plaifir  de  me  voir  de  rétour  ! 
Mais ,  tandis  que  le  vent  m'eft  fi  favorable  , 
achevons  ce  qui  me  refte  ercore  de  chemin  à 
faire  ,  &  retournons  à  Mélifle  ;  (uivons-la  dans 
les  foins  qu'elle  prend  pour  fauver  les  jours  de 
Roger. 

Cette  fage  enchanterefle  aimoit  également 
Bradam.ante  &  Roger;  elle  defiroit^  cofnme  je 
l'ai  déjà   dit  fouvent ,  de  les  voir  unis  par  une 
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chaîne  indeftrudible  ;  leurs  intérêts  étoient  toti- 
purs  l'objet  de  fcs  foins  les  plus  tendres,  & 
les  efprits  fournis  à  {es  ordres  lui  rendoient , 
d'heure  en  heure ,  un  compte  exad  de  tout  ce 
qui  touchoit  ces  fidèles  amans.  Elle  apprit  de 
l'un  d'eux,  que  Roger,  couché  dans  le  fond 
d'un  bois  écarté  ,  s'abandonnoit  à  fon  défefpoir, 
fe  privoit  de  toute  efpèce  de  nourriture,  &  ne 
defiroit  plus  que  la  mort.  Mélifle  aufli-tôt  fe 
mit  en  marche  pour  le  fecourir ,  &  fe  porta 
promptement  à  la  rencontrç  de  Léon.  Ce  Prince  , 
après  avoir  envoyé  de  tous  côtés  à  la  recherche 
du  Chevalier  de  -la  licorne  ,  étoit  parti  pour  le 
chercher  lui-mcme  ;  &  Mélifle  ayant  obligé  un 
des  efprits  à  (es  ordres  à  prendre  la  forme  d'une 
liaquenée ,  elle  s'en  étoit  fervi  pour  joindre  le 
£ls  de  Conftantin.  Si  la  noblefl^e  de  votre  ame. 
Seigneur,  répond  à  celle  de  votre  figure  (lui 
dit-elle  )  ,  fi  l'air  de  douceur  8c  de  bonté  qu'on 
trouve  dans  vos  yeux  règne  aufîî  dans  votre 
cœur,  venez,  de  grâce,  au  fecours  du  meilleur 
Chevalier  de  l'univers,  qui  touche  déjà  peut- 
être  à  fon  dernier  moment ,  &  qu'on  ne  peut 
trop  tôt  tirer  de  fon  état  affreux.  Ce  Cheva> 
lier,  non  feulement  eft  le  plus  brave  de  ceux 
qui  font  dignes  de  porter  une  épée  &  de  cou- 
vrir leur  bras  d'un  bouclier ,  mais  il  eft  aullî  le 
■     » 
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âAe  plus  qu'humain  de  générofité ,  qu^il  eft  prêt 
à  perdre  la  vie.  Ah  !  Seigneur,  accourez  de 
grâce  avec  moi  pour  chercher  quelque  moyen 
de  fauver  {qs  jours.  Léon,  frappé  du  difcours 
&  des  inftances  de  MélifTe,  imagina  tout-à-coup 
que  le  Chevalier  dont  elle  lui  parloit  pouvoit 
être  celui  qui  lui  caufoit  de  fi  vives  alarmes, 
qu'il  Taifoit  chercher  &  qu'il  cherchoit  lui- 
même  :  il  n'héfita  pas  à  fuivre  MélifTe  ;  &  tous 
les  deux  arrivèrent  bientôt  près  de  l'endroit 
écarté  du  bois  où  Roger  étoit  prêt  à  rendre  le 
dernier  foupir. 

Ils  trouvèrent  ce  malheureux  Chevalier  cou- 
ché fur  l'herbe  tout  armé  ;  fa  tête  étoit  encore 
couverte  de  fon  cafque  ,  &  refloit  appuyée  pe- 
samment fur  fon  bouclier  ,  dans  le  milieu  duquel 
la  licorne  blanche  étoit  peinte  ;  il  étoit  lî  cruel- 
lement abattu  par  trois  jours  qu'il  avoit  palTés 
fans  prendre  aucune  nourriture ,  qu'il  n'auroit 
pas  eu  la  force  de  fe  relever,  ou  qu'il  feroit 
retombé  fur  le  champ  s'il  n'eût  été  foutenu  r 
c'efl-là  qu'occupé  fans  cefTe  de  l'injure  qu'il 
avoit  faite  à  celle  qui  rattachoit  feule  à  la  vie-, 
fon  ingratitude  lui  paroifToit  fi  criminelle,  qu'elle 
le  por^oit  quelquefois  jufqu'à  fe  déchirer  les 
mains,  enfanglanter  fes  lèvres  ;&  ces  momens 
de  rage  étoient  fuivis  d'un  abattement  mortel. 
C'içfl  dans    un  de  ces  derniers  momens  ,  que 
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Méliflé  &  Léon  s'approchèrent  de  lui  :  fon  éf- 
prit  alors  étoit  abforbé  dans  une  rêverie  fom- 
bre  ,   (es  yeux  étoient  fixes;  il  ne  s'apperçut  pas 
même   de  leur  arrivée  ;  (es   foupirs  &  fes  gér 
miflemens  ne  ccfToient  point  cependant   de    fe 
faire  entendre.  Léon  s'arrêtant  fut  attentif  à  les 
écouter;  il  defcendit  de  cheval;  il  s'approcha 
doucement  de  lui  :  bientôt  de  nouvelles  plaintes 
lui  firent  connoître  qu'un  amour  violent  &  mal- 
heureux réduifoit   le  Chevalier  dans    ce  cruel 
état  ;  mais  Roger  ne  prononça  Jamais  le  nom 
de  celle  qui   lui  faifoit  fubir  un  fi   cruel  mar- 
tyre. Léon  s'approche  pas  à  pas  ;  il  fe  trouve 
enfin  fi  près  de  lui,  que,  fe  fentantému  comme 
pour  fon  propre  frère  ,   il  fe  baiffe  ,   fe  couche 
à  fon  côté  ,   l'embralfe  &  le  couvre  de  (es  lar- 
mes. II   eft  bien   douteux  que   l'approche   de 
Léon    pût    caufer  quelque  plaifîr  à  Roger;  il 
craignoit   trop  que  ce  Prince  ne  voulût  com- 
battre la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  mourir. 
Léon  ,' en    efïet  ,    lui   montre    la    plus  vive 
amitié,  &   lui  dit   de   l'air  le  plus  touchant  & 
le    plus   tendre  :  Ne    craignez  point   de   m'ap- 
prendre  le  fujet  de  votre  douleur  ;  il    eft    peu 
de  maux  auxquels  il  ne  foit  ppflible  de  remé- 
dier; &  quand  la  caufe  en  cft  connue ,  l'homme 
courageux  doit  chercher  des, reffources  &  com- 
battre Tadverfitc  jufqu'à  lam.ott.  Je  fuis  affligé. 
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blefle  même  que  vous  m'ayiez  caché  le  fujet  de 
vos  peines  :  ne  fuis-je  donc  pas  votre  véritable 
ami  ?  Un    fentlment   irréfiftible  me  portoit  à 
vous    aimer ,   quoique  alors   vous   fufîîez   mon 
plus  cruel  ennemi.  Quel  progrès  l'amitié    n'a- 
t-elle  pas  dû  faire  en  mon  coeur,  depuis  que  je 
vous  dois  l'honneur  &  la  félicité   de   ma   vie  ? 
Croyez-vous  donc  que  je  puifTe  jamais  rompre 
ce  nœud  fi  cher  qui  m'attache  à  vous  ?  croyez- 
vous  que  je  n'emploie  pas  toute  ma  puiflancé  , 
mes  amis,  ma  vie  même  pour  vous  fecourir? 
Ne  vous  faites  donc  plus  une  peine  de  m'ouvrir 
votre  coeur  :  voyons  fi  la  force ,  l'adrefle ,    l'or 
&    les    dons ,   la  politique    adroite   même    ne 
pourront  pas  nous  être  utiles.   Eh  bien  !   mon 
malheureux   ami,    fi   rien  ne  peut  me    réulîir, 
n'êtes-vous  pas  toujours  le  maitre  de   recourir 
à  la  mort  ?  Mais  n'ayez  pas  la  foiblefle  de  vous 
livrer  au  funefte  projet  de    mourir,  avant   que 
vous  ayiez  eflayé  tous  les  moyens  de  furmonter 
vos  malheurs. 

Léon  joignit  à  ce  qu'il  venoit  déjà  de  lui 
dire  ,  des  carefTes  ,  des  inflances  fi  vives  &  fi 
touchantes,  que  l'ame  fenfible  de  Roger  en  fut 
attendrie  ;  il  fe  fentit  forcé  de  répondre  à  tant 
d'amitié  ;  il  jeta  fur  Léon  le  regard  le  plus 
touchant;  (qs  lèvres  s'entr'ouvrirent  à  plufieurs 
reprifes  ,  fans  qu'il  pût  encore  lui  parler  :  à  la 
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fin ,  ce  fut  d'une  voix  tremblante  &  prefquô 
éteinte  p^r  la  foibJefîè  &  par  la  douleur, qu'il 
lui  dit:  Ah  1  Seigneur,  quand  vous  fçaurez  qui 
je  fuis  ! .  .  .  des  que  je  vous  aurai  dit  mon  nom  , 
vous  ferez  peut-être  bien  élpigné  du  defir  de 
m'arracher  à  la  mort» ...  Je  fuis  l'homme  du 
monde  que  vous  devez  le  plus  haïr.;.  ..;-,}€  fuis 
Roger.;..;  Moi-même  je  vous  ai  déteflé  lorf-, 
que  je-rfle  -vous  connoiiTois  pas  encore  :  ce  fut 
pour  vous  arracher  la  vie  que  je  partis  de 
cette  Cour,  &  que  je  nie  jetai  dans  le  parti 
des  Bulgares.  Je  voyois  Ayaion  décidé  contre 
moi  ;  j.e  perdois  Bradarnante  qu'il  vous  defti- 
no-it  1  Ah  !  Seigneur  ,  (^^^il,  -eft  facile  au  Ciel  de 
changer  le  cœur  de  Thomme  1  Votre  g-énérofité, 
vos  vertus  éteignirent  ma  première  fureur  ;  elles 
pénétrèrent  mon  ame  ,  elles  vous  l'attachèren 
pour  toujours.  Ne  penfant  point  que  j'étois 
Roger  ,  vous  me  proposâtes  de  combattre  & 
de  vous  acquérir  Bradamante  :  hélas  !  c'étoit 
m'arracher  le  cœur ,  c'étoit  m'ôter  le  plus  doux; 
efpoir  de  ma  vie  ;  je  ne  balançai  pas  cepen- 
dant. ...  &  je  vous  ai  prouvé  que  votre  bonheur 
m'étoit  plus  cher  que  le  mien.  Bradamante  eft 
âvous.  Seigneur....  &  'je  meurs  content, 
puifque  je  vous  rends  heureux.  En  renonçant  à 
celle  que  j'adorois,  j'ai  bien  fenti  que  je  renon- 
çois  à  la  vie  ;  car  Bradamante  en  eft  l'ame ,  ôç 
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fans  elle  je  ne  peux  plus  vivre.  D'ailleurs  , 
fçachez  que  ma  mort  vous  devient  néccffaire  ; 
les  fermens  hs  plus  facrés  m'unifTent  avec  elle  ; 
elle  ne  peut  recevoir  votre  main  tant  que  je 
verrai  le  jour  :  abandonnez- moi  donc  à  mon 
malheureux  fort ,  &  laifTez-rnoi  terminer  ma  vie, 

Léon  dem.eura  (i  furpris  à  ces  mots  ,  qu'il 
refla  muet,  &  les  yeux  fixés  (îir  ceux  de  Roger; 
une  ilatue  ne  feroit  pas  plus  immobile  ,  qu'il  ne 
parut  l'être  pendant  quelques  momens.  Toute? 
la  générofité  5  toute  la  rçconnoiffançe ,  toute 
l'amitié  de  P^oger  fe  peignent  à  Ces  yeuXj,  & 
pénètrent  fon  ame  ;  non -feulement  ce  qu'il  vient 
d'entendre  ne  bleiTe  pas  les  fentimens  qu'il  a 
déjà  voués  à  Roger ,  mais  il  fent  augir.enter 
pour  lui  fa  tendrefle  ;  les  maux  qu'il  fouftre 
deviennent  les  fîens,  ils  brifent  fon  propre  c€2ur, 
il  ne  peut  plus  les  fupporter. 

La  générofîté  ,  digne  du  iîls  d'un  grand 
Empereur  ,  parle  en  fon  am.e  ainfi  que  l'amitié; 
du  moins  ,  fe  dit-il ,  égalons  (  s'il  nous  eil: 
poflible  )  celle  dont  Roger  me  donne  l'exem- 
ple.... Roger  (lui  dit-il  en  lui  prenant  la 
main),  je  te  haiffois  auffi  fans  te  cbnnoitre  ; 
mais ,  au  moment  même  où  je  te  vis  percer  & 
renverfer  mes  efcadrons,  je  fus  fi  furpris,  j'ad- 
mirai tant  une  fi  iiaute  valeur,  que  quand  même 
je  t'aurois  connu  des    ce  moment    pour    être 
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Roger ,  je  ne  m'en   ferois  pas  fenti   naître  un 
intérêt  moins    tendre    poiîr    toi.  Non  ,  je  n'ai 
jamais  haï  que  ton   nom  ,  &   ta  perfonne  m'a 
toujours   été    chère  ;  quand  même   je   t'aurois 
counu  pour  être   mon  rival  &  mon  ennemi,  je 
ne  t'en  aurois  pas  moins  délivré  des  fers  de  la 
cruelle  Théodora;  je  t'en  délivrerois  encore  en 
ce  moment.  Il  n'eft  aucun   bien  que    je  ne    te 
defire  ;  fi  je  volai  pour  te  fecourir  fans  te  con- 
noître  ,  juge  par  ton  propre  cœur  ,  Roger ,  de 
ce  que  je   dois  faire  aujourd'hui.    Ah  !    Léon 
pourroit-il  jamais  s'avilir  par  une  lâche  ingra- 
titude?... Renonçant    à    toi-même,   au  plus 
tendre  amour  ,   à   tout   ce   qui  t'attachoit  à  là 
vie,   tu  m'as  tout  donné,  Roger....  je  te  le 
rends.  Ah  !  mon  ami.  .  . .  crois  que  mon  cœur 
fent  encore  plus  de  plaifir  à  te  le  rendre ,  qu'il 
n'en  eut  à  le  recevoir.   Bradamante  eft    à  toi  ; 
vous  êtes  dignes  tous   deux  l'un  de  l'autre  :  fa 
valeur  éclatante  &    (es  charmes  m'avoient  fait 
defirer  fa  main  ;  mais  j'éteindrai  pour  elle  tout 
autre  fentiment  que  celui  qu'infpire  la  plus  haute 
eftime  :  il  m'en  coûteroit  trop  cher  fi  fa  main  ^ 
en  la  recevant ,  m'arrachoit  un  ami  tel  que  toi. 
Vis    heureux  avec  elle  ;    refTerre  promptement 
tes  nœuds  facrés  :  non-feulement  je  te  la  rends  , 
mais  je  perdrois  plutôt  de  l'Empire  d'Orient  & 
la  vie ,  que  de  t'arracher  la  tienne.    Mais  ,  o 
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îTion  ami  Roger  !  permets-moi  de  me  plaindre; 
m'as-tu  donc  foupçonné   d'être  un  ingrat ,   un 
barbare?...  Quoi!  tu  préférois   la  mort  à  me 
faire  un  aveu  que  je  méritois  !  . . .  Qui  pourroit 
exprimer  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans   l'ame  de 
Roger  en  écoutant  Léon  ?  De  douces  larmes 
couloienî  de  Tes  yeux;  elles  baignèrent  la  main 
de  fon  ami  qu'il  tenoit  ferrée  fur.  fon   fein.  Il 
le  prefTa  vainement  ;  il  voulut  lui  faire  de  nou-t 
veaux  facrifices  ; .  .  .  mais  à  la  fin  ,  vaincu  par 
une  amitié  fi   touchante  &  fi  vraie  :  Je  vivrai 
donc  3   puifquc  vous    le   voulez ,    ô   généreux 
Prince  !   oui  ,    je  vivrai  pour  vous    fervir ,  & 
pour  vous   adorer  comme  celui  qui    m'a  deux 
fois  donné  la  vie  .... 

MélifTe  fit  apporter  fur  le  champ  un  vin 
précieux  &  hs  aîimens  nécefTaires  pour  rani- 
mer les  forces  épuifées  de  Roger.  Dans  le 
moment  qu'ils  s'occupoient  de  ce  Chevalier, 
Frontin ,  attiré  par  le  henniiTement  des  chevaux 
de  Léon  &  de  fa  fuite  ,  s'approcha  d'eux  aflez 
près  pour  que  ce  Prince  pût  le  faire  prendre, 
feller  &  brider  par  (qs  Ecuyers.  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  Roger  put 
monter  &  fe  tenir  fur  Frontin  ;  &  celui  dont 
la  valeur  avoit  défait  toute  une  armée ,  &  dont 
la  force  &  l'adrefle  avoient  foutenu  la  fureur 
de  Bradamante   pendant  tout  un  jour,  put  à 
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peine  marcher   pendant   une    demi-lieue  pouf 
arriver  dans  une  belle  Abbaye ,  où.  Léon  voulut 
^uil  demeurât  pendant  quelques  jours  pour  fe 
rétablir. 

Léon  &  MélifTe  ayant  vu  que  Roger  avoit 
repris  (es  forces ,  le  ramenèrent  dans  la  cité 
royale  de  Paris  ;  ils  apprirent  en  chemin,  que, 
fur  le  foir  du  jour  précédent  ,  une  ambaflade 
folemnelle ,  envoyée  par  les  Bulgares ,  étoit 
entrée  dans  cette  ville  ;  que  cette  nation  ve- 
noit  d'élire  Roger  pour  Ton  Roi,  &  qu'elle 
avoit  envoyé  pour  Ambafladeurs  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  à  la  Cour  de  Charles., 
pour  lui  demander  Roger ,  &  prêter  ferment  de 
fidélité  ,  pour  toute  leur  nation ,  entre  les 
mains  de  ce  Chevalier  :  ce  fut  des  Bulgares 
même  que  l'Ecuyer  de  Roger  apprit  cette  nou- 
velle, dont  il  vint  rendre  compte  à  fon  maître; 
il  les  avoit  fuivis  depuis  Belgrade ,  &  cet  Ecuyer 
avoit  déjà  raconté  dans  Paris  ,  comment  fon 
maître  avoit  battu  l'armée  de  Conftantin  &  de 
Léon  ;  &  que  les  Bulgares,  lui  devant  leur 
fàlut  &  la  vidoire  ,  Tavoient  unanimement  pro- 
clamé pour  leur  Roi  ;  ce  même  Ecuyer  avoit 
répandu  de  même  comment  Roger  avoit  été 
retenu  prifonnier  parUngiard  dans  Novigrade; 
le  péril  affreux  qu'il  avoit  couru  lorfqu'il  avoit 
été  remis  entre  les  mains  de  la  cruelle  Priacefli 
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Théodora  ;  on  fçut  même  de  lui ,  que  ce  Che- 
valier avoit  été  délivré  par  une  main  incon- 
nue, &  qu'un  matin  on  avoit  trouvé  fon  Geô- 
lier mort  ôc   fa  prifon  ouverte. 

Ces  événemens  étoient  déjà  connus  dans  tout 
Paris ,  lorfque  Léon  &  Roger  entrèrent  fur  le 
foir  dans  cette  ville  ;  & ,  ne  marchant  que  par 
des  rues  détournées ,  aucun  des  habitans  n'avoit 
pu  reconnoître  ce  Chevalier. 

Le  lendemain  matin  les  deux  amis  fe  pré- 
fentèrent  enfemble  devant  Charlemagne  :  Roger 
portoit  les  mêmes  armes  dont  il  s'étoit  cou- 
vert pour  combattre  Bradamante  ;  Taigle  impé- 
riale à  deux  têtes  paroiflbit  éployée  fur  fon  écu  ; 
il  avoit  la  même  devife ,  la  même  cotte  d'armes, 
que  l'on  voyoit  encore  percée  &  déchirée  par 
ks  coups  que  la  fille  d'Aymon  avoit  portés. 
Léon,  fans  armes,  couvert  des  plus  riches  ha- 
bits &  d'un  long  manteau  de  pourpre,  étoit  à 
côté  de  lui,  &  de  grands  Seigneurs  Grecs  mar- 
choient  à  leur  fuite. 

Léon  falua  refpedueufement  l'Empereur  Char- 
les ,  qui  s'étoit  déjà  levé  pour  venir  au-devant 
de  lui;  &  tenant  par  la  main  Roger,  qui  n'é- 
toit  encore  connu  de  perfonne ,  il  le  préfentà 
lui-même  à  Charles  ,  en  lui  difant  ;  Seigneur  , 
voilà  le  bon  &  valeureux  Chevalier  qui ,  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu'à   la   nuit  fermée  ,    a 
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fbutenu  les  efforts  inutiles  de  la  brave  guer- 
rière Bradamante  ;  elle  n'a  pu  le  vaincre  ;  & 
félon  votre  ban.  Seigneur  ,  ce  Chevalier  étant 
fbrti  vidorieux  de  ce  combat ,  il  a  fait  la  con- 
quête de  cette  illuftre  guerrière;  il  doit  l'avoir 
pour  époufe  ,  &  je  viens  vous  la  demander  pour 
lui. 

Charles  refta  confus  &  furpris  ;  toute  fa  Cour 
îe  fut  également  ;  perfonne  n'avoit  foupçonné 
jufqu'à  ce  moment ,  qu'un  autre  que  Léon  eût 
foutenu  le  combat  contre  Bradamante  ;  &  l'on 
ne  pouvoit  imaginer  quel  pouvoit  être  le  Che- 
valier préfenté  par  le  Prince  de  Grèce.  Mar- 
phife  n'étoit  rien  moins  que  tranquille  en 
voyant,  en  écoutant  tout  ce  qui  fe  paffoit  en 
ce  moment  ;  elle  avoit  eu  peine  à  foutenir  ce 
que  Léon  venoit  de  dire;  mais  à  peine  eut-il 
proféré  les  derniers  mots ,  que ,  fe  levant  avec 
pétulance ,  elle  dit  à  Charles  avec  hauteur  ; 
Mon  frère  Roger  n'eft  point  ici  pour  défendre 
fon  époufe  &  fes  légitimes  droits  ;  mais  ne 
croyez  pas  que  je  les  laiffe  attaquer  en  fon 
abfènce  :  je  fuis  fa  foeur  ;  quiconque  ofera  dire 
qu'il  a  des  droits  fur  Bradamante  ,  quiconque 
avancera  que  Roger  ne  foit  pas  digne  d'elle, 
qu'il  fe  préfente ,  qu'il  vienne  combattre  Mar- 
phife  5  &  recevoir  la  punition  de  fon  menfonge 
&  de  fa  témérité, ... 
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Marphife    montra   tant    d'indignation   &  de 
«olère  en  prononçant  ces  mots  ;    fon  air  ,    fes 
geftes  étoient  fi  menaçans ,  qu'on  craignit  que, 
fans  refpeâ:  pour   la   préfence  de  Charles,  elle 
ne  courût  attaquer   fur   le    champ    Léon  &  le 
Chevalier    inconnu.  Léon   fourit   de   la  fureur 
dont  les  beaux  yeux  de  Marphife  étincellentj 
il  voit  qu'il  n'eft  plus  tems  de  cacher  Roger  ; 
il  lève  fon   cafque  :  Belle  &  redoutable    Mar- 
phife, lui   dit-il,  je  livre  ce  Chevalier    à  vos 
coups.  Le  vieux  Egée  ne   fut  pas  plus   furpris 
lorfque,  féduit  par  la  fureur  d'une  marâtre  ja- 
îoufe,  il  préfentoit  une  coupe  empoifonnée   à 
Théfée ,  &  qu'il  reconnut  fon  fils  à  l'épée  fui* 
laquelle  il  alloit  proférer  {e^  fermens.  Marphife 
éperdue  reconnoît  fon  frère,  s'écrie  &  s'élance 
entre  (es  bras  ;  cette  tendre  fœur  ne  peut  s'en 
arracher.  Renaud,  Roland ,   Charles   lui-même 
accourent;  Roger  paffe  tour-à-tour  dans  leurs 
bras  ,  &  n'en   fort   que  pour  paffer  dans  ceux 
d'Olivier,  de   Dudon   &  de  Sobrin.  Tous  ks 
Paladins  ,  tous  les    hauts   Barons  l'entourent  - 
Roger  eft  en   ce  moment  heureux,  l'enfant,  le 
frère ,  l'ami  de  toute  la  Cour  de  Charles. 

Lorfque  la  vive  &  tendre  émotion  de  ce 
premier  moment  fut  un  peu  calmée,  le  Prince 
de  Grèce  employa  l'éloquence  ordinaire  de  fon 
pays  ,  pour  raconter  toutes   les  adions   écîa- 
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tantes  de  Pvog-er  ;  il  leur  dit  comment  ce  Héros 
avoit  été  furpris  ;  il  finit  en  leur  confirmant 
tout  ce  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  pour  l'ar- 
racher des  fers  de  fa  tante ,  &  du  fupplice 
qu'elle  lui  prcparoit  ;  &  ce  fut  les  larmes  aux 
yeux  qu'il  leur  raconta  le  facrifice  que  Roger 
avoit  voulu  lui  faire  ,  fon  combat  contre  Bra- 
damante  ,  &  l'ade  de  générofité  furnaturelle 
que  ce  noble  guerrier  avoit  cru  devoir  à  la 
reconnoiflance. 

Léon  crut  pouvoir  leur  dire  aufli  dans  quel 
état  affreux  il  avoit  trouvé  le  malheureux  Ro- 
ger, lorfqu'après  avoir  rempli  tout  ce  qu'il 
avoit  promis,  il  l'avoit  vu  couché  fur  la  terre, 
exténué  par  une  abftinence  volontaire ,  &  prêt 
à  perdre  la  vie  s'il  n'eut  été  promptement  fe- 
couru.  Léon  avoit  été  trop  vivement  affeélé 
pour  ne  pas  peindre  fortement  le  défefpoir  de 
fon  ami  :  tous  les  yeux  de  ceux  qui  l'écoutoient 
fe  remplirent  de  larm.es  ;  le  moment  d'après , 
Léon  parla  d'une  manière  fi  pathétique  au  Duc 
Aymon,  que  non-feulement  il  toucha  vivement 
l'obftiné  vieillard,  mais  il  le  porta  même  juf- 
qu'à  prévenir  Roger ,  en  lui  difant  qu'il  le 
prioit  d'oublier  l'oppofition  qu'il  avoit  apportée 
ù  fon  mariage  ;  qu'il  l'adoptoit  pour  fon  iils,  & 
que  la  main  de  Bradamante  étoit  à  lui. 

Pendant  ce  tems  ,  cette  guerrière  malheureufe 

fuyoit 
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fayoît  le  monde ,  &  jufqu'au  jour  même  :  retirée 
dans  un  cabinet  fombre  ,  elle  verfoit  fans  cciîb 
des  larmes  ;  &  fouvent  elle  appeloit  la  mort  à 
fon  fccours.  Tout-à-coup  elle  entend  le  palais 
de  fon  père  retentir  de  cris  de  joie  ;  elle  fe  lève  : 
fus  parens,  (es  amJs  accourent  ,  l'entourent;  elle 
apprend  l'heureux  événement  qui  termine  feS 
peines.  Le  cours  de  ion  fang  ,  retenu  par  la 
douleur ,  s'élance  alors  de  fon  cœur  avec  tant 
d'impétuofité  ,  qu'elle  e!î:  prête  à  perdre  la  vie; 
tous  ùs  efprits  femblent  fe  diffiper  à-la-fois ,  & 
fes  nerfs  épuifés  la  laiflent  fans  force  ,  hors 
d'état  de  faire  un  pas  &  d'exprimer  ce  qu'elle 
i^nt  fî  vivement.  Tel  eft  le  m.alheureux  qui  lan- 
guit dans  les  fers  ,  &  qui  n'attend  plus  qu'une 
mort  honteufe  &  cruelle  ;  c'eft  au  moment  même 
qu'il  croit  voir  arriver  la  troupe  fîniftre  qui 
va  le  conduire  au  fupplice,  qu'on  reconnoît  fon 
mnocence,  &  qu'il  entend  retentir  jufqu'à  lui 
le  cri  de  juftice  qui  le  rappelle  à  la  vie. 

Les  Maifons  de  Montgraine  &  de  Clermont 
partagent  la  joie  de  ces  heureux  Amans,  & 
prennent  plaifir  à  voir  deux  branches  de  leur 
illuftre  fang  fe  réunir  par  un  nouveau  nœud. 
Les  perfides  Mayençois,  au  contraire,  s'affli- 
geoient  de  cette  nouyelle  alliance  ;  mais  An- 
feîme  ,  Ganélon  ,  Faîcon  &  Ginames  avoient 
foin  de  cacher  la  haine  &  l'envie  qui  rongeoient 
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leur  cœur  ;  ils  n'ofoient  agir  à  force  ouverte  , 
&  les  traîtres  couvroient  leurs  menées  fecrètcs 
avec  la  mcme  adrelle  qu'emploie  un  renard 
caché  dans  un  buiflon ,  pour  fe  jeter  fur  la 
proie  qu'il  épie. 

Renaud  &  Roland  avoient  déjà  puni  plusieurs 
traîtres    de  cette   race    perfide  :   Charles  avoit 
iagement  afToupi  ces  anciennes  querelles  ;  maïs 
la  haine  des  Mayençois  étoit  encore  augmentée 
depuis  la  mort  de    Pinabel  Se  de  Bertolas  ;  ce- 
pendant, comme  ils  n'ofoient  attaquer  ceux  qui 
leur  avoient  donne  la  mort,  ils  feignirent    d'i- 
gnorer qu'ils   étoient  tombés  fous  les  coups  de 
Bradamante,  de  Roger  &  de  {qs  deux   coufins. 
Leur  haine  n'en  étoit  que  plus  envenimée,  les 
traîtres  n'attendoient  que  le  moment  de  fe  ven- 
ger  à  coup   fur  de  ceux   qu'ils  déteftoient   & 
qu'ils  craignoient  également. 

Dans  ce  même  tems,  les  Ambafladeurs  Bul- 
gares ,  arrivés  à  la  Cour  de  Charles  dans  l'ef- 
pérance  d'y  trouver  Roger,  apprirent  ce  qui 
venoit  de  fe  palTer;  &,  venant  le   trouver  auflî- 
tôt,  ils    fe  jetèrent  à  (es  pieds,  &  le  prièrent 
de  venir  leur  donner  des  loix;  ils  lui   dirent 
que  le  fceptre  &  la  couronne  de  Bulgarie  l'at- 
tendoient  dans  Andrinople,  où  fa  préfence  étoit 
néceflaire  pour  mettre  en  fureté  leur  Royaume, 
que  Conftantin  étoit  f  prêt    d'attaquer  avec    de 
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iftouvelles  forces  Tupérieures  aux  premières  : 
Mais,  lui  dirent-ils,  des  que  nous  vous  aurons 
à  notre  tête ,  loin  de  le  redouter  ,  c'ell  à  ce 
Prince  à  craindre  lui-même  de  perdre  Ton  Em- 
pire. Roger  accepta  leur  offre,  fe  rendit  à  leur 
prière ,  &  leur  promit  d'arriver  dans  Andri- 
nople  avant  le  troifièmc  mois  expiré,  fi  le  fort 
ne  s'oppofoit  pas  à  fon  dcfTcin.  Léon,  qui  ve- 
noit  d'entendre  les  Ambalfadeurs  ^  s'avança 
promptement,  &  les  aflura  que  puifque  Roger 
devenoit  leur  Roi ,  dès  ce  moment  il  pouvoit 
leur  jurer,  au  nom  de  Cônflantin  fon  père,  une 
alliance  éternelle  s  il  dit  en  conféquence  à  Ro^ 
ger ,  qu'il  ne  fe  prefsât  pas  de  quitter  la  France 
pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  des  efcadrons 
Bulgares  ,  &  qu'il  lui  répondoit  d'engager  fon 
père  à  renoncer  à  toutes  (es  anciennes  préten- 
tions. 

Toutes  les  adions  éclatantes  de  Roger,  les 
qualités ,  les  dons  céleftes  qu'il  avoit  reçus  du 
Ciel ,  furent  avoués  par  Tambitieufe  Béatrix ,  & 
le  rendirent  à  {es  yeux  digne  de  devenir  fon 
gendre,  dès  qu'elle  fçut  qu'il  étoit  Roi  de  Bul- 
garie. Charles  donna  (qs  ordres  pour  les  pré- 
paratifs d'une  noce  auifi  magnifique,  aufîî  bril- 
lante que  s'il  eût  marié  fa  propre  fille  i  les 
fervices  de  Bradamante ,  tous  ceux  de  fa  famille 
étoient  préfens  à  (es  yeuxj  il  crut  ne  pouvoir 
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tfop  faire  en  cette  occafion  ;  &  l'ame  noble  & 
fcnfîble  de  cet  Empereur  eût  volontiers  facrifié 
la  moitié  de  (es  tréfors  pour  honorer  une  al- 
liance qui  lui  devenoit  fi  chcrc.  Il  fit  publier 
dans  tous  (es  Etats,  qu'il  tiendroit  Cour  plé- 
nière ,  &  qu'il  accordoit  toute  fureté  pendant 
l'efpace  de  neuf  jours  à  tous  ceux  qui  voudroient 
s'y  rendre  ;  il  donna  des  ordres  en  conféquence 
pour  faire  drefler  de  riches  pavillons  dans  la 
campagne  autour  de  Paris  ;  leurs  avenues ,  leurs 
entours  furent  garnis  de  rameaux  &  parés  de 
feftons  de  fleurs  ;  &  ce  camp  fut  comme  une 
féconde  ville  ,   de  l'afpeâ:  le  plus  agréable. 

Charles  ,  imaginant  bien  que  cette  grande 
fête  attireroit  à  Paris  un  concours  prodigieux 
d'étrangers  de  tous  les  pays ,  &  que  cette  ville  , 
quoique  vafte,  ne  pourroit  les  contenir  tous, 
multiplia  pour  eux  des  logemens  aufli  com- 
modes qu'agréables ,  par  une  immenfité  de  pa- 
villons tendus  autour  des  murs. 

MélifTe  s'étoit  occupée  à  préparer  un  fingu- 
lier  ôt  fuperbe  appartement  pour  les  deux  jeunes 
époux  qu'elle  protégeoit  ;  elle  fçavoit  que  cet 
heureux  mariage  étoit  infcrit  depuis  long-tems 
dans  les  décrets  éternels  ,  &  qu'il  devoit  naître 
de  cette  union  la  meilleure  &  la  plus  illuftre 
des  races  ;  elle  plaça  le  lit  nuptial  dont  elle 
prévoyoit  l'heureufe  fécondité  fous  le  plus  riche 
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&  le  plus  vafte  de  tous  les  pavillons  ;  tous  les 
ornemens  en  étoient  aufll  foniptueux  que  ga- 
lans ,  &  (es  murailles  intérieures  étoient  cou- 
vertes de  broderies ,  qui  ne  repréfentoient  que 
des  objets  également  intérefTans  &  agréables  ; 
elle  venoit  d'enlever  ce  riche  &  fîngulier  pa- 
villon fur  un  rivage  de  la  Thrace,  où  Conftan- 
tin  l'avoit  fait  tendre;  ce  fut  du  confentement 
du  Prince  Léon ,  ou  plutôt  pour  lui  prouver 
toute  la  puifTance  que  fon  art  lui  donnoit  fur 
h  terre  &  fur  les  enfers  ,  qu'elle  -évoqua  les 
habiîans  du  Styx  foumis  à  fes  ordres,  &  qu'elle  ^ 
fit  enlever  ce  pavillon  avec  {qs  mâts,  {qs  piquets 
&  (qs  cordages.  Ce  fut  donc  au  milieu  du  jour 
même  qu'elle  le  fit  enlever  à  Conftantin,  qu'elle 
le  fit  porter  dans  Iqs  airs  jufqu'aux  bords  de 
la  Seine  ,  8c  qu'elle  le  fit  tendre  pour  recevoir 
fous  fon  riche  toit  les  plus  fidèles  &  les  plus 
heureux  époux  ;  mais  il  ne  leur  fervit  que 
pendant  la  première  nuit,  &  dès  le  lendemain 
elle  le  fit  reporter  &  tendre  fur  le  même  rivage 
d'où  les  efprits  à  fes  ordres  l'avoient  enlevé. 

La  divine  CafTandre ,  cette  fille  de  Priam 
qui  joignoit  une  fureur  prophétique  à  l'étude 
la  plus  profonde,  avoit  fait  conftruire  ce  riche 
pavillon  plus  de  deux  mille  ans  avant  les  noces 
de  Roger;  Caffandre  l'avoit  brodé  de  fes  propres 
mains  ,  pour  en  faire  préfent  à  fon  frère  Hedor. 
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Cette  Princeffe  avoit  voulu  donner  à  ce  Héros 
quelque  légère  idée  de  tout  ce  qu'elle  connoif- 
foit  pleinement  devoir  contribuer  dans  les  fiècles 
futurs  à  la  fplendeur  de  fa  race;  elle  s'étoit 
fervie  des  foies  les  plus  fines  de  des  couleurs 
les  plus  vives ,  pour  tramer  &  faire  le  portrait 
du  plus  illuilre  de  fcs  defcendans  ,  quoiqu'elle 
{çût  bien  qu'il  ne  devoit  naître  qu'après  une 
longue  fuite  de  (lècles.  Heâor,  enchanté  de 
ce  beau  préfent ,  Fadmiroit  fans  cefl'e  ;  &  la 
main  qui  l'avoit  brode,  le  lui  rendoit  encore 
plus  clier  que  fa  magriiiiccnce. 

Lorfqu'He(5tor  fut  tombé  fous  les  coi^ps 
d^Achille  ;  lorfque  le  perside  Sinon  eut,  par  fa 
■  rufe,  ouvert  les  portes  de  Pergamc,  &  que  les 
Troyens  péris  fous  les  toits  embrafés  de  cette 
ville  bâtie  par  les  Dieux,  furent  obligés  de  fuir 
les  triftes  débris  de  leurs  foyers  ,  ce  pavillon 
étoit  tombé  dans  le  partage  des  dépouilles  de 
Troye  à  Ménélas  ;  mais  ce  Prince  avoit  été 
forcé  de  le  donner  à  Prothée,  Roi  d'Egypte, 
en  échange  de  la  belle  &  fatale  I-ÏL-lène ,  que  ce 
R,oi  tenoit  alors  en  fa  puilfance.  Ptolomée  pof- 
féda  ce  pavillon  après  lui  ;  &  de  ce  Prince ,  il 
vint  entre  les  mains  de  Cléopâtre.  Cette  belle 
Princeffe ,  ii  nuifible  à  fon  Amant  le  jour  mé- 
morable de  l'A  bataille  d'Adium  ,  fuyoit  devant; 
Us  vaiiTeaux  commandés  par  Agrippa  ,  qui  fq 
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rendit  maître  de  celui  qui  portoit  ce  pavillon  ; 
il   en  fît    préfcnt    au  vainqueur  d'Antoine  ,   & 
d'Augufte  il   pafia  dans  les  mains  de  Tibère  ;  il 
tomba  fucceflivement  dans  celles  de  Conftantin, 
de  ce  Conflantin  qui  fe  rendit  funefte  à  l'Italie  , 
&   qui   fit   perdre  une  partie  de    fon   ancienne 
fplendeur  à  la  capitale  du  monde.    Ce  Prince, 
en  abandonnant  les  bords  du  Tibre  pour  aller 
établir  le  fiège  de  l'Empire  dans  Byfance,  em- 
porta le  pavillon  ;  &  ce  fut  à  l'un  de  fes  fuc- 
cefTcurs  du  même  nom  que  Mélifle  l'enleva  pour 
une  feule  nuit.    Ses    mâts    étoient   d'un   ivoire 
cifelé  plus  blanc  que  la  neige  ;  tous  [es  cordages 
étoient  d'or;  &  fon  dôme  &  les   pentes  de  (es 
murailles  offroient  des  peintures  variées  ,  dignes 
du  pinceau  d'Apelle.  j 

On  voyoit  dans   une   des  principales  parties 
les  Grâces,   à  demi  nues  ,  fecourir  une  belle  & 
grande  PrincefTe ,  au  moment  où  le  plus  beau 
de  tous  les  enfans  recevoit  le  jour  ;  le  puiffant  . 
Jupiter,  l'éloquent  Mercure,  le  redoutable  Direu 
de  la  guerre  &  la  mère  des  Amours  verfoient  à 
pleines  mains  des  fleurs  immortelles  fur  fon  ber- 
ceau ;  ils  mouilloicnt  (es  lèvres  vermeilles  d'am- 
brollie,  di  parFumoient  ks   langes  des  plus  cé- 
]q(Ï€s  odeurs  ;  une  petite  infcription  ,  que  l'œil 
diPcinguoit  à  peine,  préfentoit  le  nom  d'Pîyp- 
polite  ;  la  Fortune  tenoit  déjà  la  main  de  ce  bel 
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enfant,  de  fembloit  vouloir  affermir  Tes  premiers 
pas;  la  Vertu ,  en  aéllon  de  marcher,  tournoit 
la  têtQ ,  lui  fourioit  tendrement  &  Tappcloit  futr 
{es  traces  :  on  voyoit  ailleurs  une  troupe  d'hom- 
mes portant  de  longues  veftes  ,  des  cheveux  & 
des  mouflaches  pareilles,  èc  ces  étrangers  ve- 
noient  des  rivages  du  Danube  pour  demander 
cet  aimable  enfant  à  (on  père ,  de  la  part  du 
viâiorieux  Corvin.  Plus  loin  on  appercevoit  ce 
jeune  iils  d'Hercule ,  de  Léonore  ,  porter  déjà 
fur  Ton  front  les  fleurs,  la  noblefle  ,&  l'audace 
naifîante  de  l'adolefcence  :  il  quittoit  ceux  dont 
il  tenoit  le  jour  d'un  air  refpediueux  &  tendre, 
&  marchoit  vers  la  fin  du  long  cours  du  Da- 
nube .  pour  fe  faire  adorer  des  habitans  belli- 
queux de  Tes  rivages.  Mathias  admiroit ,  hono- 
roit  déjj  1^  fa.ga(ïe  &  les  vertus  au  defi'us  d'un 
âge  encore  n  tendre  ,  qu'il  voyoit  briller  dans 
ce  jeune  Prince ,  &  le  croyoit  digne  de  lui 
confier  toute  autorité  fur  la  Strigonie.  Hyppo- 
iiîe  ne  quittoit  jamais  Corvin  ;  il  habitoit  éga- 
lement avec  ce  Prince  ,  fcs  palais  &  Tes  tentes^ 
&,  foit  que  ce  Roi  guerrier  combattit  les  Turcs 
ou  les  Allemands  ,  Flyppolite,  à  fcs  côtés,  par- 
tageoit  fcs  périls  &  fa  gloire;  attentif  aux 
ordres  qu'il  entendoit  ce  Héros  donner  à  iea 
fidèles  Hongrois,  c'eft  en  recevant  Tes  leçoQs, 
eu'i;l  apprenoit  le,  grand  art  de  la  guerre. 


C  H  A  N  T     X  L  V  I.  475 

Sur  une  autre  pente  du  pavillon  ,'  on  voyoit 
le  jeune  Hyppolite  recevoir  les  maximes  de 
toutes  les  vertus,  &  acquérir  les  principes  des 
arts  &  de  toutes  les  fciences.  Le  favant  &  fage 
Fufco  lui  donnoit  la  connoiflance  des  Auteurs  & 
de  l'Hiftoire  antique  &  moderne  ;  il  lui.  faifoit 
apprécier  également  les  aéles  glorieux  ou  con- 
damnables :  Jugez  vous-même,  lui  difoit  il.  Ci 
vous  voulez  acquérir  une  gloire  immortelle, 
quels  font  les  adies  de  les  exemples  que  vous 
devez  imiter ,  &  quels  font  ceux  que  vous  prof- 
crirez  pour  toujours  dans  votre  cœur.  On  voit 
au  fortir  des  mains  de  Fufco,  le  jeune  Hyppo- 
lite revêtu  déjà  de  la  pourpre  Romaine  :  (es 
plus  anciens  confrères  font  étonnés  ,  en  l'écou- 
tant ,  de  croire  entendre  parler  tour- à -tour 
Cicéron  ,  Caton,  &  les  Difciples  qu'ils  repré- 
fcntent.  Que  fera-t-il  donc  un  jour ,  fe  difent-ils 
entr'eux  ?  Ah  !  quel  bonheur  pour  fon  fiècle  î 
Quelle  gloire  pour  la  chaire  apoftolique ,  fi  cet 
Hyppolite  vient  à  la  remplir  !  Caffandre  n'avcit 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  trait  à 
ce  jeune  Prince  ;  elle  avoit  brodé  jufqu'aux  jeu?ç 
de  fon  enfance,  &  l'ufage  courageux  qu'il  avoit 
fait  de  (qs  premières  forces.  On  le  voyoit  fui: 
Igs  rochers  efcarpés  des  Alpes,  terraflerôc  per-- 
cer  un  ours  furieux;  plus  bas,  un  épieu  dans 
fa  main  j  il  parcouroit  les  forêts  maréçagcufç§ 
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&  d'un  feul  coup  il  arrêtoit  la  fureur  d'un  fan- 
glier  s'élançant  de  fa  bauge  ,  &  le   menaçant 
avec  {es  défenfes  meurtrières  ;  plus  loin  ,  monté 
fur  un  courfier  d'Andaloufie  plus  vite  que  les 
vents,  il  joignoit  un  cerf  ou  le  chevreuil  léger 
dans    la    plaine,  &  le  partageoit  en  deux    d'un 
feul  coup  d'épéc.  On  le  voyoit,  au  retour  de  la 
chafTe ,  entouré  dans  fon  palais  par  les  fublimes 
enfans  d'Apollon  &  par  les  doâes  élèves  d'U- 
ranie  ;  quelques-uns  de  ces  derniers  lui  faifoient 
parcourir  l'efpace  ,  lui,  faifoient  fuivre  la  marche 
régulière  de  cqs  grands  orbes  roulans  fur  leurs 
axes  ,  &   fufpendus  dans  leurs  orbites  attirés   & 
rspoufies    tour-à-tour;  les    autres   lui   faifoient 
fentir  les  charmes  mélancoliques  de  la  plùinti\"e 
Elégie  ;   les   autres   élevoient  fon  ame  par  des 
chants  héroïques.  Quelques  favoris  des   Grâces 
le  faifoient  fourire  &  l'animoient  à  répéter  leurs 
chanfons  ;    le    fon  harmonieux   des   infirumens 
attiroit  auiH   fon    attention   &    fon    ame    toute 
entière;  les  uns,  par  le  grand  effet  d'une  mu- 
flque  pathétique  ,    les  autres  ,   par  le   charme 
divin  des  accords  d'une  agréable  &  douce  mé- 
lodie. Le  goût  exquis  d'Hyppolite   les  applau- 
diffoit  également,  les  jugeoit  &  les  éclairoit  en 
maître. 

Caflandre    avoit    donc    eu    foin    d'employer 
diiférens  panneaux  de   la  tenture ,  pour  expri- 
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mer  les  difffrens  âges  de  la  vie  d'Hyppoliîe.  On 
le  voyoit  en  fuite  ,  dans  un  âge  plus  mûr,  facri- 
fier  aux  autels  de  l'Amitié,  chercher  à  relever 
la  tête  penchée  des  couleuvres  de  Louis  Sforce; 
il  confeilloit ,  il  n'abandonnoit  jamais  cet  ami , 
m»éme  dans  les  périls  &  dans  la  fuite  ;  il  cher- 
choit  à  faire  renaître  pour  lui  quelques  lueurs  de 
profpérité.  Mais  Kyppolite  ne  paroifToit  jamais 
fi  grand  que  lorfqu'il  employoit  fon  bras  &  ù. 
haute  fagefle  pour  le  fervice  d'A^lphonfc  ,  ou 
pour  la  fureté  de  Ferrare  :  fâchant  percer  dans 
l'obfcurité  des  trahifons  ,  fâchant  démêler  îa 
trame  des  complots  les  plus  fecrets  ,  on  le 
voyoit  découvrir  à  fon  frcre  les  ligues  cou- 
pables que  fes  plus  proches  parens  avoiefït  l'in- 
dignité de  former  contre  lui;  &  ces  nouveaux 
Catilinas  faifoient  acquérir  au  grand  Hyppoîite 
le  titre  de  Libérateur  de  fa  patrie ,  auflî  digne- 
ment que  Cicéron  le  mérita  de  l'ancienne  Rome. 
Aulli  terrible  fous  les  armes  que  refpefté  fous 
la  pourpre  ,  plus  loin  il  combat  pour  fa  famille 
ou  pour  l'Eglife;  il  brave  la  fureur  d'une  arm.ée 
depuis  long-tems  exercée,  avec  quelques  trou- 
pes raflemblées  à  la  hâte  ,  mais  conduites  par 
un  héros  :  il  finit  par  mettre  les  domaines  de 
Saint  Pierre  en  fureté  ,  &  peut  dire  alors  comme 
Céfar  :  Je  fuis  venu  ,  j'ai  vu  ,  j'ai  vaincu.  .  . . 
Qq   le  voit  aullî  ,  dans    une    autre    occafjon  » 
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combattre  une  des  plus  fortes  armées  que  les 
Vénitiens  euflent  mifes  en  mer,  même  contre 
les  Turcs  leurs  ennemis  naturels,  ou  contre  les 
Génois  jaloux  de  leur  puiflance.  H}' ppolite  rem- 
porte la  vidoire  ,  ramène  leurs  galères  captives, 
partage  à  Ton  armée  un  butin  immenfe  ;  une 
gloire  immortelle  lui  refte  feule  j  il  n'a  defiré 
que  de  l'acquérir. 

Les  Dames  &  toute  la  Cour  de  Charlcmagne 
ne  pouvoient  fe  lafler  d'admirer  la  richefTe  de 
les  figures  de  ce  pavillon  :  mais  elles  ne  pou- 
voient fe  former  aucune  idée  •  pofitive  de  ces 
événemens  deftinés  à  des  fiècles  encore  éloi- 
gnés. Bradamante  feule,  inflruite  par  Merlin  & 
par  Méliile  ,  jouilToit  déjà  de  l'avenir ,  &  s'ap- 
plaudiflbit  de  la  gloire  deftinée  à  fa  poftérité. 
Roger  cependant  ,  avec  lequel  elle  en  avoit 
parlé ,  fe  fouvenoit  bien  d'avoir  appris  aufîj  de 
Mélifife  que  cet  Hyppolite  feroit  l'un  de  (es 
defcendans  qui  répandroit  le  plus  de  fplendeur 
fur  fa  race. 

On  auroit  peine  à  raconter  toute  la  noblefle, 
la  bonté,  la  gaieté  mcme  que  Charlcmagne  eut 
pour  tous  ceux  qui  parurent  à  cette  grande 
fête.  Des  jeux  &  des  feflins  continuels  aidèrent 
à  la  célébrer  ;  mais  ce  qui  la  rendit  encore  plus 
augufte,  ce  fut  le  nombre  &  la  magnificence 
des  tournois  ;    mille  lances   rompues   tous  les 
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jours,  jonchoient  le  fable  de  la  lice;  quelques 
Chevaliers  acquéroient  deux  à  deux  l'honneur 
du  combat  à  la  barrière  ;  dts  quadrilles  rem- 
portoient  celui  de^  troupes  raclées  dans  le  bé- 
hourdis.  Roger  fe  diftingua  fans  ceffe  dans  la 
joute,  dans  la  lutte  ,  de  par  fa  danfe  légère  : 
Bradamante  le  fuivoit  par  {qs  regards  tendres  , 
&  c'étoit  le  prix  le  plus  doux  de  (es  nouvelles 
viftoires. 

Le  dernier  jour  de  ces  fêtes,  &  dans  le  tems 
que  le  feftin  royal  étoit  déjà  commencé ,  Char- 
lemagne  avoit  Roger  aflis   à  fa  droite,  &  Bra- 
damante, brillante  de  pierreries  &  plus   parée 
encore    de    (es    propres    charmes  ,   étoit    à  fa 
gauche.  On  vit  arriver  d'un  côté  de  la  plaine 
un  Chevalier  qui,  fans  defcendre  de  fon  che- 
val &  tout  armé,  s'?pprocha  de   la  table  d'un 
air  audacieux  ;  il   étoit  d'une  très-haute  taille  , 
fon   cheval  &   (es  armes   étoient    couvertes   de 
noir.  Ce  Chevalier  étoit  le  lier  Rodomont,Roi 
d'Alger  ;    ce   Prince   avoit   juré   d'être    un  an 
fans  porter  les  armes  depuis  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  de  Bradamante  ,  qui   l'avoit  renverfé  fur 
le  pont  de  la   Saône  ;  il  avoit  palTé  comme  un 
Hermite  en  fa  retraite ,  un  an ,  un  mois  &  un 
jour  ,   félon  l'ufage  des  Chevaliers  de  ce  tems , 
qui   fouvent  fe  puniflbient    eux-mêmes   d'avoir 
effuyé  quelque  difgrace  dans   un   combat. 
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Rodomont  avoit  bien  appris  ks  grands  fuccès 
de  Charles  de  la  mort  d'Agramant  ;  mais  il 
h'avoit  pas  voulu  rompre  Ton  ferment  pour  des 
événemcns  qui  ne  l'intérefToient  plus.  Voyant 
que  le  tems  de  la  pénitence  qu'il  s*étoit  impo* 
fée  éî6it  fini ,  il  reprit  de  nouvelles  armes  pour 
fê  rendre  à  la  Cour  de  France.  L'orgueilleux 
Sarrafin  ,  fans  defcendre ,  fans  aucune  marque 
de  refpeâ,  &  même  fans  incliner  la  tête,  eut 
l'audace  au  contraire  de  montrer  un  air  de 
dédain  pour  Charles  ce  pour  la  Cour  brillante 
dont  il  étoit  environné.  Tout  le  monde  refta 
furpris  ,  indigné  même  de  cet  excès  d'infolence  ; 
&  chacun,  quittant  tout  ce  qui  l'occupoit  alors  , 
fut  attentif  à  l'écouter. 

Rodomont,  regardant  Charles  &  Roger,  leur 
dit  d'une  voix  forte  &  qui  tenoit  du  ton  de 
i'infulîe  :  Je  fuis  Rodomont ,  &  c'efl  toi ,  Ro- 
ger ,  que  je  délie  au  combat  mortel  ;  je  veux 
te  prouver  avant  la  fin  du  jour  ,  que  tu  n'es 
qu'un  traître  à  ton  Souverain ,  &  que  com.me 
tel  tu  devrois  être  exclu  de  cette  table  ,  & 
d'être  aOis  parmi  les  gens  d'honneur.  Quoique 
Il  lâcheté  de  ta  conduite  foit  avérée,  puifqu'en 
te  faifant  Chrétien  tu  nous  as  m.ontré  la  légè- 
reté de  ton  ame  &  ton  manque  de  foi ,  je  viens 
ici  pour  te  confondre  ,  pour  te  déshonorer  aux 
yeux    de    l'univers.    Tu   peux   faire   venir   tel. 


Chant    X  L  V  I.  479 

nombre  cîe  champions  que  tu  voudras  pour  te 
défendre    de    l'accufation  que  je    porte    contre 
toi;  cela    m'efî;  égal,    &  je   maintiendrai  moi 
feul   tout  C2  que   j'ai  dit  contre  toi.  Roger,  fe 
levant  auiîî  tôt ,   pria  Charles  de  lui  permettre 
de  répondre  à  Rodomont  ;  il  dit  avec  chaleur  : 
Tu  mens,  Rodomont,  &  je  doute  que  perfonne 
eût  la  lâcheté  de  mentir   comme  toi.  J'ai  fervl 
fidèlement  Agramant  jufqu'à   Ton.  départ  pour 
l'Afrique;  je  l'ai  même  fervi  malgré  m.es  inté- 
rêts perfonnels  ;  je  ne  crains  point  le  blâme  de 
tout   homme   d'honneur,  &  je  miéprife  le  tien. 
Vas,  je  fuis  tout  prêt  à   te   confondre,  je  n'ai 
befoin  de  perfonne  pour  te  punir  ;  8c  tu  verras, 
en  tombant  fous  mes  coups ,  que  je  ne  fuis  que 
trop  fort    pour   te  prouver  l'atrocité  du  men- 
fonge  infolent  que  tu  viens  de  proférer  contre 
moi. 

Marphife  ,  Renaud  ,  Roland  ,  Olivier  ,  Tes 
deux  fils  &  Dudon  s'étoient  kvés  auffi-tôt  que 
Roger  ;  il  n'en  étoit  aucun  qui  ne  voulût  prendre 
fa  défenfe  ;  Il  n'ePc  pas  jufte,  s'écrioient-ils  , 
qu'un  nouvel  époux  fe  batte  le  jour  m.ême  de 
{es  noces.  Roger  Iqs  força  de  relier  tranquilles  , 
fe  fit  apporter  hs  armes  qu'il  avoit  enlevées  à 
Mandricard.  Roland  voulut  attacher  lui-même 
fes  éperons;  Charles  ceignit  Tépée  à  fon  côté; 
Bradamante  &   Marphife  finirent   par  attacher 
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fa  cuirafTc  après  avoir  lacé  fcs  autres  armes* 
Aftolphe  tint  Ton  cheval  par  la  bride  ;  Dudon 
lui  préfcnta  l'étrisr  ;  &  Renaud,  Olivier  de  le 
Duc  Naymes  cliafsèrent  &  firent  fortir  tous 
ceux  qui  pouvoient  embarrafler  la  lice  ,  qui, 
félon  l'ufage  ordinaire,  étoit  toujours  drefiee 
près  de  l'habitation  du  Souverain.  Comme  on 
voit  quelquefois  de  timides  colornbes  fe  lever 
d'un  champ  de  bled  ,  S:  s'enfuir  à  tire  d'ailes 
.pour  fe  cacher  dans  leur  nid  ,  lorfque  les  vents 
déchaînés  couchent  les  moilTons ,  fécondés  par 
un  orage  qui  verfe  des  torrens  d'eau  mêlée  de 
gréîe ,  &  lorfque  l'air  fombre  &  nébuleux  s'en- 
tr'ouvre  &  laiffe  échapper  de  longs  filions  de 
feu  ;  de  mcmc  toutes  les  Dam.es  de  la  Cour 
de  Charles  pâliffoient  6i  frémiffoicnt  en  voyant 
Rodomont  ;  elles  étoient  prêtes  à  fe  cacher 
dans  le  palais  ,  oc  ne  pouvoient  croire  que 
Roger  pût  lui  réfifter.  La  même  terreur  s'em- 
paroit  même  de  quelques  Chevaliers ,  &  fut 
encore  bien  plus  grande  parmi  le  peuple  qui  fe 
fouvenoit  des  ravages  affreux  que  ce  Sarrafin 
avoit  faits  dans  Paris  ,  lorfque  tout  feul  il  par- 
couroit  cette  ville  le  fer  &  la  flamme  à  la  main. 
Eradamante  aimoit  trop  tendrement  pour  ne 
pas  trembler  aufii  ;  le  courage  invincible  de 
Roger ,  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  avoit  à 
foutenir,  ne  pouvoient  empêcher  cette  jeune  & 

tendre 
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tendre  époufe  de  frémir  en  voyant  celui  qu'elle 
adoroit ,  aux  ptifes  avec  le  plus  redoutable  dé 
tous  les  Sarrafins.  Ah  !  qu'elle  eût  déliré  pou- 
voir connbattre  en  la  place  de  fon  époux ,  quoi-* 
qu'elle  fût  prefque  certaine  de  ne  pouvoir  ré- 
iîfter  à  Rodomont  !  Mais  elle  eût  préféré  de 
tnourir  mille  fois  elle-même  ;  plutôt  que  dé 
foutenir  l'affreux  fpeétacle  qui  lui  préfentoit  un 
époux  adoré  dans  le  péril  le  plus  grand  qu'il 
eût  jamais  éprouvé.  Ce  fut  en  vain  que,  pre- 
nant un  vîfaga  plus  afluré,  Bradamante  fupplia 
fon  époux  de  lui  remettre  le  foin  de  venger 
fon  injure;  elle  fut  obligée  de  fe  rafleoir,  & 
d'être  témoin  de  cet  affreux  combat ,  dont  rifTuè 
^ouvoit  devenir  fi  funefte  à  fotl  àmôur. 

Les  deux  guerriers  ,  après  s'être  écartés  l'uil 
ide  l'autre  j  fe  chargèrent  avec  fureur  la  lance 
en  arrêt;  les  deux  lances,  en  jportaht  fur  leurs 
boucliers,  parurent  n'être  que  d'une  glace  fra- 
gile, &  l'on  eût  pris  leurs  éclats  pour  des  oi- 
feaux  qui  s'élevoient  veris  le  Ciel  :  celle  dé 
Kodomont  avoit  frappé  dans  le  milieu  du  bou- 
clier d'Hedor  y  &  l'acier,  trempé  par  Vulcainj 
qui  le  couvroit,  étoit  impénétrable.  La  lancé 
de  Roger  avoit  traverfé  le  bouclier  de  Rôdo- 
hîont ,  quoiqu'il  eût  une  palme  d'épaiffeur ,  & 
ique  le  milieu  fût  cômpofé  des  os  les  plus  durs, 
^j.  cette  lance  ne  fe  fût  pas  brifée  dans  le  bou- 
Tome  FL  H  h 
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clier ,  le  haubert  de  Rodomont ,  eût-il  été  dtà 
^diamant,  n'eût  pu  réfifter,  &  le  combat  eût 
été  terminé  par  la  mort  du  Sarrafin.  Les  deux 
chevaux ,  ne  pouvant  foutenir  la  force  du 
contre-coup  qu'ils  reçoivent ,  mettent  tous  les 
deux  leurs  croupes  à  terre  ;  les  deux  fiers 
ennemis  les  font  relever ,  jettent  le  refte  de 
leurs  lances  ,  &  reviennent  l'un  fur  l'autre  l'épée 
haute  &  la  fureur  dans  les  yeux.  Tous  les  deux 
cherchent  le  défaut  de  leurs  armes  pour  y  portée 
la  pointe  ou  le  taillant  de  leurs  épées. 

Rodomont  n'efl  plus  couvert  de  fon  ancienne 
écaille  de  dragon ,  &  fon  bras  n'efl:  plus  armé 
de  la  redoutable  épée  de  Nembrod  ;  fa  tête  n'cft, 
défendue  qu€  par  un  cafque  d'une  trempe  ordi- 
naire, Iqs  armes  impénétrables  dont  il  fut  au- 
trefois couvert  ,  étant  reflées  appendues  au 
monument  confacré  par  lui-même  aux  mânes 
d'Ifabelle,  où  Bradamante  les  avoit  attachées 
après  l'avoir  renverfé^  Les  armes  du  Roi  d'Al- 
ger font  cependant  d'une  forte  trempe  ;  mais 
ii  n'en  efl:  aucune  qui  puifle  réfifter  aux  coups 
de  Balifarde,  qui  perceroit  jufqu'à  des  armes 
enchantées. 

Roger  caracolle  autour  de  Rodomont ,  & 
parvient  à  lui  faire  pluheurs  bleflhres  légères  : 
le  Sarrafin  ,  furieux  de  voir  déjà  (es  armes 
jenfanglantées  5   ôc   de    fe  fcntir  atteint  par  d«( 
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îiiouveaux  coup?  ,  mugir  dans  fon  cafque  comme 
Xa  mer  irritée  i  il  jette  Ton  bouclier,  &  prenant 
ibn  épée  à  deux  mains  ,  il  en  porte  un  coup 
horrible  fur  la  tête  de  Roger.  Ce  coup  fut  plus 
violent  encore  que  ne  le  feroit  celui  de  ce 
poids  énorme  que  des  conflrudeurs  fufpendent 
flîr  des  appuis  pofés  dans  deux  bateaux  ;  les 
bras  multipliés  réunifient  leurs  forces  pour-tirer 
des  cables ,  qui ,  roulant  fur  des  poulies ,  élèvent 
ee  poids  dont  la  forme  &  le  choc  lui  fait 
donner  le  nom  de  mouton  ;  ils  le  laiffent  tombeir 
tout-à-coup  fur  la  tête  d'un  pilotis  aHujetti  dans 
une  pofition  verticale;  l'air  retentit  au  loin  de 
la  chute  du  mouton,  &  la  feule  furface  d'una 
roche  dure  peut  empêcher  le  pilotis  de  percées 
jufqu'à  la  plus  grande  profondeur.  Le  coup  fu-* 
rieux  du  Sarrafin  ne  peut  entamer  le  cafque 
d'Heftor  ;  l'homme  &  le  cheval  euffent  été  fen- 
dus en  deux  fans  l'ouvrage  de  Vulcain  ;  mais 
Roger  ne  peut  en  foutenir  la  violence;  il  penche 
îa  tête  fur  l'encollure  de  fon  cheval ,  ouvre  îcs 
bras  &  les  jambes  ;  il  eft  déjà  prêt  à  tomber  , 
lorfque  Rodomont  redouble  par  deux  fois  le 
même  coup  :  fon  épée  ne  peut  réfîfter  plus  long- 
t^ms ,  &  fè  brife  au  troisième  prefque  jufqu'à  là 
garde.  Roger  refte  étendu  fans  connoiflanca 
fur  fon  cheval.  Rodomont,  quoique  défarmé'^ 
profite  de  foa  état,  embrafle  fon  cou  avec  u«i^ 
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bras  nerveux,  &  le  fait  tomber  étendu  fujr  !• 
fable.  A  peine  Roger  a-t-il  touché  U  terre, 
qu'il  reprend  (es  efprits;  fon  dépit  alors  égale 
îi  fureur,  &  fur- tout  lorfqu'il  jette  les. yeux  fur 
Brad amante ,  qu'il  voit  pâle  &  levant  au  Ciel 
fes  yeux  pleins  de  larmes.  Cette  tendre  Amante, 
çn  effet,  avoit  penfé  tomber  morte  des  ipêmeç 
coups  que  Roger  avoit  reçus,. 

Le  Paladin ,  ferrant  fon  épée  dans  fa  maîn , 
ç;'élance  pour  frapper  Rodomont  ;  celui-ci  veut 
!..  h-surter  &  le  faire  fouler  fous  les  pieds  de  foa 
çlieval;  mais  Roger  fe   détourne  légèrement, 
ifàifit  la  bride  du  cheval  de  la  main  gauche ,  le 
<ji^  la  droite ,  précipitant  (es  coups  fur  le  Sar-^ 
jrafin,  il  le  bleffe  dans  le  flanc  gauche,  &  lui 
perce  la  cuifie  du  même  côté.  Rodomont,  qui 
tient  encore  la  poignée  mafîive  de  fon  épée  , 
efpère  étourdir  Roger  en  portant  un  coup  vio- 
lent fur  fon  cafque;  mais  Roger  prend  ce  mo-.. 
Snent  pour  lui   faifir  le  bras;  &,  joignant  forv- 
autre  main  à  la  première,  il  fait  un  effort  afleî; 
puiffant  pour  arracher  fon  ennemi  des  arçons.. 
Rodomont  tombe  fur  la  terre  qui  retentit   du 
bruit  de  fes    armes.  Se  l'avantage  deviendroit- 
égal  entre  les  deux,  fi  Roger  n'avpit  pas  celui 
d'être  armé  de  fon  épée  :  il  veut  en  profiter  , 
&  préfentant  toujours   fa  pointe  à  Rodomont  ; 
il   tâche  de  tenir  éloigné   de  lui    ce  Sarraiit^ 


C  H  A  N  T    X  L  V  I.  4?;? 

a*une  taille  gîgantefque  :  il  voit  que  le  fang 
coule  à  gros  bouillons  de  fa  cuille  &  de  fou 
/ïanc  i  il    efpère    que    (es    forces   s'épuiferont 
bientôt ,  &  qu'il  lui  fera  facile  d'achever  de   le 
vaincre.  Rodomont  connoît  fon  danger  préfent , 
& ,  n'ayant  plus  d'autre  reflburce  ,  il  lance  avec 
force  la  poignée  pefante  de  fon  épée  contre  la 
tête  de  Roger ,  qui   refte  chancelant   &   tout 
étourdi  de  la  violence  de  ce  coup  ;  il  avoit 
porté  fur  la  vifière  &  contre  l'épaule  de  Roger  , 
qui  fait  quelques,  pas  en  arrière ,  &  qui  paroît 
prêt  à  tomber.  Le  Sarrafin  veut  profiter  de  ce 
moment  pour  s'élancer  fur  lui  ;  mais  la  douleur 
&  la  profonde  bleffure  de  fa  cuiffe  trompent  fa 
fureur ,  &  le  font  tomber  un  genou  à  terre  :, 
Koger  aufîi-tôt  lui  porte  de  nouveaux  coups , 
&  fe  fert  de  (qs  bras  pour  achever  de  l'étendre 
fur  la  terre  >  mais  Rodomont  fe  relève,  faifit 
Roger,  l'embraffe  avec  ùs  bras  longs  &  ner- 
veux ,  &  chacun  d'eux  emploie  alors  tout  l'art 
de  la  lutte  pour  renverfer  fon  ennemi. 

Rodomont,  heureufement,  avoit  déjà  perdu 
de  ks  forces  avec  le  fang  qu'il  avoit  répandu  ; 
&  Roger,  exercé  dès  fon  enfance  à  la  lutte, 
fentoit  l'avantage  qu'il  avoit  fur  lui.  Roger  a 
l'adrefle  de  prelTer  principalement  les  parties  du 
corps  de  fon  ennemi  qu'il  voit  blefTées  ;  il  en 
|àit  couler  le  fang  avec  plus  d'abondance,  Ro- 
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domont ,  fe  livrant  à  toute  la  rage  qu'il  a  dé 
fe  fentir  prêt  à  céder  la  vidoire  ,  fait  un  nou-" 
vel  effort;  &,  profitant  de  la  hauteur  de  fa 
taille  ,  il  faifit  Roger  par  le  cou  &  par  les 
épaules,  il  lui  fait  perdre  terre  &  le  tient  fuf- 
pendu  fur  fa  poitrine;  alors  il  k  fecoue,  le  ferre 
étroitement,  le  fait  tourner,  &  veut  le  préci- 
piter à  (es  pieds  ;  mais  Roger,  raffemblant  toutes 
fes  forces ,  le  tient  fi  fortement  attaché,  que 
îlodomont  ne  peut  s*€n  féparer. 

Roger  rébranle  fortement  à  fon  tour  ;  îî 
appuie  fa  poitrine  contre  fon  côté  gauche  ;  il 
appuie  fa  jambe  droite  contre  fon  genou  ;  fa 
jambe  gauche  entrelace  celles  de  Rodomont  ; 
'&  c'efi:  dans  cette  pofition ,  qu'ébranlant  à  la 
fin  ce  grand  colofle ,  il  le  foulève  ,  le  renverfe  , 
&  lui  fait  frapper  rudement  la  tejpre  de  fes 
épaules  &  de  fon  cafque. 

Ce  moment  devient  décifif^  La  chiite  du 
Sarrafin  eft  fi  violente ,  que  le  fang  coule  plus 
abondamment  que  jamais  de  (qs  blefTures  ;  la 
terre  en  eft  bientôt  abreuvée  &  rougie.  Roger 
pourfuit  fa  vidoire  ;  il  ferre  le  cou  de  Rodo- 
mont, il  prelfe  fon  corps  avec  Ces  genoux;  &:, 
tirant  un  poignard  aigu  qu'il  porte  fur  fa  vificre, 
il  lui  crie  de  fe  rendre ,  &  le  menace  de  lui 
porter  le  coup  mortel.  Le  Sarrafin  furieux,  loin 
de   fe  rendre,   fait   d'inutiles    efforts    pour  iq 
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tâégager  ;  il  refte  opprefle  par  la  force  &  par 
tout  le  poids  du  corps  de  Roger ,  comme  le 
font  fouvent  ces  malheureux  ouvriers  que  la 
fûif  de  l'or  porte  jufques  dans  les  entrailles  de 
la  terre  Ibérienne  ou  de  Pannonie  :  les  parois 
des  puits  profonds  s'éboulent  ;  enterrés  à  moi- 
tié 5  leurs  bras  s'élèvent  en  vain  ;  &  leur  poi- 
trine affaiffée  par  la  prefïion  des  terres,  ne  peut 
plus  élever  des  cris  pour  appeler  à  leur  fecours. 
Rodomont  fent  qu'il  ne  peut  plus  réfifter  ;  il 
voit  la  pointe  du  poignard  prête  à  lui  percer 
!a  tête  ;  il  entend  les  menaces  de  Roger  que  la 
générofité  porte  encore  à  vouloir  lui  donner  la 
vie  ,  s'il  veut  la  lui  demander  :  mais  le  fier  Roî 
d* Alger  craint  moins  la  mort ,  que  de  s'avilir 
par  un  afte  de  foiblefle  ;  il  eflaie  de  nouvelles 
fecoufTes  ;  il  veut  fe  rouler  pour  reprendre  le 
delfus  far  fon  ennemi  qui  continue  à  le  preffer 
&  à  l'étouffer  dans  fes  bras  viâorieux.  Tel  on 
voit  un  mâtin  qu'un  dogue  tient  à  la  gorge,  Hc 
qui  ne  peut  fe  dégager  de  ks  fortes  mâchoires 
plus  ferrées  S:  plus  fixes  encore  qu'un  étau  ; 
fon  corps  fe  débat  en  vain ,  (es  yeux  ardens 
roulent  dans  fa  tête  ,  &  fa  gueule  écumeufe  eft 
prête  à  jetter  fon  dernier  cri. 

Rodomont  perd  enfin  l'efpérance  de  pouvoir 
fe  dégager  des  bras  de  fon  ennemi;  mais  fa  rage 
lui  fait  confçrs'er  encore  l'efpoir  de  lui  donne;: 
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!a  mort  dans  les  fiens.  Tandis  que  le  génêreMik 
Roger  perfifte  à  lui  crier  de  fe  rendre ,  l'in- 
domptable Roi  d'Alger  fait  un  nouvel  effort , 
dégage  fon  bras  droit ,  tire  fon  poignard ,  & 
cherche  à  l'enfoncer  dans  les  reins  de  Roger  t 
celui  -  ci  s*en  apperçoit  ,  fe  garantit  de  cette 
atteinte  j  & ,  fa  belle  ame  étant  indignée  de  la 
férocité  de  celle  de  Rôdomont ,  il  hauffe  fon 
bras  viâorieuXj  &  plonge  trois  fois  fon  poi- 
gnard dans  le  front  terrible  du  Sarrafin.  Le 
corps  de  Rôdomont  refte  immobile  &  glacé; 
mais  fon  ame  irritée  blafphéme  encore  en  fe 
J)récipitant  fur  les  noirs  rivages  de  TAchéroo^ 
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